Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 
Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 


public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 





We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individual 
personal, non-commercial purposes. 





and we request that you use these files for 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 






About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
afhttp://books.google.com/ 














Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 





Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 











Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 


du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos main: 





Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 





Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concemant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 





À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse[http://books.google. con] 














.i 





a 








LE es 7 PS | 
Me. : 7uÿ siuuvon sg? _ 





RL 


l 


a = + 


A -.* 


BIBLIOTHEQUE 

"UNIVERSELLE<; 
ET ÉE . 
HISTORI 
DE L'ANNEE 
© MD.C.-LXXX VIII. 


iTOME DIXIÈME, 
| 7, 
Î 






\ 


A AMSTERDAM;, 


Chez Worrcanc, WA:3B3RCM 
Boom; & van SOMSREN. 


RE 
M. D. C.LXXX VIIL = 


avmites 


HUOTOTOLUL 
LS À su". KA ; 
Û 
, = LA e y ” ee * rs 
N vw à + Er 
“ 4 78223 
sr oo CR | . 
. à c* 
« TE Ç Pr "y + 
LUOIAOTEHN 
Hit Tr CL 
« « = - + _ + Nr ; 
.. , à . it. * 
» 
.* CR 
ss 
ee . «, 
. % 
°F: : LA à 
.; < | .* 
CR * PA . 
° _ « | ce a 
- : E 
; ns 
À ss 
DS 


ci À a 1 1 nd } I #| 
A eomADUT OU 5 
Hat itioc 3 ei 


ren Dern + um ue D “ +. . 


AIT 4 Lai 


AVERTISSEMENT. 


O NW pourroit {e pañet 
d’Avertiflement à la cè: 
te de ce Volume, s’il n'étoit 
néceflaire de dire ici qu'il eft 
tout entier de celui, dont on 
verra le nom-au bas do cet 
Avis. Ce nom n'ÿ patoîtioit - 
peutètre point , S'il n'âvoit 
déja paru dans les ‘Fomes 
précedens ; car on nes’eft ja- 
mais fait beaucoup d’honneut 
d'un ouvrage, où la plüpare 
du monde ne. confidere préft 
que que le travail ; quoiqu'il 

ille aflurément y ‘apporter 
plus dactention.. & plus de 
difcernement quel'on nepen- 
fe ; ontré qu'il ne’ faut pas 
être tout à fut novice à l'E. 
gard des matiéres, doit 6n en« 
treprend de donner des ex- 
traits un pen circonflanciez. 
 : * 2 Mais 
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 AVEREBPEMENTTS :, 
Mais fon nom y aiant été mis 
une fois, d'urs maniére qril 
n'imijprie à perfonne de fa- 
voir ;. 1l'a çru dévair-Fy las 
* fer: puis:qu'au- fonds il.n'a 
pas : fujer: de, dsfayout :ce 
quikh fait uftrque sil:y a 
des fautes à corriger, xomate 
il eff prefque impelliblé qu'it 
n’y enait, ileft jufteque l’on 
sàche à qui l'on doit s'adrefs 
fer. -."{ SOPEE EE: 
-,- Oh V£rE&) que l'on.s'aft: 
tendu: fut les-vies dé Clément, 
8x d'Eufehs ; plus qu'on n'avert 
accoûtumé ; & qu’on a don: 
né à l'occafion de quelques 
Auteurs Latins des: Regks de 
Critique: pour linteliacwss des 
Ancitns... C'eft- ce iqni.a fait. 
qu'on n'a pas pu parler de 
certains livres, dont dn avoit 


réfolu de dire, quelque che 
st 2: ” €; 


AVERTISSEMENT. 
fe, & qu'on a été difpenfé 
d'en ramañler un grand nom- 
bre, où peut être on n’auroit 
pas trouvé ce que l’on trou- 
vera dans les Piéces, que l'ôû 
vient de marquer. On a reçu 
un peu trop tard le livre, dont 
on voit le titre à la pi 124 
qui étoit déja imprimée ; lors 
qu'on a eu lOuvrage com- 
plet. Mais fi la difpute con- 
tinuë, & que l’Auteur donne 
au public la Defcription qu'il 
a promifc de l’Ancienne Syna- 
gogue ; ON Y POUrra revenir. . 


Jean LE CLERG 
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Bt Et Danle IX, 
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.34 lina4. n'y; lifez il #ye piyc. 
Pi cffacez, qu font, p.88. L: 2. che- 
veux; NLEZ chevgsz. p. 137. L 11. à la 
fih de la'ligne ajoñtez ne. p: 108, lin, 7. 
dont; lifez,. d'où: p.289. l.22. ces;lifez, 
fes. p.299. *Théatre ; lifez, le théatre. 
p- 243. 1. 8. les; Lifez, le: p. 371. L. =, | 
parlant ; lifez. parlent. p-276. l:22. /ens:; 
lifez, fons. p:280. 1. 13. engagé; liftzen- 
gages. p. 468. lin. ro. fair ; lifez faires. 
Les antres fautes font aifées à. corriger & 
ne troublent pas le fens. ” 

Ajoûtez fous la p. 168, à la citation. 
marquée 6. Stromi. Lib. VI. p.549. 
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JUILLET. h 
nt LAN 
Ritrarti H 'iforici , Politioi, ; Chreuele- 
gici, e Genealogici, della Gafàa Sere- 
niffimsS Elcttorals di SASSON1A, 


Séritts con methodg Herocforico da 
GREGORIO LETI, &c. in 


4. Pag£- 616 1688. . 


aaût *Aureur aisnt | fair 
f, à dans. cet Ouvrage Îa mé- 
yé sme.méthode, que dans 
MA {on Hiftoire de Brande- 
MARURVUR bourg, dont on a don- 
Tome X. À mé 
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né un long extrait au commeñce- 
ment du VIII. Volume de cette £:- 
bliotheque , il ne fera pas néceflaire 


. d'en parler ici ; on fe cententera de 


marquer la matiere contenuë dans les 
Portraits Hiflorigdes ‘de la imäifoh Ete- 
étorate de Saxe." Ts font renfermez 
en neuf Livres, & divifez en deux 
parties, dont la premiere confifte en 
quatre Livres, & la feconde en cinq. 

Daxs le premier livre, l’ Auteur 
remonte juiqu'aux antiquitez lesplus 
éloignées dés Saxons, marque te que 
lon en peut aflurer, dans une auffi 
grande incertitude qu'eft celle des an— 
ciennes Hiftoires du Septentrion. Com- 
me on enaparlé aflezaulong, en fai- 


* fant « l'extrait de J'Introduflion à Phi 


ffoire de la baffe Saxe, par M. Meibore 
Profefleur à Helmftadt, onnes’y ar- 
rêtera point. M: Leti fait dansce mé. 
me Livre un abregé de l'Hiftoire des 
premiers Rois des Saxons, pendant 
u’ils étoient Paiens, de l’ancienne 
aifon.de Saxe & de celle d'Afca- 
nie, jufqu’à Albert III. quinziéme 
Eleeur, qui mourut au commence. 
ment tu quinziéme fiecle. On y voi 
les principales actions des Princes & 
des Empereurs de la Maifon de Saxe 


les révolutions qui font arrivées en fes 


états 


_ 


a Tome. p.72. 
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états ; & les évenemens de l'Italie & 
dutrefte de l'Allemagne ; avec lefquels 
PHiftoire de Saxe a quelque liaifon. 
Quoi que cette Hiftoire offre un très- 
agréable fpeétacle à la vuë, par la 
varieté de fes révolutions, elle eft 
d'un côté fi chargée d’évenemens, & 
de l’autre fi connuë, qu’il fuffit d’indi- 
quer qu'on la peut trouver dans ce 
livre. 

2. # Mr. Letitraite encore dans le 
fecond Livre de l’ancienne maifon de 
Saxe ; ilen fait l’éloge en peu de mots; 
il marque les maifons d'aujourd’hui 

uientirent leur origine, comme cel- 
es de Brunfwick, & de Danemarc, 
l’ancienne maifon de Brandebourg, 

celle d’Anhalt, celle de Savoie, ce 
de Lawenbourg, celle de Mifnie &cc. 
1) décrit leurs démelez & la maniere 
dont l'Eleétorat eft dévolu à la mai- 
{on de Mifnie; delà il revient encore 
aux anciens Saxons, & raconte aflez 
au long les guerresque Charles-Magne 
leur fit au huitiéme fiecle , & les 
moiens qu’il emploia pour les conver- 
tir. Après que Charles-Magne eut ainft 
foumis les Saxons, il leur donna des 
Gouverneurs, tels qu'il luiplût ; mais 
fes fuccefleurs aiant été occupez aïl- 
leurs, les Saxonsrecommencerent à fe 
À 2 ” choi- 

n P.89. 


à  Pibliotheque Univerfelle 
choifir eux mêmes des Chefs, comme 
on l’a déja dit, dans l’endroit de cette 
Bibliotheque que l'on a cité ci-deflus. 
L'Auteur aflure que le premier fut le 
fils, où le petit fils du célebre Wirtr- 
chind, qui avoit fi long-temps réfifté 
aüx forces de Charles-Magne. 

Pour affermir cette conquête, Char- 
Îes-Magne divifa la Saxe en huit Dio- 
cefes ; établit huit Evèques , à qui 
il donna f'inveftiture de leurs Evêchez 
par la Croffe &par l’ Anneau. Quoi que 
quelques Auteursdifent qu'il étoit au- 
torifé par le Pape dans cette attion, 
la plüpart foûtiennent qu'il fit tout céla 
de fon autorité particuliére, & que 
c'eft lui le premier qui a établila cé- 
remonie de la Croffe & del’Anneau, 
‘que les Papés ont fuivie depuis. L’E- 
vêque de Cologne ordonna ces Eve- 
ques, fans qu’il paroïfie par l’Hiftoire 
‘qué celui de Rome s’en foit mêlé, quoi 
queles partifans des Papes en puiflènt 

ire. 
3. Wittichind « le Grand, ou un 

de fes fs, qui portoit ke mémenom, 
aff fix file, & del'ainé, felon quel- 
ps Auteurs, font defcendus les Rois 
fe France. É s'appèlloit auf Firti. 
bin, &ôn fecond frere noinméFri- 
déric a doimé l'origine aux maifons de 
® _ .. , " Mif- 
#4 P,162. 


€ Hifforique del Année 1688. $ 
Mifni, du Afcanie de Turinge, & à 
plufieurs autres. Ainfi l’ancienne mai- 
fon de Saxe & telle de Mifüie ont 
la même origine, felon le fentiment 
de M. Leti, encore que d’autres en 
doutent, entre lefquelseft Conringius. 
Quoi qu'il en foit, ontrouve dans ce 
troifiéme Livre, premierement un 
abregé de l’Hiftoire des Marquis de 
Mifnie, avant qu'ils fuflent parvenus 
à l'Eleéorat, depuis Frideric Albert, 
qui reçut le titre de Marquis de Mifnie 
e Henri l'Oiféleur, jufqu’à Frideric, 
qui fut créé Eleteur par l'Empereur 
Sigifmond, l'an m cecc xxrxr. Dans 
cet Abregé l Auteur ne s'applique pas 
à fuiwe exatement le fil de l’Hiftoi- 
te, année parannée. Il remarque feu. 
lement les grandes a@tions.de quelques 
Marquis de Mifnie, & les emplois 
qu’ils ont eus, par où. l’on peut voir 
la confderation où cette maifün.a 
toüjours été dans l'Empire. Quoi qu’et- 
le ait eu de grands guerriers, qui fe 
font fait connoître par mille preuves 
éclattantes de lear valeur, comme il 
paroît par ce que l’Anteur en rapports; 
On- peut dire néanmoins qu’i n'ÿ.3 au- 
cune de ces. ations, qui mérite plysde 
loïüange que le refus, que Frideric 
Marquis de Mifnie fit de la Couronne . 
Tmperiale en. m cec xzvi. Etlelui 
À 3 | étoit 


6 Bibliotheque Vniverfelle 
étoit déferée par tous les Ele@teurs, 
ou au moins par la plüpart, & l’Au- 
teur fait voir qu’il étoit en état de foû- 
tenir cette éle&tion, contre Charles de 
Luxembourg, qui étoit monté fur le 
Trône, malgréune grande partie de 
l'Allemagne, laquelle fe feroit dé- 
clarée pour le Marquis de Mifnie, s’il 
eùt accepté l’Empire. 1l y a fans dou- 
te peu de Princes, qui fuflent capables 
de rejetter une offre comme celle-là, 
pour peu de moiens ou d’efperance 
u’ils euflent de fe foûtenir dans cette 
uprême dignité. L’ambition, qui paf- 
fe pour une vertu parmi les Grands, 
fait qu'il n°y arien qu'ils ne fouhaiténe , 
& qu’ils embraffent avidement toutes 
Jes occafons qui fe préfentent de s’ag… 
grandir. Comme on efpere aifémente 
<e qu'on fouhaite avec ardeur, on re- 
garde alorsles plus legeres apparences 
debon fuccès, comme des fondemens 
folides de l'avancement que l’on defi- 
re. On a des preuves de cette verité 
dans un grand nombre de Romains am. 
bitieux, qui ont cffaié de-parvenir à 
TEmpire, après que la famille des Ce- 
fars fut éteinte, fans avoir les moiens 
néceflaires pour fe foûtenir dans un 
ofte fi envié & fi difiicile à conferver. 
ôtre fiecle en a vu un remarquable 
‘dans la perfonne de Frideric Eleteur 
a- 
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Palatin, que Penvie d’être Roi, por- 
ta à accepter trop légerement l'offre, 

ue quelques peuples foulerez lui fai- 
Diere de la couronne de Boheme , fans 
étreen état de la conferver, après l'a- 
voir acceptée. Ona vu encore depuis 
peu un Prince afpirer au trône d’ An- 
gleterre, fans avoir prefque d’autres 
moiens d'y réüflir, qu'une extrêmeen- 
vie d'être Rot. 

Nôtre Auteur donne dans cette mê- 
me Hiftoire (a) un exemple, qui eft 
contraire à quelque égard à celui du 
Marquis de Mifnie, dont on vient de 
parler: C'eftceluide Sigifinond Roi de 

ongrie © Marquis de Brandsbourg , qui 
en qualité d’Eleéteur fé nomma lui 
même Empereur l'an m cccexr, & 
fat favorifé des fufirages des autres 
Eleéteurs. L’Auteur le fait parler en 
cette occafion, comme il penfoit, quoë 

ue peutètre il ne fe foit pas exprimé 

une maniere fi cruë: Signori, dit- 
il, Perlo con honore 5 con confcienza &c. 
» Meflieurs, je vous parle en honime 
» d'honneur & de confcience & je 
» Vousdisque n6 connoiflant pas lemé- 
n tite des autres, comme jeconnoisle 
» mien propre, & ne fächant perfon- 
nne d’entre vous, qui mérite mieux 
»l Empire que moi ; je me nommemoi 
»» même, parce que je puis mieux ré- 

#4 P.194 À 4 > PONT 
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» pondre de moi, que de qui que ce 
foit. Soit qu’il.ait,.ou qu’il n'ait pas 
fait un femblable compliment, il faur 
bien qu'il le pénfat, puis qu’il cru 
ouvoir s’élire foi même. I! feroit à 
yhaiter quela vanité de ceux qui bri- 
guent quelque charge , parût au 
clairement avant qu’ils la puflent ob- 
tenir. On jugeroit mieux de leur mé- 
rite par des déclarations fi ingenuës, 
que par la modeftieapparente qu’ilté- 
moignent en ces occafions. L’Auteur 
a donné, dans fon Sixte V. unexemple 
illuftre de cette faufle modeftie, qui 
téifit aufli bien au Cardinal de Mon- 
talte, que l’ambition fans déguifement 
aufils de Charles IV. . 

Friderie Marquis de Mifnie s’étoit 
attaché à la fortune de Sigifmond, a 
vant qu'il fût Empereur, & continua à 
Wirendre de grands fervices, après qu'il 
fut monté cette dignité. Maisil eut 
un grand fujet de fe plaindre de lui, 
troisans après. C’étoit Frideric qui a= 
voit travaillé à-faire obtenir à Jean 
Hus le fauf-conduit, que l'Empereur 
lui avoit donné, pour fe rendre au Con- 
sile de Conitance. Cependant Sigif- 
mond ne fe mit pas trop en peine dete- 
nir fa parole, & confentit que l’on 
Brulât ce Prêtre Bohemien. Le Marquis 
de Mifnie fâché de voir qu’on violàt de 

. | .. . foi 
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foi publique, que l’on avoit donnée 
par {a follicitation, fit tout ce qu'il 
put auprès de l'Empereur, pour empè- 
cher qu'on nien vint 3. Mais fes avis. 
ne furent pas-cres ,. & oomanquemenc: 
de parole joint à plhuficurs autres flis. 
jets de plainte, excita une guerve en 
Bohème , qui donna beaucoup d'exer. 
cice à Sigifmond, pendant feize ans. 
. Brant devenu Roi de Boheme, par 

la mort de fon frere Wencellas ew 
m cccc x1X, le Marquis de Mifnie 
lui confeilla d'aller droit à Prague, 
pour accabler tout d’un conp'les mé- 
contens: mais Sigifmond crut devoir 
plürôc fe rendre À Breflow, capitale 
de la Silefie, qui s'étoit aufli reboltée. 
Ï nereconnut que le confeil de. Fride- 
ric étoit le meilleur, que lors que tes 
rebelles de Boheme eurent prés des me- 
fures, pour foûtenir laguetré, pendans 
plufeursannées. É 
Ce futen ce temps-14 qu’. #berr Did 
B Elcëleur de Saxe vint à fnourir. Ærip 
Duc de Saxe Latvenbourg , {bn plus pro- 
cheparent & fon héritier, fe‘mit d'a. 
bord en pofléffori de fes terres & dé fed 
titres. Mais foit qw’ileût:trép'eardé ou 
pour quelque autre raifbn, l'Hifiire 
marqué que l'Empereur éérifera PÉIEà 
étorat ps Mar mis de Mie ce res 
compenfe de fes bons fervices, la 
É A 5 M CCCC 
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M CCCC:XX1 11, Ou:felon d’autres 
l’année fuivante. Ericfit de grandes. 
laintes du tort qu’on luifaifoie, de 
uienlever une dignité qui-lui-apparte- 
noit: légitimemerit, mais.en vain; les: 
autres. Éledeurs même Approuverene 
le choix del'Empereur. Frideric prit: 
non feulement pofleilion du titre, mais 
encore du Buchéde Saxe ,. & aHafaire- 
fon féjour à Wittemberg, Depuis-ce- 
temps-là l’Elettorat eft demeuré dans. 
la famille de Mifnie, où il.eft à pré 


ent. 

Aufli la fécondè chofe, que l’on trou 
ve dans cetroifiéme Livre, c’eft l’Hi- 
foire des nouveaux Eleeurs. de Saxe : 
jufqu’à l'an mp xxxzr. L'Auteuc 
donne en abregé celle de la Réforma 
tion de Luther ;. mais comme, depuis: 
quelques années, plufieurs Ecrivains cé. 
lebres l’ont. publiée. en diverfes Lan— 
gues, elle eftficonnuë, qu’il ne fera. 
pas necefhaire de s’y arrêter. On remar—- 
quers feulement que l’on-peut trouver 

ans la Maifon-de Saxe & dans la per. . 
fonne de: l'Eleéteur Erideric, premier - 
Proteéteur de Luther, un autreexem 
ple du refusdela Couronne: Imperiale, 
Charles Roi des Romains & François I. 
Roi de France briguoient l’Empire, & 
ceux: qui étoient pour. ce dernier, . 
Kaiant qu'il n’y avait aucune apparenr 
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ce qu'ils puflent venir à bout de leur 
defléin, jetterent les yeux fur l'Ele. 
éteur de Saxe, & lui propolérent de 
l'élire: Mais lui, fans fé faifler tenter 

ar une efperance fi re à éblou: 
Lan ambitieux, réfule | Rs balre 
donna favoïx d Charles, . 
. #4 # M. Leti continuë-dans le Livre 
fuivant l’Hiffoire des troubles dè l’Al: 
Jemagne, dont la. Religion fut l’occa- 
Bon, ou le prétexte, au commence- 
ment dufiecle paflé, & la conduit juf- 
wà la * mort de Maurice Electeup- 
e Saxe, à qui Charles V. avoit don- 
né l'Electorat, aprèsque Fean Fride= 
ric lui eût déclaréla guerre.. On voit: 
donc dans ce Livre lesnégotiations, les: 
traitez.&c les aflemblées, qui fe firent à 
l’occañon de Luther, fous l'Eleorat: 
de Jean Frideric, & la gnerre malheu- 
æule: que ce Prince entreprit de faire- 
à l'Empereur, ou plütôc qu'il fut obli- 
gé de foûtenir contre Charles icar quoi 
uen difent quelques Auteurs Catho- 
liques,. iteff indubitable-que les Pro- 
teftans prirent les armes par force, puis: 
qu’ils n’auroient jamais remué, fi on 
leur eût laiflé la liberté de regler, com 
me ils le trouvoient-à propos, les af. 
faires dela Religion dans-leurs Etats. 
Vs furent avertis que Charles V. fe pré-- 
À 6 paroit. 
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paroïit à fes aëcabler , avant qu'ils 
penfaflent à fe liguer enfembie ; pour 
fe défendre,. & un Auteur Efpagnol 
nommé Ulesa, dans la vie de Charles, 
# dit que cet Empereur ne fut pas fers. 
5; viaffez fecretement, puifque les Hé: 
5) retiqus reçurent trop tôt’ des avis dé 
, la réfolutionqu'il avoit prifé âvee le 
» Pape, & fon frere Ferdinand , ‘dé le- 
» ver une bonne armée, pour mettre 
>» à là raifon les Héretiques. Onn’a- 
voit pu venir à aucun Traité capable 
de terminer pour jamais les differens!, 
que la Réforire avoit fait naître ; .& 
‘Tate dèsraifons principales de’ céla é- 
toit que #75 Signori Proréflanti, ‘che, 
per dire. il 'œero, havéaño'cominciato à 
guftare Je facoità de” Prets, e Frati, & 
_ che le trévavano faporofè al loro inte- 
refe, non fole non voleano [propriarfi 
‘di quelle. delle qualis'erano gia impof- 
Jefati, ma di pe oghi giorno nè An d#= 
vano fhcchiando dell altre: che érane 
éolpi mortali à Preti e Frati,'effendo 
éoinmune il [entimento che non vi à dolo- 
re pin fénfibile, di quelle dove fi tocca 
la borfa. Eccola pietra di feandalo, a- 
joûte l’Anteur, che impediva l'efecutio= 
nt ad'ogni qualunque trattato. Cela ne 
veut pas dire qu’il n’y eût aucune autre 
râifon dé cétte guerre, Car on fait que 
° e 
# 1,178 BE P,271. 
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}e veritable motif de Charles n’étoir 
pes tant de faire rendre aux Ecclefia- 

iques les biens qu’ilsavoient perdus, 
que d’affervir entierement l'Allema- 
ge. Les Proteftans aufli avoient raifon 
défendre leurs libertez ; & cela faf- 
fifoit pour prendre les armes. Mais 
pour fermer la bouche aux Eccleñafti- 
ques Romains, peutêtre que les Prin- 
ces Proteftans n’auroient pas mal fait 
d’emploier les biens d’Eglife à des ufa- 
ges pieux, fans en difiraire quoi que 
ce foit. Ce n’eft pas que ce ne foirune 
ation de pieté, que. de conferver ia 
aix & la tranquilité de l'Etat , & de 
ien gouverner les peuples, fansles ti- 
ranniler & les aecabler d'impôts: & 
que tout l’argent que l’on emploie à 
cela ne foit bien emploié, Ce font là. 
même les principaux devoirs que les 
Princes doivent à Dieu, en qualité de 
Princes, & qui devroiïent faire ce qu’on 
appelle /3 Religion des Primes & qui 
ne fignifie aujourd’hui rién moins que 
cela. Mais on a fouvent emploié des 
biens Eccleliaftiques à des ufages f 
éloignez du bien publie, & lon s'eft 
fi fort accoûtumé à ne-donner lé nom 
de Religion qu'àde certaines téremo: 
nies dont Dieu, à cé qu’ondit, eft le 
pincipalobjet, qu'il auroit penrte 
mieux Vallu laifler les Ecclefaftiques 
7: - ‘ee 
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en pofleffion de leurs biens, ou les 
loier au moins à des-ufages épa- 

lement louëz de tout le monde. 
Pourrevenir à nôtre Auteur, ilrae 
eonte affez au long ce qui eft arrivé, 
pendant la prifon de Jean Frideric.& 
de Philippe Landgrave de Hefle, es: 
aétions de Maurice nouvel Electeur de 
Saxe, la maniere dont il penfa fup- 
prendre Charles V. à Lufhrugh, la: 
décadence de l'autorité de cet Empe- 
seuren Allemagne, & celle que Mau-- 
gice s’y acquit en peu de temps N6- 
te Hiforien rapporte-un bon mot de 
< Prince, + qui répondit à ceux qui: 
le prefloient d'aller à Iufprugh , plus 
promptement qu’il ne jugcoit à pro- 
pos. pour fe failis de la perfonne de- 
Empereur ,. che non baveva gabbis cofj 
grande, per mettere un uccelle cofi grof- 
fo,qu'il n’avoit pas une cage aflez gran 
de, pour mettreun fi gros-oifeau. Il: 
cite anfl;} au même endroit l'Hiftorien 
Efpagnol, que l'on.a- déja nommé, 
ui aflüre que Charles-V.. s’enfuiant- 
‘Infprugh à pied, marchoit le der- 
nier après-tout fon monde, pour té-. 
moigner fon:courage.. & faifoit hâter - 
ceux. qui-marchoient: devant lui, en- 
leur. difant: doublez. le pas, © n'aicz 
pas peur d'un traitre qui s'eff. rebellé 
” mécham, 
. & P. 308. 7 
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méchamment contre fon Prince. S'il eft 
vrai que Charles parlât ainf, pour en- 
courager fes gens à s’enfuir ,. il fuivoi£ 
la maxime de Sasdousl ,. {on Cronicæ 
dor, qui metau titre d’un de fes Cha- 
pitres : /as Sparñoles. vittoriofos [2 ne 
fuycron., les Efpagnolsviorieux s'en” 
fuirent. Cet Auteur ne pouvoit pas 
manquer de raconter un grand nom- 
bre de viétoires de fa nation, puis qu’el- 
le eit également victorieufe, foit qu’el- 
le fuie devant l'ennemi, foit qu'elle 
le uive, aprés l’avoir défait, 

1. L 4 feconde partie de cette Hi- 
floire commence au Livre cinquiéme, 
# où Î’Auteur raconte les principaux. 
évenemens de la maifon de Saxe,. de 
puis J’an 1553, à l’an 1680, qui fut 
celui dela mort de Fean George IL E- 
lecteur de Saxe, pere deS. À.E. d'au. 
jourd'hui. Onen a pu voir une partie 
dans l'abregé de l'Hiftoire de Suede 

l’on a donné dans le Tome IIL 

ecette Bibliotheque pag. 424. C’eft 
Pourquoi on n’en parlera.point. On 
peut trouver dans nôtre Auteur ë les 
articles du.Teftament de Fear George L 
qui mourut.ên 1656., & qui, par le par- 
tage qu’il fit de fes terres, entre fes 
quatre fils, afoiblit extrémement la 
puiflance de celui. à qui il laiffa le ti- 
tre 

82,313 67.350. 
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tred’Éleéteur. Ce Teltament a encos 
retela de particulier, qu’1l défend aux 
Primces dela maifon de Saxe d’obliger 
Teurs-peuples à changer de Rehigion, 
& porte qu’ils'feront tenus de promet- 


_ tre‘avec ferment à leurs fujets; qu'ils 


hechargeront rien dans la Confefhon 
‘du Foi; dé forte que fi quelque Prince 
de cette Maifon embrafoit la Religion - 
Catholique Romaine, la Cour de Ro- 
me, qui n'oublie rien pour faire de 
femblables Profelytes ; n’y gagneroi 
pas beaucoup, pourva qu'on s’entint 
au Teftament, c’eft à dire qu'énn’eût 
pas ‘le moien de le vioter impuné- 
mént. # 
.. M.Leti # fait enfuite la Généalogie 
des diverfes branches de la maifon de 
Mifnie, après quoi iltémoïgne que fon 
deffein n’a pas dé de donner dans ces 
‘quatre Livres une Hiftoire complette 
de l'ancienne, Maifon de Saxe, ni de 
“celle de Mifnie, mais d’en recueuillir 
feutement quelques endroïîts remar- 
quables, pour en compofer fes Ta- 
beaux Hifloriques. On doit donc regar- 
der cet ouvrage comme une Gallerie 
enrichie des Tableaux des Princes les 
plus fameux de la maifon dé Saxe, & 
‘de quelques-unes de leurs aétioris les 
plus éclattantes; & non comme unre- 
cueuil 
4 1357: * 
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eueuil complet des Portraits de tous 
ces Princes, & de tous les accidens .de 
leurs vies. Il auroit fallu faire plufeuss 
gros volumes; pour épuifer cette ma- 
tiere, &confuiterles Hiftoires Alle. 
mandes, qui ne font guere intelligibles 
que pour ceux de cette nation. 
L’Auteur fe met aprèscela « à rap- 
"porter les coùtumes & les mœurs des 
anciens Saxons. Comme il y a icidi- 
yerfes coûtumes des anciens Germains, 
dont on a rapporté plulieurs au VI. 
Tome de cette Bibliotheque B: 312. &c 
fuiv. on y renvoiera le Lecteur, qui 
pourra ah confulter la Germawie de 
Tacite, qui eft la piece la plus ancien- 
ne, qué l’on ait fur cette matiere. 
- 6. & Après avoir parlé des fentimens 
& des coùtumes des anciens Saxons., 
l’Autear vient aux modérnes., &:dans 
le fixiéme Livre il donne une defcri- 
ption de la Saxe, dans l’état où elle 
eftaujourd’hui. On voit ici quelle eft 
la fertilité du païs, quelles font fes mi- 
nes, fes carriéres de marbre, fes villes 
& fes forterefles. On y trouve lenatu- 
rel, &cles coûtames, tant du peuple 
que de la Nobleffe ; leur fentimbnt tau- 
chant la Religion, leur maniere de vi- 
vre &c. les Loix, les Magiftrats , les 
Ecoles & les Univerfitez de Saxe, ga 
ont 


# 2.363. & P.377- 


| 


18 Bibliotheque Unsverfelle 
font à Leipfc, à Iene & à Wittem- 
‘berg. Pour ce qui eft du nombre des 
habitans, on dit que dans les Etats des 
Princes dela maifon de Saxe, il y a un 
million trois cent-mille ames, & l’Au- 
teur mème à du penchant à croire 
u’il y en a plütôt plus quemoins. Il 
it qu'on Fa afuré que ces Princes ont 
‘entre eux plus dequatre millions deli- 
vresde revenu par an, dont plus des 
deux tiersreviennent à l’Eleteur, de 
‘qui néanmoins on ne peut pas marquer, 
exattement les rentes; parce qu'il a 
dans fes terres des mines d’or, d'argent 
& d’autres metaux, qui rendent tan- 
tôtplusou moins, outre les carrieres 
de marbre, qui en fournifient de diver- 
fes fortes. L’Auteur joint à cela Pex- 
lication des titres des Electeurs de 
axe, les raifons qu'ils avoienit de fa- 
vorifer la Réformation de Luther, & 
le rang qu'ils tiennent dans l’Empire: 
7. # Lefeptiéme Eivre & les deux 
#aivans contiennent l Hiftoire du Voia- 
ge que l’Auteur fiten Saxe l'an 1687, 
‘avant que d'écrire cette Hiftoire. H y 
‘décrit tout ce qu'il y a vu, & prote- 
fte qu'iln’avance rien qu’il n’ait remar- 
qué, où en tout, ouenpartie. Quoi 
qu'ilnefe foit pas toûjours attaché À 
un certain ordre danscette defcription, 
on 
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en ne laifle pas de trouver, particulie- 
rement dans ce feptiéme Livre, les por- 
traits & les éloges de S. À. E. deSaxe, 
de Madame l'Eleétrice, des Princes 
leurs enfans, & de leurs srincipaux Mid 
miftres, principalement de M. d’'Hsx- 
guits, grand Marêchal, & de M. de 
Gerfdorf Préfident du Confeil Privé de 
S. À. On voit aufli danscelivre, une 
Rélation de la maniere dont l’ Auteur 
fat reçu de leurs A.E. & les compli- 
ments qu’il leur fit, en leur préfentant 
fon Hiftoire de Brandebourg. On trou- 
vera dans cet endroit + quelques re- 

marques, concernant Îles céremonies, 
que l’on obferve dans les Audiences , 
que Ponreçoit des Princes & des Prin- 
cefles. Ces avis peuvent être fort utiles, 
pourceux qui ont à nepotier quelque 
chofe dans les Cours d’Allemagne, 
la premiere fois. L'eftime que l’on 

it d’un Envoié, d’où dépend quel- 
guefois le fuccès de fa négotiation , eft 
avent fondée fur la maniere dont il & 
débuté: & s’ila paru embarraflé dans 
les premieres démarches, on forme 
aflez communément un jugement peu 
avantageux de lui, dont il n'eft pas 
toùjours fort aifé de faire revenir une 
Cour, Æ€eux que l’on y envoie pour 
traiter quelque chofe, ne fauroient 
N QO2: 
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non plus être trop inftruits de l’êtat où 


elleeft, ni trop connoître les princi- 
paux Miniftres, avec qui ils ont à 


traiter. Il feroit même à fouhaiter. 


pour eux qu'ils fuflent parfaitement, 
non feulement toutes les maximes de la 
Politique des Princes dont ils veulent 
obtenir quelque chofe, mais encore les 
coùtumes, l'air, &les maniéres de la 
Nation, chez qui on lesenvoie, les 
noms de toutes les perfonnes un peu 
confiderables dela Cour, leurs quali- 
tez, leurs talens, leursactions, leurs 
familles, leursinterêts, leursbefoins, 
puifque la connoiflance de tout cela eft 
très-utile, pour agir d’une maniere pro- 
pre à s’infinuer dans les efprits & à 


perfuader ce que l’on veut. Si l’onne 


trouve pas dans l’ouvrage de M. Leti 
tput ce que l’on pourroït demander 
pour avoir une parfaite connoiffance 
de la Cour de Saxe , on y verra beau- 
coup de chofes qui y pourront contri- 
buër, & l’on peut dire qu’il n’y avoit 
point encore eu de livre de cette na- 
ture, dont on püt tant tirer de lu- 
miere. 
. 8. Lehuitiéme « livre contient une 
defcription de la ville de Drefde, fé- 
jour ordinaire de l’Electeur de Saxe. 
On y peut apprendre quel eft (on gou- 
ver- 
# P.513. Ur 
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vernement Ecclefiaftique, & Politi- 
ue, fa fituation, & fon territoire. 
n y verra particulierement une lon- 
e defcription du palais de S. À. E. où 
A y a une profufion de richefles & 
d'ornemens peu commans en Allema- 
gne; & où l'on voit diverfes chambres 
où lon a ramaflé tout ce que la nature 
€ l’art ont de plus curieux, &t de plus 
riche. On ne peut pass’étendre dans 
cet extrait fur ces fortes de chofes, 
dont on ne peut bien concevoir la béau- 
té qu’en les voiant, & dont l’Auteur 
fournira à ceux qui auront deflein de 
les vifiter une defcription, qui leur 
pourra fervir de guide, pour ne rien 
oublier d’important. 

9. « Le Lecteur pourra voir dans le 
neuviéme & dernierlivre, les raifons 
que l'on a euës de fortifier Drefde com- 
me elle l’eft , l’état de fon Arfenal,. qui 
eft très-confiderable, & quelques au- 
tres chofes qui concernent cette ville. 
Mais il verra principalement quelles 
font les prétentions de S. A.E. fur le 
Duché de Juliers & la Ville de Magde- 

- bourg, quels font les Minifires des 
. Princes étrangers à Drefde, la facilité 
qu’il y a à y-negotier quelque affaire 

e ce foit, ‘en comparaifon de la dif- 

cülté que l’on ‘trouve à traiter de 
cho- 

a P.56$:. 
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chofes d'importance dans les Cours, 
où il y a un trop grand nombre de Mi- 
niftres d'Etat On lira encore ici les 
éloges de quelques Miniftres de l’Ele- 
fteur de Saxe, & de la maïifon de ce 
Prince en général; aufli bien que les 
maximes d'Etat qu’il obferve À l'égard 
de la Religion, dela maifon d’Autri- 
che, des Couronnes du Nord, del’E- 
leéteur de Brandebourg, & defes pro- 
res fujets,tant Nobles, que R oturiers. 
L’Auteur finit, en faifant voir que la 
maifon de Saxe a toùjours eu & aen- 
core aujourd’hui un grand interêt d’en- 
tretenir une parfaite union avec celle 
de Brandebourg, & qu’elle a cru avec 
raifon être obligée de traiter les peu- 
plesavéc douceur, & de procurer les 
avantages de la Noblefle, qui eft en 
grand nombre en ce païs-là ; ce qui lui 
a fi bien réüffi, qe les Princes y fent 
également aimez de toutJe monde, . 
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ISAACI BARROW S.S. Thao= 
Jogiæ Profefforis Opufculs ; videlicet 
Derterminationes, Conciones ad C'le- 
rum , Orationes, Poëmats &c. Vo- 
Jumen. I V. Londini. 4687. pagg. 
360. in fol. 

Nous 
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Ousavons parlé au long de cet 
N Auteur & de fes ouvrages 
dans le troifiéme Volume de 
cette Bibliotheque pag. 289. où l’on 
trouvera un Catalogue de ce qu’il à 
faiten Anglois. Ce quatriéme Tome 
contient diverfes pieces Latines,en pro- 
fe & en vers, oùl’ona néanmoins in- 
feré deux ou trois pieces Angloifes. 
Comme il y en a trop pour faire un 
extrait de chacune, que quelques- 
unes mêmes ne font que des harangues, 
quine contiennent rien de particulier, 
ons’arrêtera aux principales. 
I. LA premiere eft un Traité de 
Théologie, où l’Auteur entreprend 
de prouver cette Thefe: Que Je S.Efprit 
ef une perfonne diflintte, coëffentielle au 
Pere g au Fils, © qui proccde de l'un 
€ de l'autre. I] commence parremar- 
quer qu’encore que la feule raifon nous 
ournille des preuves évidentes de 
T'exiftence de Dieu, Æ& même une idée 
énéräle de quelques-unes de fes per- 
ions, nous ne faurions, par cette 
feule voie, nousinftruire de la manié- 
re dent il exifte. Tl exifte tout autre- 
ment que tout ce quenous voions, &c 
que nous connoiflons-en guelque forte, 
ce qui fait qu’aiant formé nos idées fur 
ces chofes, & accommodé nôtre lah- 


gage 
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gage à nos idées, nous ne pouvons lui 
appliquer les maximes, que nous avons 
établies fur nos connoiffances, fans 
nou<broüiller ; ni nous férvir des teïz 
mes qué nous avons, fans tomber dans 
de grandes improprietez. 1} #f très- 
difficile, dit Platon dans fon Timée, 
de trouver l'Auteur © le Pere de cet 
Univers, &S après Pawoir trouvé, il ff 
ämpofible d'en inftruire tout lemonde. 
Si l’on doutoit de la foibleffe de Fe- 
fprit de l’homme à cet égard , "oh m'au- 
roit qu’à faire réflexion fur ta connoif- 


- fance que noùs avons des chofés fpiri- 


tuelles. Quoique nous ne puiflions pas 
douter de leur exiftence, & que hous 
connoiflions quelques-unes de jeurs 
proprietez, nous ne faurionscompren- 
‘dre comment elles font'uniesaux corps, 
comment elles les remuënt fans mains 
‘& fans machines ; nicomment les corps 
de leur côté agiflent fur les efprits, faris 
les toucher. Île peut faire encore que 
les chofes fpirituelles aient des pro- 
prietez, qui nous font abfoïlument in- 
connuës. À l'égard dé Dieu, qui eft non 
feulement fpirituel, maisencoreinfini, 
nous nous trouvons dans un embarras 
infiniment plus grand. Qui conçoit, par 
* exemple, comment il eft'par tout , fans 
être étendu; comment il connoît én 
même temps le pañlé, le préfent & l’a- 

| venir ; 
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venir, comineft ivoirtoutes chofes, 
fans que Îles objets agiflent fur lui; & 
comment, par fa feule volonté, il x 
-tiré le monde du néant ? oo, 

Delâils'en{uit, felon M. Barrow, 
1. que nous ne pouvons favoir la mas 

miére dont Die exifte, que par le moien 
de la révetation ; 2. que: nous devons 
Croire ce dontia révelation nous affre, 
quielque incroiable & difficile à con- 
cevoir qu’il foit, à en raifonner par 
rapport à nosautresidées. L'honnne 4- 
nimal, c'eft à dire quife fert des feutes 
Tumiéres de la raifon, ne repoit:poite 
qui appartient à Pefprit de Dieu; celæ 
fui paroit nc folie : 5] nc fauroit:l'ad. 
metire parce quon en juge fpiriturile- 
nent, C'Œft à dire, parlarévelation du 
S. Efprit, 3. Toute la controverfe qui 
peut être entre les Chrétiens, à l'égard 
de cette forte de chofes,doit donc uni 
‘quement rouler fur la révelation, où la 
raïon ne doit’ être emploiée que pour 
“entendre les termes, ‘dont les Auteurs 
facrez fe font fervis, & qui étant tirez 
de l’ufage commun, ne doivent poitt 
_ pañler pour des termes qui exprimert 
parfaitement ce dont il s’agh: 4 La 
matiére étant au deflus de nôtre por 
tée, & d’an ordre tout different de 
“toutes celles que nous connoiffons, il 
feroitabfurde de dire queke fensle plus 
ome X. | B natu- 
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.méturél des termes de: l’Ecriture 


faux, fimpleñient parce .qué sous ne 
connoiffans rien -derfemblable, Ce £e- 
roit une folie,que-des'imaginer que n6. 
tre-éfprit:4 une cantoiflance fiexate 
Dieu, ou mémedeguaiquece foie, 
ikpiifés étendre, pont parler avec 
aôtre Auteur, : jufqu’aux dersieres pof- 
htlitre, &juger avec tertitudede ce 
gaepeut , Qu ne-peub pas être dans l'ef 

divine: .… . .: 

Pour venir à forfujet, M. Barrow 


æ£émarque qu'entre les .chofes qu’on ne 


soit point, .&r: qui. fe font néanmoins 
æppercevoirpar.des effets fenfñbles, il 
a'y a.sien qui agile plus prompte- 
œment.& plus fortement que le Vers, 
que les:Latinsappellent Spirires efprie. 
Cieft re quia fait qne dans toutes les 
Langues on:a:appelié vent ou efhrit 
toutsequiagit, délaforte, fans 
wifible. : De: là visritiencore,que lon:a 
flonné ce nema l'ame humaine, & âux 
entres int ligences omblables, que 
Fotnemmeordinairement efprits.On a 
sui sppliqué ce nom à LauDivinité,par- 
ticuliéromer iles Stoïaiens, té. 
æoin ces paroles de Pofiomurdans Sta- 
dé : Pics in mrnBua, wii A4 7Vsà- 
ds > on Four 1ne0P di, cc. - Diou ef ‘501 
s/Pritintchhgihle 5 1igre(e ; qui 1 8 paint 
ads for , qui ye Dhfege en ce. qu'il 
L . Jui 
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lui plait, S qui ferend fembisble à'tou- 
tes shofes. Les Stoiciens croioient que 
cet efprit étoit répandus dans tout l'U- 
nivers, ce qui a fait parler Senegue à 
d’ure maniere mA fersblable eux nô- 
tes, qu'on oit prefque fes paro- 
les pour celles d’un Thcotogiens 1) ne 
font pas lever les moins au ciel, nisl+ 
er prier les Concierges des Temples de 
sous Liffer catrer ,pour nous approcher des 
ercilles des fatuës des Dieux, comme fi 
Ja Divinité y entendoit mieux nos pre- 
res. Dics ff auprès de vous, il ff avec 

æous. il cf en vous. Qui, Lucile, un 
Efprit Saint eff en nous » qui voit © qui 
reinarque nes bonnes &5 nos mauvaifés 
éüions, © qui mous traite, commenous 
Je traitons. ,, Non funt ad cœlum ele- 
n Yandæ mangs, nec exorandus ædi- 
», tuus, ut nos ad aaresfimulacri, quafi 
», magis exaudiri poflmus, admittat:; 
+» Prape oft ad-te Deus : tecum eft : in- 
ss tseft. Itadico, Lucili,facerintra 
», 205 Spiritus fedet, malorum, bono- 


., rumque noftrorum obfervator & cuf- 
__ 408: hicprout à nobistratatuselt, 


ta. nos iple traftat. On peut confe- 
rer avec cetendroit ce que:S. Paul dit 
-A&. X V EI, 27. Ephef: I V, 39: & 

les autres paflages paralleles. 
Mais, dans l'Ecriture Sainte, es 
"D 2 mots 


# Ep. XLI, 


me 
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mots d'Efprit ,' & d'Efprit Saint mar- 

quent non fimplement la Divinité en 
énerai, mais encore un Etre particu- 


dier, dont on a-entrepris de traiter dans 


cette Diflertation. Comme il y a un 
très-grand rapport entre l'effet & 1a 
Gaufe, les Autenss Sacrez donnent auf 
très-fouvent des même nomsaux effets 
que cet Etre a produits dans les hom- 
mes, commeaux dons miraculeux que 
Dieu répandit fur les premiers Chré- 

tiens.  - , 
… M. Barrow définit L+ perfonne avec 
Poëce : une JubBance individuèlle d'ume 
sature intelligente, Il y.a eu autrefois 
de grandes difputes fur les mots d’hy- 
poltale ; de JuhflancetS de perfonne , mais 
"Auteur croit qu'on les peut éviter par 
cette. définition, & marquer en quoi 
æn ne-convient pas avecles Sociniens, 
qui regardent le S. Efprit comme une 
efpece de proprieté, ou comme un 
accident qui n’exifte pas par lui même. 
On ditqne c'eft une per/onne diflin£le, 
“pous fe diftinguer par là de Praxée, 
d'Hermogene, de Noët, & de Saballius, 
que l'on accufe de n'avoir reconou 
-en Dieu qu’une feule perfonne, qui 
toit tantôt nommée ke Pére ,tantôt le 
Fils, & tantôtlesS.Efpris On dit que 
. tte -perfonne eft cd futile au Pere 
. &:au Fils, contre des Demi-_Ariens & 
‘ . +]6s 
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les Macedonienr. Enfin on dit qu'il pro- 
cede du Pere & du Fils, contre les 
Grecs;qui foùtiennent quil procede du 
Pere par le Fils. ou 0 

Après avoir ainfi expofé la Fhefe, 
en montre par les argumens ordinaires. 
premierement que le.S. Efprit eft di- 
flingué du Pere & du Fils; feconde- 
ment, qu'il eft une perfonne, de la 
maniéredonton:a déhni ce mot ; troi- 
fiémement, qu'il leur eftcoafubftantiel; 
quatriémement, qu’il procede du Fils 
auffi bien que du Pere ;. ce qui a été 
l'opinion des plus anciens Peres Grecs. 
Car on joint l'autorité des Peres à l'E- 
œiture. 

I] fantavouër que l’on trouve dans- 
LEcriture des pañlages très-diticiles ‘à 
expliquer , felan l’hypothefe des So- 
ciniens., & que l’'Auoteur a ramaflé 
centre euxtout ce qu’il y a de plus fort. . 
Mais il pourroit fe trouver deux for- 
tes d’'Héretiques, contre qui ces pafla- 
ges n'auroient pas lamêmeforce. La 
premiere forte feroit de ceux qui croi-. 
roient qu’il ÿ auroit trois principes col- 
lateraux, qui poffederoient chacun une 
eflence aufli parfaite l'un que l’autre, &” 
qui feroient ainfi cofübftantiels, c'eft 
à dire dont la {ubftance, ou leflence 
. feoit parfaiwment femblable, on de 1a : 
meme efpece. dans Fun que dans les: 
«. B x aur 
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antreé, quoi qus diffin@e en nombre: 
lis. pourroient ajoûter que toute ka dif- 
. ference qu’il y a entre ces trois princi-- 
pes, c’eft que e Filsprocsdede Pere, 
comme le $. Rfprit procede de Pers & 
du Fils de toute éternité, au heu que. 
le Pere ne procede de perfonse-Ce quil 
y dde fürprenant c'eft que les terises 
dûnt d’Antiquité s'eft fervis,, ne fout 

.  pôint contraires à chtte pion, cor 
mie de fayans hommes l'ont moncé il 

y a long-temps, ©t comme on l’x pu 
? voir au oifiéme Fome: de cette he 
bliotheque p. 107. La feconde forte 
d’Hétetiques contre qui les raifons de 
M. Barrow font moins fortes, feroiene 

les rie , qui reconnoiflvient trbis 
frincipes, mais dont l’effence n'étoit' 
pas égale en perfeétion, le Pere aiane 
produit le File & te S.Efprit d'une ef. 
fence moins parfaite que la fienne. Le: 
Pere Peton, M. Huit Evèque de Soif- 
fons & d’autres ont accufé les Peres, 
qui ont vécu avant le Concile de Ni-: 
cée, d’avoir été de ce dernier fentiment: 

& M. de Courcriles , dans fon Quatermio, 

a prétendu montrer que S. Athanafe 
& les autres Evêques de fon parti ont 
été dansla premiere opinion. Ceux qui 
veulent tirer quelque confequence de 

_. l'autorité des . Anciens, comme fait 
| nétre Auteur, dévroient entrer nu" 


—_ 


| 
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Va difcuffion-de:.:ces den chofes;-:re. 
chercher exattement'origimmtdester. 
mes, dont on.sait nt ape she 
Philofophie de:ces.:rem » que ler 
ee out fuivio, &.tæcher Émple= 
ment d'entendre oc que:les. Reres ont: 
voulu dire, fans. fe mettreen paines'ils. 
fe trouveroient camformes à: nos fenti- 
mens d'aujourd'hui. Sans. celæ on ne 
fauroït s'sflurer ,: fi: des Peres: opt été 
ur, Ou contre aqu&' Feusêtts: que: 
1 M. Barrow eüt vécu, &-eùt publié, 
lui même fa Diffestation, il aweit en 
égard à tout cel. : 

IE La fecond Traité dece Volu-. 
me eft du Gouerrement, Egifiops#, 
M. Barrow s’ppropale d'expliquer 8 
de démontrer cette Ehcfoi: quels Shi 
me, qui-cRunpché mord; cahfiepres 
prement à rejaiter le Gouverntment Epi- 
Jeopal , là-où il y.s dis Euéquesr Ostho- 
doxss À iégitimes... Le: gouvernement 
Epifcopal eft celui d'un: Dragefe,,. eù 
un feul homme appgllé.. sp poon ve &e 
confacrélégitimement pré fus. toub 
te une Eglife, &:furtout un Cissgé 
én qmalité de Paltei & d'Inteñené 
fuprème, qui x de certaines prérogas 
tives, cotmme de conferes les Ordyes. 


Ed 


decorfinmer, @ud'esorser uue<cextain 


ne jurifdition . . .:.:: : 
: On peut retétterce gouvernement 
2 B 4 divers, 
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diverfes mdnieres, comme: :.en ré- : 
fafant d’obeïr à fon Evêque légitime: 
2, eh abandonnant fa communion, fous. 
quelque prétexte quecefoit, excepté, 
IE cas de l'Hérefe, .comme firent De 
trefois les. Novatiens, les Donatiftes, 
& les Luciferiens: 3.enétabliffantune.. 
autié forme de gouvernement , comme 
ont fait la phüpart.des Proteflans. 

… Le’ Schifiné ef un pecbé;, par lequel 
on déchire l’Eglife par no efprit de-di- 
vifion & de trouble; & l’on y.tombe:: 
>, lors qu’on excite dans l'Eglife des. 

. querelles & des féditions : 2. lors qu’on. 
débits des dogmes. contraires à la Foi- 
& auxbonnesmœurs, & qu'on ferme- 
de nouvellesfectes :; 3: quandon d'ats 
tribuë l'aatorité, de fairsles fosdtions . 
Ecclefiaftiques., .fans'y avoir été ap. 

ellé par: l'Evèque :. 4 quandonréfu- 
e de fefoumettreaux Pafteurs: 5.en 
fe féparant fans neceflité de quelque. ‘ 
elite quecefoit. "7 

- Le feul'ças auquel on puiffe aban- 
donner fon Evèque. eft lors. qu'il ef, 

Héretique , car en e cas-là. il cefle, 
d'être Evèque:. Maïs on ne dit-point 
en quoi confifte l’Hérefie, ni. qui a- 
droit d’en juger, & fans. cela tout ce. 
qu'on peut-dire de Ja queftion.du Schif- 
me ne fert de rien, à moihs,queles. 

” Sclifwatiques même »’ayoient. que 

Ve | ceux 
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ceux dont ils fe font féparez font. Or- 
thodoxes & qu'il n’y a que cette E- 
glife Orthodoxe , qu'ils ont abandon- 
née, qui ait droit.de juger de l’Hérefie, 
ce qui n’eft jamaisaxrivé, & apparemn 
ment n’arrivera jamais, _: . . 

Aprèsavoir ainfi expolé fa Thefe, 
M. Barrow-s’attache à la prouver, & 
fa premiere raifon eft, qu’on ne doic 
pasrejetter un établiflement important 
Qu.de Jefus-Chrift, ou de les Apôtres, 
tel qu’eft l’Epifcopat. Âlcite pour cela 
les paffages que l'an a accoüturé de 
citer. fur cefujet ,. qui peuvent perfuar 
der à la verité que les Apôtrès ont éra- 
bli des Evéques ;. mais il faut avoüer. 
qu’ilsne montrent point que ces Erë- 
ques euflent juftement les mèmes. pré-.: 
rogatives , & à l’exclufion de tous ay. 
tres, qu’on leur a attribuées depuisle 
commencement de cette Differtation.. 
On ne cite aucun paflage, où les A- 
pôtres déclarent qu'ils prétendent qu’il 
y ait deux. ordres dans l'Eglile, l’un. 
de l'Epifcopat, &lautredela Prètri- 
fe ,diftinguez par.de certains droits at. 
tachez au premier, .que l’onne puille 
violer fans étredamnés &cqui.doivent- 
neceflairement {ubffter parmilesChré., 
tiens, jufqu’à la fin dumonde. :  . 

La feconde raifon, c’eft que le: 

gsaud. Sanhedrin avoit un feul Préli-, 
- ‘ Bs, | ‘dert 
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dent, & les Synagogues un feul . 4r- 
chifnogogue : d'où 1l conclut que cha-- 
que Eglife il devoit y avoir un feul E- 

vêque. Mais itne s'applique point à: 
prouver.que les Apôtres aient été 
engagez à fuivré toutes les formalitez 

de la Syna ogue ; ni que le Préfident 

du San edrin , & les  Archifÿnagogues 
aient eu des droits femblables à ceux 
que l’on attribuë aux Evêques. 

La troïfiéme raifoneft tirée de Ta pra- 
tique, & des fentimens de toutes les 
Eglifes | depuis les Apôtres, lefquel- 
Jes on ne peut abandonner fans peché, ’ 
Maisles Adverfaires de la Hierarchie 
repliqueront peutètre, que comme cèt- 
ordre pouvoit avoir été établi pour de 
bonnes raïfons, & avoir été util … 
dant quelques fiécles ; onaeu de Bon” 
nes raifons dele détruire dans ées der- 
nierstemps, aufqdels, en de certains 
lieux, à auroit fait beaucoup plus de 
mal que debien.. Eneffét, diront-ils., 
il na aucun endroit dans le Nouveau 
Teftament, où les Apôtres témoignent: 
que Dieu a attachéte falut à l'Epifco- 
pat, & que les Chrériens fon? faite! 
paurcetordre, é nor cét ordre pour 
eux. Si Pop dit qu'il paroi -que:les A-! 
pôrres L'ont enftigné de bôvehe, par’ 

’apinion géneralé, où l'on a été pen- 
gant plufieurs -fiectes que cet ocre 
 - oit 


ES Hiforique de Année 1688. 35 


étoit inviolable, on repliquera à cela 
que cetté confequence w’eft pas infail- 
lible, parce que l'on congois aifément 
que cet ôfdre S'Étant troùv établi. il 
a été de l’intérèt des -Kvêques de faire : 
croire qu'il étoit d’une.necifiié marg | 
le, Léstémoins que l'On cite en eetis: 
occafion' font des Evèques, qui foot 
ainfi juges &'parties, ou des Prétrer 
qui prétendoient à cette dignité & qui. 
avoient tout à craindre en attaquant, 
Ceux-qui ont ofé Oütenir le Contrairg 
nie font, félonles défenfeurs de ta Hie- 
rarchie, que des 'particuliérs, comme 
S. Jérôme , ou des fchifmatiques, com- 
me ceux qui £’oppofñerent à l’autorité 
de S. Cyprien, qui prétendoit n'avais 
à rendre conte de fés a&ions. qu'à 


æ - 


Dieu. feul, & qui traitoit di 
ceux qui “a ue Ta. dite 


Û 
s 


douter.-. ‘ 
un amas des aÿagtages, qui naiflent du. 
gouvernement EpHEQpal, SC des in- 
conveniens que Von trouve dans celui. 
des Presbyterieris; qui ne mangweront, 
pas desepliqier qu'il y'eh.a: des deux. 
Œtez. Si parce qui ‘ya quelques in- 
convenieris dans le gauvernément des, 
Képubliques . on voulait tout rédujre, 
ep Monarchies abfôluës, on ne le poyr- 
roit faire, fans s'appercevoir bientôt, 
. B 6 par 


s” 
A 
 Æofin fa derhigferailqn confifte daos 


time. 


36. Bibliotheque Unrverfele 


ar la pratique , que le bonheur des: 
Monarchies juftes, eft aufli bien un: 
bonheur en idée, que celui des Répu- 
bliqués, où l’on obfèrse exaferbent: 


toutes les Loïx ;. parce qué comine il. 


n'y à jamais eu de femblable Républi.. 
que: il w’ÿ a aufli jamais eu, ni ny 

aura de Monarchie, où.il ne fe com=. 
mette aucun abus. La verité eft que fi. 
les hommes obfervoient avec quelque: 
exactitude la morale de l'Evangile ,' &. 
fe-conduifoiétit felon lé$ Kegles de La. 
pradenceChrétienne ; préfque tous les. 
gouvernemens feroient bons, mais qu'é-. 
tant fort éloignez de le fäire,‘ il n’y: 
a. aucune. forté de gouvernernent, qui. 
ne foit fujette à de grans'inconveniens, . 
daris la pratique, quoi qu’admirable. 
dans l’idée. : | Un Lori 


Lé 


‘ Ce qui confirme’ les Presbÿterien 


dans’ ces penfées ; c'et qu'il y avoit. 


Car 


ee) 


_ plufieurs liecles -que la. grannie & les- 


| _—…— 


defordres des Evêques étôient infüp-. 
portables, lors qu'ils-féçouérent leur. 
joug, & qu'il étoit impoilible de les: 
faite rentrer autrement dans leur de- 
voir. On aura ‘beau leur citer S. Cy- 
prier, pôur prouver que tous lès S£hif- 
res font venus de €& qp’on n'a pasobet 
aux Evèqués,''& qu'on n’a pas penfé. 
ae Jefus-Chriff' les à établis, ‘hour’ 
fe juges en fa place, pendant un 


‘" temps; 
154] ù 1 te ps 
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temps ; les exemples de tant d'Evêques- 
tirans, ou Héretiques, dont l’Hiftoire 
” parle, & que lon voit.entore aujour- 
d'hui paroîtra prouver fe contraire. Leg 
Presbyteriens’ craignent ‘dy'en foûte- 
ant trop fortement l'ordre Epifcopal, 
on ne conçoive que Dieu foit fait com 
me les mauvaisjuges,. qui, fans con- 
fiderer que Îes formalitez de là juftice 
. n’ont été établies que pour mettre l’in- 
nocenceen fureté, condamnent indif- 
feremment-çeux qui’ de-lés obfervent 
pas, quoi que dans le fornids"ils aient 
roit On ne fait ces remarques que- 
our en conctlurre, qu'avant que de 
amner ceux qui réfulent de reconnoi- 
tre le gouvernement Epiftopat, il fau- 
droit avoir levé. toutes ces. difficultez.. 
"ILE Nôrkrs Auteur a douné en- 
éore urie marque’ de fon zelé,: pour les 
établiflemens des-Evêques, enfoûte- 
nant dans terraité fuivant, lñtitulé des 
trois Symboles, que l'on nt péuvoit fé 
relêcher dans ‘la Foi, eh n'éxigeant pas 
des Ecclefiaftiques la fignature des trois, 
Symboles pre vez dans le buitiéme ar= 
ficle de? Églife . Anglicane, [ans donner 
äh feandate prépre à fa rairé que l'ai 
dindonnè lé-foi de PEglifè Üniuerfel- 
fe. Ces ‘trois Symboles ont celui 
des Apôtres, celui de Nicée, & ce- 
quide S. Athanafe. LL : 
LE ee + Le 14 
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‘ Îl remarque d’abord que les Sym. 


| boles n’ont été établis, que pour diftin-! 


pi ‘les Chrétiens des Paiens, ou.des, 


mérit trés-fimples,, parce que frès-peu, 
d'aticlés (#6 D get 
diftinétion. On trouvé ençore quelques 
uns de ces formulaires dans S. Irénce, 
dans ‘Fértullien & dans S. Cyprien , &c. 
teleft 1e Symbole des Apôtres. Mais les 
controvépfes qui s’éleverent parmi les 
Chrétiens. dansles fiecles fuivans, en 
gagerent ceux qui fe trouverent les 
plus forts à faire dé nouveaux arti- 
clés, & à anatherbatizer leurs âdver- 
faires. C'eft ainfi que firent les Ortho- 
doxes & les Ariens , au commence- 
ment du quatriéme fiecle, & que plu- 
fieurs Conciles Orthodaxes & Héreti- 
dues ont fait depuis, Ce 
M. Barrow | ai l'éloge du Symbole 
de Nicée & de celni de S Athanale , 
juoi qu’il réconoifle qu'il n'eft point. 
e lui,.m’étant conhy que depuis mil-" 
leans, ouenviron, & n'étant reçu que: 
dans PEgife d'Occident. Qn trouvera 
une biftoiréplus exacte de, ces Symbo- 
les dans le Livre de Gerard Féan Voffius,. 
intitulé des tros Symboles. Nûtre Au= 
téur croit que non feukement il nef pas 
péfmis de rejetter celui des Apôrres, 
qui à l'article da Eglifé C aholique 
Pré à 


uifs ;: Fe le étoiénit ày cotumençes 
- 1 


- 2. 


Qient, pour faire çêtte. 
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prés, n’eft qu'un tiflu de maniéres de 
arler de l’Ecrituse Sainte ; mais qu’on: 
doit abfolument recevoir les deux au- 
tres. 14, ) 
Ce qu’il y a de fâächeux en tout ceci 
c'eft qu'il y avoit à gagneren Angle 
terre en parlant dela foite, & qu'où 
p'auroit pu efperer d'avancement en 
opinant au contraire Ce n'eft pas 
u’on ne croie qu’on ne le fafle fouvent 
de bonne foi, mäis enfin les fuffrages 
se font paslibres; non plus que celui: 
de la plüpart de ceux qui ont reçu , de- 
puis pleñeurs fioctes , l’un & l'autre de: 
ces Symboles. C’eft donc éflez inutile 
ment qu'on nous cite leur autorité, 
comme ce feroit en vain que l'on en- 
treprendroit de fe fervir de celle de: 
ceux qui vivent aujourd'hui en des: 
lieux , où ces Symboles font canonifez. 
Plufieurs Theologiens Orthodoxes : 
ont étéchoquez du commèncement.&c: 
de la fin du Symbole prétendu.de!l 
S. Atbanafe, où l’Autear déclare s AN s 
DOUTE damunez Coux qui segardeut pas 
cette confeffion fine &S cutiere, € qui 
ne lgcraiont gas fidelcment. Entre les 
articles, qu'il faut croire de ha foste ,. 
elul de la procelhon du S. Efprit. 
du Porc du Fils, hequel ef cohtre les: 
Grecs, qui fobtiennent que le S'Efprit 
procede ds Pere par le File ; or il parole 
ur 


4x .Pibhotbegue Vnsverfells : -- 
dur de les-damner pour fi peu de cho 
fe > & M.Barrow pour fauver cela, die 
pæmierement .que. la préface &.Ia, 
conclufion, où l’on trouve une co 
dtomnation fr àpie ; fappartionnent 
pas proprement de formulaire, Mais 
dofttrés-certain qué cœs parolesvien- 
nent de la même mais que le Symbole ; 
& fi on ne les approuve-pas, on les. 
doit retrancher. Il dit fecondement ,. 
as ce.jugement fi décifif du falut des, 
Éhrériengne doit. pas s'étendre à tous 
les points, parce que plufeurs Theo-. 
logiens, qui ont été fort attachez à ce- 
Symbole, n’ontnéänmoins pas voulu. 
condamner les Grecs. Maisles termes. 
de la préface, quel'onacitez, fone. 
voirau moins que c’étois là l'intention 
de l’Auteur, & il vaudroit mieux les. 
effacer, que de les hgner contre leur: 
feus raturel. Entroïfième liey M.Bar- 
rowditque l'oncondamne-par id',. non, 
les fimples errans; qui feroient de bon. 
ne foi dans des. penfées contraires .. 
mais. les veritables. Héretiques , c’eft’ 
à dire ceux qui- les foütiendroient. cr 
tre eur propre confiience , par hipocrilie,. 
CS gr un efprit de. fallion, d'argueurl 
£a d'opinèätreté. A auroit.été à louhai- 
tec'que l’Auteir de: ce Symbole l'eûe. 
marqué, car enfin compofer ure piece 
decerte. natyre ,. en forte.qu’il la faut: 
nécef= 
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néeffairement tordre; .oy .ajohter ’ 
beaucoup , pour y. trouver düclque: 
efprit de:charité, :c'eft aflirément fe:, 
mêler d’un métier qu'on:n’entend pas; ; 
& l’on ne fauroit avoir de refpe& pous 
un Auteur de cette forte, qu'il n’y: 
entre-beaucoup de-politique: . 

EV. Ox dit qrity a eu quelques. 
perfonnes dans l'À cidemie de. Capri, L 
ge, .qui à force de Io:Platon ,. s'é-. 
toient entètez de divèrs-de fes fentie 
mens Sicelaeft vrai, il pourroit bien 
fe faire que nôtre Auteur et compofé.:. 
contreeux la diflertation fuivante, + où: 
ik entreprend:de prouver queles/ames : 
htimaines.n'exiflent pas avant les: 
._ corps. Or voit. à da rnargé de Tag 36, : 

les’ premieres lettres-du nesh de Fun ; 
de ceux qu'ilréfute HE M:opifeimblent:: 
marquer Henri Morus , Doéteur en: 
_ Fheologie de Cambrige, dontiesou- 
vrages font pleins de penfées Platoni- 
ciennes. A ET 

Ce difcours peutétreidivité-dn deux: 
parties." Dans la peegmiere l'Auteur at: 
taque la préexifience desames:'1.Els 
les ne peuventavoir été créées avant Îe- 
monde, parce que Motié.ne prélappor 
fe l'exiflence d'aucune chole que du: 
Chao. onde l'érat: confos de: la. ma: 
tiére, peu propre-dans Cettodifpolirian: 

AU 258 cu : e:. à fee 
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à fervir derdemeuré ä-une-meltitande . 
infinie d’ames. .On.n’a:aucyne raifon | 
de croire qu'elles. ont és créées on a 
vecle monde,. oupeu detemps après , 
& l’Ecriture n'en dit rien En tout , 
Moïfe neparlant de: la_création d'au-. 
cune ame que de-celle d'Adam.. 2, 11 
femble que. comme: € toutes les cipeces 
e:perpetuent pur! la géneration, em, 
amés doivent FRE fe Produire de le. 
même maniere. Autrement nous ne {e- 
rions redevables à nos parens que du: 
corps, dontla fubftance a même exi- 
ftéavanteux ; c qui diminueroit beau 
coup de la reconnoiflance: & de l’a- 
mour qu'on leur doit. On.citelà def. 
fus ; après. Tértuilieh qui a crula pro. 
pagätion desames, quelquespañlages.! 
de l’Etritare où:elle-dit quié certaines:; 
ames étoient defcenduës de certaines- 
perfonnes, comme quand'il eft dit que. 
Joixante {5 dix. amer fortics de la euiffe. 
de Facob étoient defcenduës en Egipte. . 
Mais:il fefdit aifé de repliquer, que 
Je mot d'eme ,: nm figaifielà aûtre chofe 
qu'une perfonne ;; comme dans tous les 
autres que Tertullien a citez fur ce fu- 
jet. 3. On demande d'où vient que les 
enfans reflemblent fi fouvent à eurs 
parens, fi leurs ames n'ont rien de 
commun? 4. D'où vient: encore que 
les exfans participent aux mafheurs 
+4. que 
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que leurs pareny & font attirezs, comtis 
me nous participons tous à ceux d'A 

m, quoi que nos ämés-foient aufli 
anciennes que la fienne, felon l’hypo- 
thefle de 13 préexiftence. 5. Jamais 

Y'Ecriture, en décrivant les vertus & 

es vices de quelcun, neremonte au de- 
kà de fa rraiffance , ou de fa conceptiorr: 

Jamais elle ne parle de malheurs qui 
foient- arrivez à nos amies, avant € 
temps-là, quoi qu'elle décrive, avee 
beaucoup d'exactitude la fragilité & 
la mifere des hommes 6. Où étoient 


| les ames des hommes, avant qu’elles 


_ 


vinflent dans leurs corpé?Platon répond 
qu'elles étoient au ciel, maïs on éppofe: 
à-cela ces paroles de Jefus-Chrift : por 
Jeune n'cff monté hu cicl ; que celui quien: 
efl defcendu,le Fils de Phomnie qui Étoit #4: 
ciel ;. par où paroi, felon M.Baïrow, 
qu'il n’y a que Jefus-Chrift qui foit ve 
nu du ciel. D'ailleurs if demande ce- 
que lesames y faifoierit, & d’où vient. 


” qu'elles en ont entierement perdu la 


mémoire ? Comient arrive-til erco-‘ 
re qu’à chaque géneration, qui fe fait : 
dans le monde, il fe trouve une ame 
prête à entrer dans le corps qui fe for- 
me? Pour conclufon, il remarque que 
divers Peres ont condamné la préexi- 

ftence des ames; mais corûme il ef : 
impollible de fatisfaite à: toutes les 

que- 
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queftions de nôtre Auteur, il eff fur 
auffi-que c'eft philofopher d'une ma-. 
_ aitre  exade , que de citer les 
Peres fur une queftion, fur laquelle ik 
a'ont pas pu avoir plus-de lumieres que 
ROUS. 
. Dans la fecende partie de cette Dif 
fertation, Mr. Barrow réfuteles rai- 
fous: fur lefquelles on a: appuié .læ 
prégxiltence: des ames,, On:cite-Pla- 
ton-qui dit que c’eftune ancienne opi-- 
nion, & les Juifs du: temps de nôtre 
Seigneur, qui étoient dans la même 
peñfée. Mais M. Barrow rejette en- 
tierement leur autorité, quoi qu'aflu-: 
rément ils en fuflent antaot fur-cette 
matiére que: $. Jerôme, ou.$. Augu- 
fin, qui avoit citez auparavartt.con.. 
tre la préexiftence: a 

. Outrecesantoritez, en dit que fans- 
la préexiftence desames on ne peut fau 
ver a juiftice divine, dans fa conduite 
du genie bymain. Car enfinfinos a- 
mes; fortent innocentes: des mains de: 
Dieu, immédiatement avant qu'elles. 
entrent dans nos corps, par quelle ju- 
ftice les peut-il expoler a tant de mal- 
heurs inévitables, qui font attachez à. 
cette vie? M. Barrowrépond à cela, 
que fi l’hyppthefe de-la préexiftence des. 
ames étoit fi utile, ou plütôt fi necef 
Lise po réconnéitre lajuftice divis 

°=", ne 
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ne, iln'ÿ a pasd'apparence que PE- 
criture n'en eût rien dit, que les mal- 
bheurs, qui arrivent aux hommes, vien. 
nent des pechez qu’ils commettent fur 
laterre, ce qui paroît par la chute d’A: 
dam; que ces malheurs ne font pastoë- 
jours Hi inévitables, ni fi grands que 
l'on dit; que Jefus-Chrift répond’ aux 
Juifsqui lui demandoient touchant l'a- 
veugle né, f: C’étoit lui, ou fes parens 
qui avoient peché? ce qui femble fup- 

fer opinion de la préexiftence ; que 
-Jsfus-Chrift, dis-je, leur répond ; non 
qu'ilavoit peché dans une autre vie, 
mais qu'ilétoitné aveugle 4fn que Jes 
ouvrages de Dieu paruffent en lus: que 
fi ce corps doit être regardécommeune 
prifon , & cette viecommeune peine, 
a reconnoiflance que nous devons a- 
voir pour Dieu qui nous l’a donnée, 
cefle entierement ; que ce feroit punir 
yainement les hommes , que de leur 
envoiïer des peines, fans les faire ref- 
fouvenir de leurs fautes; qu'enfin Rip- 
pofé la préexiftence des ames, ilrefte 
encore de grandes dificultez. Par 
exemple, -on peut demander pourquoi 
quelques ames, comme celles de nos 
premiers parens, ont été envoiées fi tôt 
-damdes corps, & que d’autres y font 
.envoiées fi tard? Pouruoi les ames 
-les mieux reglées font fi fouvent £ 
, es 
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des corps fujets à mille incominodi 
tez, &qu’ilen naît quelquefois dans 
les païs les plus barbares ; pandant que 
de méchantes ames font dans des corps 
trés-biendifpafez, &fe.trauvent par- 
ailes natioss les plus palies ? . à ‘- 
LesPlatoniciensappüiaientleur pen 
fée de la préxiflence des:ames, fur 
leur principe-de la rémimifence | qui 
n'eft pas plus folide. Ils croisient que 
la facilité que l'on remarque dans l’e- 
fprit bumain-à apprendre taot de fcien.- 
ces, nevientqie de ce qu'il a:fu .au- 
paravasttontcequ'on croit lui enfej- 
gner pour la premiére fois, mais dont 
on ne faitque le faire reflouvenir, Au 
contraire M. Barrow foûtient qu’il 
n’eft point néceffaire de recourir pour 
cela à une fcienceantécedente, &t en 
effet Platon n'a jamais prouvé qu'un 
| @fprit né fans aucunes idées ne peut pas 
venir à acquerir, par degrez, toutes 
fortes de connoïflances. 
Il femble que nôtre. Auteur avoit 
quelque penchant à fuivre le fentiment 
e Tértullien, qui a cru que lesames 
étoient produites comme les corps; 
mais il déclare à la fin qu’il n’a eu d’au- 
tre deffein qué d'attaquer le fentiment 
de la préexiftence des ames ,. faris vou- 
loir établir aucune autre hypothefe. 
Comme on pourroit croire que fs P/z- 
ton, 
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fon, Où Origene reflufcitoient, ils pe 
défendroient peutêtre pas mal leur 
fentiment, & embarrafleroient autant 
les défenfeurs des autres hypotheles, 
que ces dérniers embarrafient les Pla- 
toniciens : il fe pourrait aufli trouver 
desgens qui s’entiendroient au dernier 
parti de M.Bäcrow, c'eft à dire, qui 
voiant que, quelquefentirment que l’on 
paie fuivre, on:fe jette dans des dif- 

cultez infarmontables, aimeroient 
mieux demeurer en fufpens en cette 
occafion , & n’approuver ni les penfées 
d'Origene, & üe Platon, ni celles de 
ceux gai lés ont impitoiablement con- 
damnez, fans avoir plus de lumiéres 
qu'eux {ur uu fujet fi difhcile. 

V.NÔ re « Anteur.s explique dans 
le Traité fuivant de Ja puiffance der 
Clefs Y'opinion commune, qui rappor- 
te aux Pafteurs ordinaires aufli bien 
qu'à S. Pierre, ces paroles de Jefus- 
Cbrift: Fe re donnerai tes Clefs du Roiau- 
we des Cieux. Matt. X VI, 19. :Com- 
me tous ces T'raitez font pofthumes, il 
fe peut faire que M. Barrow, qui ne 
les avoit pas faits à deffein de les pu- 
blier, .y auroit ajoütébien des choles, 
s'ileüt vécu & s’ileüt voulu les ren- 
dre publics.  _. 

On auroit fouhaité qn'il et établi 
fi invinciblement ler eritablefens de ce 

# P.46, pafla. 
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paffage, “qu'il n’yeût. pas lieu de fe fa- 
iipuer à le-chercher. On pourroit crot- 
‘re; malgré toutes fesraifons, que Je- 
fus-Chrilt ne veut dire autre chèfe ën - 
“cetendroit, ficé n'eftques. Pierre fe- 
roit'lé premier Duoéteur Evangelique , 
‘parce que, felonla remarque de:M.Bar- 
rowlui même, .parmi-les Juifs, pour 
recevpir um Duéteur, entre autres :cé- 

- remonies, on.lui donnoit une Clef. 
‘ Ainfiilne faudroit point fubtäifer fur 
: J'afage des Clefs. & fur le fens myfti- 
que de cettecéremonié , parce qu'en- 
core qu'on-fe ferÿé d’une phrafe méta- 
-phorique tirée de quelque toùtume, il 
- mes'onfuitpomt que l'on ait deflein de 
marquer: tous les rapports que l’on 
pourroit trouver entre cette maniére 
de parler, & ce quel'on veut dire. Il 
 fuffit que Lufage aitemploiéune .phra. 
fe afin de fipnifñier quelque chofe, poar 
- s'en fervir dansyn fens géneral: 
‘Lesparoles fuivantes: tout ce que du 
-Jieras Sur la tèrre fera lié au cit | 
. Tout ce que‘tu délieras für la terre fera 
délié an ciel : pourroient bien fianifier 
--que S. Pierre auroit le don de.guerir 
. toutes fortes de maladies , & d'afligèr 
- au contraire de femblables maux ceux 
qui. réifteroient à l'Evangile. Détier 
d'une malädiefe prénd dans l’'Evangi- 
-de pour la guerir Luc. XIIL, 12. &. 16. : 
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où Jefus-Chrift parle ainfi: Cerre fille 
d'Abraham, que Satan avoit liée de- 
puis dix-buit-ans, ne devoit-clle pas être 
déliée de ce lien? . | 

Il pourroit aufli fe faire que ces paro- 
les qui font Jean X X, 23, Les peche 
Jeront remis à ceux, à qui vour ler remet- 
trez, © ils feront retenus à ceux, à qui 
vous les retiendrez , fignifiaflent que 
ceux dont les Apôtres voudroient gue- 
rir les maladies, feroient gueris; & 
du contraire ceux à qui ils en vou- 
droient envoier, en feroient affligez. 
Où peut fe convaincre que pardonner les 

echz ne fignifie fouvent que délivrer 
d'une peine vifible du peché, comme 
d’une maladie, par les endroits de l’E- 
vangile, où Jefus-Chrift dit aux mala- 
des qu'il guerit, que leurs pechez leur 
font pardonnez. Voiez Luc. V, 20. 
Mais il y a particüliérement un pafa- 
ge, où Jefus-Chrift montre que lors 
qu’il difoit äux malades que leurs pe= 
chez leurs étoient remis, il vouloit 
fouvent dire feulement qu'il alloit gue- 
rir leurs maladies. Lors qu'il eut dit à un 
Paraly tique, #70n fils vos péchez.vous font 
remis, & que les Phaïiliéns s’en fcan- 
gatifoient , cornme s'il sie proferé un 
blafpheme, il ne s’expliqua pas au- 
trernent uen difant'! quel he PA 
aif, de dire : vos pechex vous font remis : 

Tome X. Cou 
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ôu ‘de dite Tevex vous ® inaribez. Or afin 
‘que vous Jéchiéz que De fils de Thontinie 
“e le pouvoir de rétiectre les pethez für 
Ja terre; levez vous, dit-il alorstu Pa- 
Faridue à ermportiz vôtre lit &c. , 
es Apôtfés'oht Jouvet donné des 
Marques de cette püiflance qu'ils a- 
vsiént Feu de Téfus-Chrift ; comme 
ürfqe S. Paal aveagla pour untemps 
Te'Mapicien Elyinäs, & qu'il tivra à 
Satliat l'inceftueux de Corinthe, r Cor. 
V': 4,5 :Hyhienée’& Aléxändre x Tim. 
T: 20. Corinie 6n ‘à vu que Jelus- Chrift 
‘difbit qu’une fémrie malade étoit liée 
par Séthan, les Apôtres par livrer 4 
Säthan t'étitendoient , ‘cottime il fem- 
ble, qu'etivoier urie Maladie. 
‘Cette ritérpreration de ces pdffipes 
‘dé l'Evaribile gu’ôn cite pour prou ver 
de qu’on peltéla pullfance dés Clek, 
‘petit paroitre pour. le ons gufli natu- 
‘telle ue tés autrés: ‘L'on Ye doit pas 
“éppofer acts l'autorité des Peres , qui 
“avotént peu d'étude du'ftile de PE- 
 “criture, "& qui jugeoierit du fens des 
atiütes le partèr des Hebteux, par 
'émphate qu'elles femblotent avoir; 
ranttréduités or pour mor en Latin 
en Grec, ‘Aux oreilles dé ceux qui 
prnthach equé ces Lanpues; & peut 
étre auti quélquefois par teur: propre 
tpiteret ; comiue's. JerOnie, qui devett 
d . CG Con- 
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<omoître les Euêques de fon temps, 
| a dans fon Com- 
. meataire:fur 5. Mathieu: 
fu focur., Aitrils en Presby- 
Se mon SAS br ratés, Hu ru dr Phe- 
fers sfurouit Juprrilo, fre zel 
nt SUN AECNITOS » 20 Ja were fe noxies 
srkésentur ; SU. ph ul HO Jès- 
#eatis Sacsrdokws, Jr4 regr res Hae- 
En. Los ENAQUES, < à 
r fuisientendent potes. paflage, s'é- 
y» ss orgneuil phari [aique, 
-»5 tn CO de Jes ae SD dre | ou en 
,»#imaginant Dauvoir 4 dre les 
na ieuque Dieu n'a äycun 
” éequdan emgnt des Prêtres, mais 
Ed la vie. des caupa bles. 
ra spwenir. # ñ nôtre Auteur, 
aootrouxe Cûfuite divsrfes Harangues 
\aescs gs onr en di- 
açosfions, aufquelles onne s’ a 
sétesa pas. On dira (eu eme qué l’oh 
pout-RDATQUET JE M. «HN étoit 
Enporan del’ yne des ,p us confie lé- 
sable parsiesde l' rate ee de l’in- 
-wention , à Jaquel leon eut même a 
joûter; a difpobtion., asqupi q 
-doune an to aff rar Fes Fr ï 
di, Font 4 3 he pe ; -PHreté 
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‘voit un Difcours, ol’ Aoteur prouve 


que les habitudes acquifès ne font sütre 
“chofe. que’ ls mémoire. Ifentend par ha- 
“bitude en géneral ceje ne fai quoi, qui 
eft dans l'elprit: &c qui fait qW'ona plus 
.de penchant & de promptitude à fai- 
re quelque chofe,. qü‘on n'en avoit, 

“avant que de former cette habitude, I] 
‘demande qu'on lui actorde que l’efprit 
‘retient en quelque part le fouvenir des 
aétions bonnes, ou mauvaifes quel'on 

‘afaites, en forte qu’il en peutrappel- 
‘ler l’idée quandil'veut , & agir de nou 
veau de la même maniére. C'eft là pro- 

,prement ce qu’il appelle ici habitude, X\ 
prouve fa pente par Ariflote, mais 

comme ce Philofophe a éerit avec tant 

de prudence, qu'on peut lüi faire dire 

le pour & le contre, il vaut mieux 
‘écouter les autres raifons ‘de M. Ban. 
row. Il s'attache donc r. à parcourir 
diverfes habitudes , ou purement intel. 
Jedtuelles ,. ou morales, & fait voir 
qu’ellesfe rapportent toutes à la mé. 

moire. Par exemple on dit qu’une per- 

donne a formé l’habitude de chafteté, 
dors qu'elle a préfentes à l'efprit les 
.défenfes que Dieu a faites de s'aban.- 
donner À Ja luxure, qu'élle’fe fouviene 

de les’avôit obfervées dans des occa- 

fions qu'elle a euës dé les violer : pen- 

fée qui la remplit de fatisfadion, & 

tb ce - qui 
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ä jui à d de quelle forte elle- 
Du fe Garder, dans la fuite, . de La: 
exure. Cette réflexion étant réterée 
plofeurs fois, aflkrmit le: fonvenie des: 
a&ions de chafteté que l’on a faites, 
& rend toûjours plus facile l'exercice. 
de cette vertu. | _, 
2. On accorde que l’on. fe reflou. 
vient des actes de vertu, ou: de vice. 
que l'ona faits, & cela feul fuffit pour, 
liquer la nature des habitudes. Les. 
Habitudes ne font autre chofe que di: 
fpofer la faculté & la déterminer à uoe. 
chofe plütôr qu’à une autre, lui don- 
ner plus de facilité à faire de certaines: 
operations , augmenter enfin &'afiera: 
mir {es forces. Or la mémoire feule. 
produit tout cela, deforte qu’il feroit 
matile de reconrir à ne autre Acte » 
que l’on fuppoferoit.,: fans que.cela füc: 
neccflaire. Quand on fe reflouyient de. 
quelle maniére ; dans quel ordre & par 
quels moiens on fait'.une .certaine 
ation, pourvu que les fecours-extesn 
rieurs, dont on à efoin ; De- Mapr. 
ptpas, que faut-il davantage pour: 
Sen am Per facilement > Plusec Tous, 
venir eft fort , plus: on ferit de facilité. 
à agir. Il fuffit 4 un peintre qui a peine 
une certaine figure, qu'il en Ait une 
repréfentation vive préfente àl'efprit.:. 
&c'il n'aqu’'à confiderer cette image in 
. C 3 | terieu- 
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telteure, pole en Rire-oue femblhtiie- 
fut faftoihs.: © 27. "1°. ; 
3. On voit par la draniéré dont. les! 
abitudes.&c: la mémoire fe forment &; 
s'effacent , .s'augmenteht &c-fe -dinii--: 
ruent, & par laliaifon quel’antermar<. 
qe entre elles, qu'agir par habitude 
agir par ménioire n'elt qr'ané ‘feule 
&:inièhe chofe, d'où Fob deib con 
des qu'ude-fute iculré ff fioun 
wire toudcéeabtes Les. habioikier 
e forment iferfiblement, en spiffat: 
… plafiéurs fois d’anerhéine mantiéte; 
plu none apiffons de la forte, plus now 
itudes fé fortifient, jufqm'èce que 
nous foiyons parvenus un: dopré de 
facilité auffi grard qu'il puffe te étr 
ous. Au coftraire en ceflant d'agir, 
elles fe dimimsentpéuà.peu, deforte 
8 noov demeurons long-te ms ame 
ir, elles fe perdent énfin entierement, 
Den ft deméme de la mémoire, el 
le fe formeews'accoütomant. à reterxie 
quelque ‘chole . &c' plus:on Pexerné, 
metiieureelleëft. ‘Elke fe dimirné auf; : 
à mcfuse:qa'on l'emploig moins, 
die fe: itenfn tout à fit,"f des 
nécéflitez dela viemenops obligeokent 
d'en faire inceffamment quelque a-" 
fage, La méinoire. wn :pas t0b 
here nt préfentes-souvesiesillées . 


| 
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lons, elles les conferve comme dans un 
rélervoir ,. d'oùelle les tire , lors qu’el: 
leen a befoio. Une habitade n° eft pas 
non plus une faculté qui agiffe inçef- 
famment, elle | e repofe Ouvent, & 
lorsque ce r epos ne dure pas trop long 
temps, elle eft en état d'agir égaleraeñs 
bien,en quelque temps qu’elle fe réveil- 
le, d'où vient qu'un habile ouvrier eft 
cenfé avoir la même habileté, foi 

u’il travaille auellement, ou, vi 
cd repoie , flon ces paroles d'Ho- 
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Optiaus gadulator, & Afus: 
vafèr , omui 
/Abjeo infirymente gris , change | 
.  +ta4bernë, 
age erst. ii L R 
ept remarquer Là liaifon qui 
entre Lx mémaire & | les ibid, en 
ce que ot une se es ages cef 
ceux qui ont. dans la leg 
de leur e& quie one + core FORTE 
mémoire , font à avec facilité tof çs 
qu'ilsont MAT .Au.contçairg leg tie” 
Lords à qui la mépoire FA ma 
Vent plus aie ce qu'ils ont (Ait AaDp 
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prendra u’une habitude ne fauroit &- 
tre une qualité produite par divers 
âétes , & inhérente dans quelque facul- 
té agiffante de nôtreame, d’oùilfau- 
dra' conclurre qu’elle ne diffère pas 
réellement de la mémoire. Car fi ce 
n'eft pas une qualité, comme on le 
croit ordinairement , il faut neceflaire- 
ment que ce foit une faculté, & cela: 
étant ce ne peut être que celle de la 
fnémoire, parce qu’il n’y a qu’elle a- 
. vec qui les habitudes puiflent avoir 
quelquerapport. Or on ne fauroit con- 
cevoir qu'une qualité foit produite par 
des a@es reïterez dans une faculté de 
l'ame ; caron ne conçoit point com- 
ment cette faculté produiroit quelque 
chofe en elle même en agiflant; ‘ni 
comment une fimple qualité ne neue 
être produite que par une infinité d’a- 
&es; ni comment une qualité peut foaf- 
Frir d'augmentation, de relâchement 
& de ceffation; comme lon enremar- 
que en toutes les habitudes, de même 
que dans la mémoire , & danses autres 
facultez. 

. VIIL IL y auroit lieu de parler 
encore icide Philofophie, en donnant 
lPextrait d'un Difcours de M. Barrow 

rononcéen 1652, # où il s’applique 
à prouver que les bypothefes de Defcar- 

€ ‘ es 
aPorgge OÙ 
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des touchant Le matidré 5 Jémouvemiért" 
ne font pas Juffifantes pes expliquer des 
principaux phénomencs de la nature. Mäis 
on er parlera ci-après, à l’otéafion de 
aelquès livres de Philofope Catte- 
fienue ,dontof férd un articlé: patti2 
cuber. Onen nfera de mêthe’à l'épard 
de quelques’ pieces ‘toucharit 14: 1XeH< 
ion des Turcs, & ‘une Kélation du- 
te confpiration arrivée dañs Je Serraï, 
il y a environ 38 ans. Ces’ onvrages 
font trop curieux pour n'er rieh dire ; 
& cet atticte eft à trop lo6g, & trop 
plein de differentesinatiéres , peur y ei 
mettre d'avantage," “""" 
Le refte de ce Volumeeft repli de 
divertes Poëfies de nôtre Auteur: de- 
puis la p. 212, jufqu'à fa p. 317. où 
l’on trouve une Härangue prononcée 
à Cambrigele s de Novembre 1655, . 
qui eft fuivie d’une autre fembtable , : & 
d'une lettre écrite de Paris à Cambrige, 
du % de Fevrier 165$. Enfin il ÿ a 
calcul dela valeur du Sefterce, & dû 
Denier Romain depuis un jufqu'à /e- 
“Rertiñm millies millies, c'eft à dire de- 
puis r. denier, 14% jufqu’a huit 4 
millions | foixante & douze millions! 
‘neuf-cents-feize mille fix-ceñt-{0imafr- 
te &' une livre, treize {als , "quatre 
deniers. Gaffendi à publié uhfenbla- 
ble caleul, mais'il fuppofe qué le De- 
| C 5 nier 
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nier Romain, .quicontient quatre Se- 
fierçes, pefoit Jous les premiers Km- 
Parpark lahuitiéme partie ge once; 
as licu que ‘Ter. Gravius a fait voir 
dans fa Les de Dénier Romain, ie 
cefte monfie n3 pas été di méme 
poids, pus tous Les | RENE qui on 
vécu anne Melpañen le a été tan 
eût plus plante .8c tantôt plus leger, 
mais depuis Augañe jufqu’à Vefpa- 
fien.. de la foptiéme partie: d'une on- 
cecllesf}. venpé à la huitiéme, & <lké 
a demeusé à qu près en-qét Ééar de 
puis Vefpañeà jufqu à Alexandre Se 
vere. 1l vaut donc mieux pour lintel- 
ligence des anciens Auteurs, comparer 
pôtre monoie d'aujourd'hui avéc ke 
Denier Confulaire, qui a toüjours été 
de Ja feptiéme partie d’yne once, 
fait à çaule qu’il n'a point changéde 
poids, Soit À caufe que les meilleurs 
Autqurs ant écrit dans un ferpsoù ce 
Denier étoit en uf. age.. Le Dernier Con- 
fulaire, . felan d'eftimation dé Gravius, 
peloit 62 grains poids d'Angleterre, 
& valoit de nôtre monoie d'aujour- 
d'hui 7 deniers &.23. Le Denier Im- 
perialne pefait que {a huitiéme d’une 
once s4grains + & valoité deniers #2. 
Leux,qui ont fupputé ‘autrement fem 
Pleront s’étretrompez, (fon examd- 
elles cailons de Gravius, 7 Où 
. ‘ * n 
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- Onnes’arrête pags parer des 
fies de M.Ba Barrow, poR a 
ment des fyj£ts propres RRPHIREZ 
en ES, Mais CECAF HSE DRRES 
Thelogis & de Phi Hot 
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vers pro{a ; & 
barbares. k a néanmoins mai en 
droits, par ca l'on peut-voir que s'il 
s'étoitentiérement appliqué à la Poë- 
fe, ilauroit réülli. On y trouve non : 
feulement des exprfliqns afkz belles, 
mais des peufées far nobles, somme 
dans les vers :Lyrinues qui ant à la 
p. 258. qui fontivntiulez: 4 confrien- 
ce orme oblige ; % qui tommancænt 
ai 
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> humain; labirinthe qui tient fa liberté 
>» Captive, créance erronée, fille puiflan- 
3 ted’une mere foible, dont Dieu a con- 
>» damné la naïflance, mais qui n’eft 
», pas plätôt née, qu'elle a reçu de lui 
5 fe pouvoir abfolu de nous conduire 
», dans les chofesies plus faintes.… : : 
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Hifhoire d MAHOMETIV dc- 
+ poffèdé, -3. Tomes in 12. le premier 
J: a 180. pages: le fecond 228 ; &le 
: æroifiéme eft fous la préflé. À Am- 
=, fterdam chez Brune! 1688, : 


C Et Ouvrage eft trop petit & 
trop connu, pour en faire un 
“extrait; il fuffira de dire que 
V’Auteur s’y eft propofé d’y fairel'Hi- 
fioire de Mabonet LV. Empereur des 
Turcs, qui a été détrôné depuis peu, 
du Couronnement de fon frere Soliman 
& de ce qui eft arrivé depuis, & qu'il 
y a mêlé les remarques & les réflexions 
qu'il a cru utiles pour l'intelligence de 
cette Hiftoire. Mais comme il parle 
‘d’une confpiration que l’on fit dans le 
Serrail, pour faire perir Kiofër Grandes 
mere de Mahomet : & que l’où en a 
wuc Rélation Angloife beaucoup plus 
Cir- 
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circonftantiée parmi Îles Ouvrage: 
pofthumes # de M. Barrow, donton 
vient de parler, on fera ici un Abre- 
gé de cetre Rélation, que l'on pourræ 
comparer avec celle de FAuteur de 
Mabemet dépoffédé, & par où l'on 
jugera de la conduite & des maximes 
des Turcs. M. Barrow l’avoit appor- 
tée de Conftantinople, où il alla enr 
x657, & elle n’avoit point encore été 
publiée que l'on sâche. L’Auteur qui 
demeuroit dans le Serrail,& qui femble 
lavoir donnée à celui qui étoit alors 
Ambafladeur d'Angleterre à Ja Porte, 
avoit ététémoin d’une partie des cho- 
fes qu’il raconte. On y verra que la 
maniére tyrannique dont lesEmpereurs 
des Turcs regnent fur leurs fujets, bien 
loin de les mettre à couvert de leurs 
rebellions, lesexpofe à en être égor- 
gez dans la moindre révolution, fans 
qu'ils aient de moien d'en échapper. 
Voici letitre de cette piece : Rélation 
veritable d'une confpiration de la vicille 
Sultanc, veuve de Sultan AnuzaD, © 
mere de Sultan MORAT, €9 de Sultan 
I8kAïM Empcreurs, contre fon petit fils 
Sultan ManmzD CHAN préfénte- 
ment regnant ; (9 de Fa mort de cette Sul 
tane KS de fes complices. Par ALBERT 
BOBOVIUS Muficien du Serrail & 
€ 7 ‘Pémoin 
# P,196. | 
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t/moig de cet Evenemeut. Mahomet étoit 
né le : de Janvier 1642, & avoit été 
élevé fur Le trône le 8 d’Août 1648. 
aprés que les Janiflaires eurent RE. 
néon pere Ibraim, Cette con(piratior 
arriya fnviron trois ans aprés [on éle- 
vation au trôpe,.çomme il paroitra 
par la fuite, quoi que J'Auteur n'en 
ait pas marqué la datte. 

Lss principales troupes de J'Empir 
re Ortoman, & parle moien defquel- 
les les Sultans [e font obeïr ayec tant 
de hauteur, dans une fi grande éten- 
dué de païs, ne font que de deux for- 
tes. L'uneelt le corps des Spas, qui 
combattent à cheval; & l’autre celui 
des Ferifirer: qi compofgnt leur meil- 
leure infanterie. Æjofes Grande. mere 
de Mahomet I V. avoit fait recapnoi- 
tre ce Prince, par la faveyr de ces der 
niers, enle menant, felon la coûtume, 
dans la Mofquée de Sultan Ejsb, où 
on lui avoit ceint l'épée, &oûilayoit 
été prorlamé Empereur axçc les cére- 
monjes ordinaires. Cette Princelle à- 

és alors de quatrevint avs fut auili 
déclarée régente de l'Etat, pendant 
la minorité de Mahomet, gui n'avoit 
que neuf ans, lors qu'elle perdit {ai 
autorité avec da vie. Elle avoit été 
caufg de la mort d’Ibraim, & Tes 
Walidé Circaflienne veuve de ce Prin- 
» | ce 


S Hforiquedel Année 1688. 63 
ce craignoit que quelque jour elle ne 
tait de même Maliomet fon Gls, 
de peur qu'il ne déferât la régence À 
famere,. plütôt qi’à fon aieule. Pour 
prévenir ce malheur, la :; ne Sulr. 
tut devoir s'aflurer de Îa’ faveur des 
Spabis, afin d’oppofer leur aptoriré 
à œlle des Janiflaires, qui étoient à la 
dévotion de Kiofen. Elle leur fit fai. 
redes plaintes de l’orgueuil des Janif- 
fairés, qui avoient fait monrir Jbraim, 
& qui méprifoient le jeune Mahomet, 
Elle fit dire particnlifrement aux Spa 
hisd’Afie, que Kiofenavoit deflein 
lesperdreentiérement, & que s'ils ne 
la prévenoient ils en féroient inévitae 
blement accablez. Ils prirent l'alarz 
me fur ces nouvelles, & formerent uñ 
Corps d’armée aflez conliderable, qui 
fe rendit pres de Scufari, petite ville 
ftuée à l'entrée du Bofphore, fousle 
conduite de Gurdzi Nebi, Spahide rér 
putation &c qui avoit vieilli dans Leg 
‘armées du Grand-Seigneur. Ce fut de 
Ïà qu'ils envoierent à Conftantinople 
demander les têtes de ceux qui ae 
voient fait mouijr ibrahim , & que les 
Janiaies avoient pris fous keur pro- 
tion. Le principal Autew de cette 
mort étoit le Vifir Morer Pelle, qui 
avoit Été élévé parmi les Janiflaires, 

& pour Jequel 1ls avoienr un refpedt 

"tout 


Cette retraite fervit beaucoup à 
se aus MCR- 
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au ter lorgueuil des Janiffsires. : 
Bees leur Age, le Kukchisbais , où‘ 
fbn Lieutenaut general, & KeraChiaur : 
qui étoient les plusattachez à fesine , 
terêrs, croioient être devenus par là - 
maîtres abfolas de l'Etat. Ils ne cef- 
foient de mal-traiter les Spahis, & 
s’attachoient particulierement aux 
plus braves, pour donner de la ter- 
reur aux autres. Iisenvoierent même 
ordre au Beglerbey de Natotie de faire. 
aflafliner, à quelque prix que ce fût, 
Gurdzi Nebi , & en effet peu de temps 
aprèsils reçurent la tête de ce Spahi. 
€ependant ceux du parti de Nebi fai- 
foient desaffembléesfecretes, & s'ac- 
cordoient à rendre la pareille à tous. 
les Janiflaires, qu’ilsrencontroienten 
Afe; fi bien que la mort da Chef mar 
voit pas ruiné le il. Le prmciga 
d'enre eux écoit'an riche direa en 
nommé 1pfr , quiavoit été élevé dans 
le Serrail. Beétas de fon côté amañloit 
le plus d'argent qu’il pouvoit, & s'a- 
vila pour cela d’un moien, qui leren- 
dant odieux à tout le monde, fut çau- 
fe de fa perte. Il fiten{orte qu’on bat- 
tit à Belgrade ;00005 ‘Afpres, de f:. 
mauvais Alloi que les deux tiers é-. 
toient d’étain & l’autre d'argent, & 
tes fit répandre parmiles Artifans, de 
qui il prenoit.un Ducat d'ot. de Hou-. 
grie 
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grie pour 16% Afpres, ce qui. réduifoit 
e Ducat à 60. Afpres. ordinaires. au. 
plus. Le peuple s’étant apperçu de 
cettetromperie, s'émnt violemment , 
particaliérement tlans.le quartiers des 
lliers, dontily âun grand nombre à 
Conttantinople. Les mécontens fe ren- 
dirent en foule au logis du Mufti, & 
le contraignirent, en le menaçant de 
le tuer, de fe tranfporter avec tousles 
Szsibr, où PréGdens Kcclefaitiques, 
& le Nabi Efre, c'elt à dire le Chefde 
la race de Mahomet, . au Secrail , oùils 
allerent faire un grand bruit devant la 
porte interieure de l'appartement du 
and Seigneur. Solimar Kallar .Aga- 
$. Chef des Eunuques nos, l'aver- 
tit en ce mement , que jamais il 96 
trouveroit une .occafon plus farxorable 
de fe vanger:de fesennemie. Il prog- 
ta de l'avis, & pour s’attirer la faveur 
du peuple , il ôta les feaux de l'Empire 
à Malek. Abmsd Raffe, grand Vifir & 
facceffeur-de Marat, que le peuple ac- 
cufoit demollefe ,:en ce qu'il fe laif- 
loir gourerrer ar Beôlar. Siaus Pafa, 
qui dvait .été écuier de Sultan Morat, 
lui fucceda ,'& comme il avoit une- 
grande connoiffance des affäires de l'E- 
tat, il vit bien qu'il ne pourrait fe con- 
ferver dans fa charge, fans ruïner le 
credit de Betas, qui par l'autorité de 
 . a 
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1a Vieille" Suirpne uvditi ébeeé Alrinec 
à cocte dighité. 6 avoit obligé eeta 
irait dvantiai,. à s'onuir-denui 

€ i ‘di'Uramelis:, : fac 
quoi à lauroit-tait mourir... Le: row 
veau Vizir voiant-dun côté Confian 
tinople coute émuë, & de Fautre qu 
les Janiflaes faifolent bonne garde 
par tout, &c ne perméttoitnt pas qi 
dettx perfonnes-allafent-énfemble pes 
les! rés, fe viouvzaflez embarsafié: 
& ne put empêcher: qüeil’on' ne: 
en prifon quelques Anthans, qui sé 
toient plains de la tyrannie de Betas. 
H crut qu'il falloit chercher un moien 
de fe dé ire promtement & fais brui 
de lui, & des aunes Chefsde certés fa 
ion, & lon avdit déja conviu, d : 
faire affafliner le Kulchiahaislots qu’ | 
giendroit au Divan. Mais la Vieïll : 
Suitane en sianteu avis ,. fic de f otar 
des menaces au Lieutenant du Bd 
qu’on vouloit emploier à csla, qu | 
n'ofa execntei les ordres qu'H avoiér : 
qas du Vizir. Ily avoit ainfi une gra : 
de divifion dans le Serrail ; Jeui W 
lidé foûtenant lonfils, & Kiofen ve : 
lant regner elle même. La ville ét 
aafli partagée en deux faétions, di 
Vane étoit pour les Janiffaires , & l” 
tre lenouvéau Vizir, 

choïes étant dans cet Etat, K 


14 
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fn it dire à. Betas, qu'il n'y avoit 
pas de moien de conférver fon :autori-; 
té, qie d'ôter l'Empire à Mahomet, . 
&.le douner à Soliman fon Cadet, dont. 
la mere toit. morte: dont la tutelle: : 
par confequent appartiéodroït incon— | 
teftablement à fa Grande-mere. Ou-.__ 
&e cela Mahomet n'étoit pas fi bien 
fait, & ne paroïfloit pas. être d’une fr 
bonne complexion que Sokiman. Be- 
a. einit Tu ces: avis convoca Îles: 
hefs des Janiflaires, & plufieurs au- 
tres perfonnes confiderables dans /’Or— 
tigiami (ou la Mofquée des Janiffaires y 
qui y afhifterent, on parce qu'il lefavo- 
rifoient veritablement, oude peur de 
s'attirer fon indignation. Il y man 
it.néanmoinsle Vizir, qu'onréfo- 
d'y. appeller , pour lui offrir de 
rands avantages s’il vouloit. ehtrer 
ans lé parti, oule faire affafliser enr 
cas derefus. Beltasenvaia à fon Palais. 
_ à deux henresaprès minuit, & le pria. 
de ferendre à l'Ortigiarni, ce qu’ilfit. 
de peur de #’attirer tout d’un coup tous 
les Janiflaires fur les bras. fans être en. 
érat de leur réfifter.: I réfolut en y al. 
lant de difflimuler ; .-& dé pareître en 
tierament dans les interêts de Bectas, . 
& fe confirma dans fa réfolution, dès. 
qu’il eut vu dix milles Janiffaires fous: 
les armes, furqui cet Aga fe cobait 
ide It; 
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# fort, qu’il ne ddigna pas alter rèce- 
voir lui même le Vizir, mais fe con- 
tenta d'y d’envoier quelques Officiers, 
Le Vizir-étant. arrivé il le fit adeoir 
à {a droite, & lui propofa d’abord la 
dépoñtion de Mahomet & l'élayation 
de Soliman,. outre utie réformariôn, 
qu'il vouloit faire danse les Loix du 
Serrail, qui confifioit à fubflituër les 
<nfans des Janiflaires aux efclaves de 
toutes les nations, dont le Grand Sei- 
@neur fe fert, - Le Vizir feignit d’ap. 
prouver ces defleins, .&. promit avec 
Lerment d'y contribuër autant qu’il lhi 
{croit pofhblé ;: de forte quecette af. 
faire aiant été entierement concldé 
ar le Ks/abs Divan, c'eft à dire par 
e Confeil du jour fivant, on le laiffa 
aller la nuit fprt tand:. daus ]a penfée 
qui lecouderqit les :efforts:des: Javit- 
‘faires. Quélquésuns des Ofbciers, qui 
avoient été Payis qu’on, fe défit du 
-Vizir, avertirent Be@as de la fante 
qu’il venoit de faire, enlui permet- 
tant de fe retirer ; maisaveuglé de fa 
fortune pañléé ,. il répondit.qué la puif- 
fance des Janiflaires étoit tuap bien éty.. 
blie, pour étrereriverfée par desens, 
-qui n’anrpiebt pas: même le temps de 
or auxX-MmOIGNS QU'On.pourroit em 
ploier pou Cela ; fe propofant d'exe. 
cuter fon defleindés que le jour paroi- 
. troit. 
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+roit. Cependant'lé Vizir arriré dars 
#onhôtel, ferendit au Serra une de. 
-mi-heure après; -&.entra dans le jar- 
din parie porte:de fer, ‘atantété dverti 
que k:Bültane régente l'avoit fair te- 
mir Ouveite contte la Coûtume , pour 
s'échapper parkla auir, Staller aten- 
the dans an lieude fureté boflet de la 
«confpiration des Janäffaires. Les Jasdi- 
miets qui gatdeïient cstte porte , ne fa- 
volentiien du flei de: infen., @ 
daifferententrer le Vilir,: dés:qu'il fe 
fut fait connôître. 1l aa fans bruit 
:dans leHarerr, c'éftainfan'on appelle 
Fappartement:du GtandBcigneur , où 
‘41 trouva Solimari Aga, qui'se s'é- 
toit point dilé coucher ; :pour ‘dbfer- 
ver [la conduite de }aSultane Régen- 
re, qu'il:avoit remarquéiveillér, blas 
tardiquedexoltumne ; puis quelle. s'é- 
doit-entretenté avec-heu Eupuques ifes 
favoris jufqu’après ‘deux heures , qui 
droit lé temps-qu'elle fe coushoit: or- 
dftdirement. :Solimanqui:n'avoit pas 
sdompris la vaffon: de cola , futéclairai 
de és doutes, 'dés:que Le V:izir lui ent 
dit cet que: les: Fmiffaires.tramoiens. 
Aprés-avoir confilté: an -mompnt.en- 
fembte.: Sbliman:ife Haditavec.q 


“fées Eutuques de FEmgeroe à! 
-partertent de Kiôfeu; t raulut ee. 


rer 'brufquements. mais aiant vu. qe 
s es 
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"es Eunuques de cette Sultane fe difpo- 
foient à l’empécher d'entrer, il tira 
fon poignard , &en porta un coup au 
vifage da Bazcapa Oglen, ou premier 
ortier de fa Suitane. La faite de So- 
“iman s'étant mife dans la même pofte- 
re, miten fuite tous les Ennaques de 
‘Kiofen, s'en alla droit à [a chambre, 
& y laïiffa des'gardes, pour | - 
Cherd'en fortir. ‘Les Eemugues qui Pa- 
voient abandonnie-effsierent ‘en vain 
‘de fe fauver, parce que Soliman avoit 
‘eu foinde’faire fermer toutes les.por- 
tes, @ dy placer des corps de garde. 
Onfe faifit de ceux qu’on éraioit les 
lus attachez aux interêts de cette 
tincefle, pour les empêcher de rien 
‘entreprentire. ‘ Cette execution fe fit fi 
promptement &c'avèc fi peu-debruit, 
que ceax.'qui étoient dans l’apparte- 
“ment du Grand Seigneur rie s'enapper- 
“<urerit point. Eviuite Sohiman-& Siaus 
“fenAllérent à’selhi dela Suitane Wa- 
lidé, &'aprèsavoit fait figne aux fem- 
‘nes, qüi la gardoient, ‘de-‘rcfuire an- 
car brit, ‘ils ardonnerent-qu'onl'al- 
‘läréveilter, orluitfit ads l’at- 


très 
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-très-circonftantiées ; mais la jeune Sul- 
-tane aiant apris ce qu'on tramoit con- 
tre elle & contre fon fils, ne put s’emm- 
pêcher ge jetter de grands cris & de 
d'aller réveiller. Le jeune Empereur 
épouvanté par.les cris de famere, fe 
.mit à pleurer de toute faforce, & fe 
jetta Aux pieds de Soliman, en criant 
Labs laba Kurfam veni, mon Gouver- 
neur fauvez moi. Solimanle prit alors 
entre fes bras, & accompagné de Ia 
- Sultane & de Siaus, s’en alla à laclar- 
té d'un grand nbmbre de flambeaux, 
dans /'Hagoda qui eft la Chambre du 
principal Chambellan,. où la Garde & 
es Hazodalls accoururent prompte- 
ment, pour favoir d’où venoit tant 
de lumiere. Après avoir fait monter 
_ Je Grand Seigneur {ur un trône, qui eft 
à, Soliman découvrit la caufe qui 1”3- 
. voit tiré dulit, &exhorta les alliffans 
. à lui être fidele, Engivvi Muflapha 
. Baffa, Chef des Pages répondit au 
nom de tous & promit d’obeïr aux or. 
.dres qu’on lui-donneroit. Là deffus 
. étant entretenu ayec le Vizir,_ on fit 
apporter use plume , & de l'encre pour 
. faire figrer à faHauteffe un ordre d'ar- 
, têterle "Boffangi Bachi,. qui avoit tenu, 
_<ontre la cuütume, la porte du Jardin 
ouverte. Cela fut executé en un mo- 
, ment, ilfutarrêté, & dépolé avec la 
: .. 7 7 77 même 
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mème promptitude & lon tira des 
Jardiniers , qui font au nombre de 
cinq cents, un nouveau ferment de fide- 
lité, après quoi on les plaça en divers 
endroits du Jardin, pour y faire la 


de. 

On donna ordre en mêmetemps de 
réveiller les Icoblens, quifont les Pa- 
gss du Grand Seigneur.: Mais il fallut . 
s’adreflér auparavant au C'api Agahi, : 
qui eft le Chef de tous les Eunuques 
blancs du Serrail, & qui étant in- 

_ difpofé & âgé de quatre-vint dix ans, 
réfufa de fe lever, à moins qu'on ne lui 
apportät un'ordre exprès de fa Hau- 
tete. Mais fans attendre fon confen- 
tement, Îles Pages qui étoient près de 
lui allerent dans toutes les chambres 
réveiller leur Camarades. L’Auteur de 
cette Rélationaflure qu’étant dans le 
Buin-kods, ou la grande Chambre des 
Tcoblsns , Étine dormant pas alors, il vit 
entrer un Officier fur les cinq heures . 
du matin, dans cettechambre, qui a 

uatre-vant pas de longueur ; & que cet . 

flcier s'étant avancé jufqu’au milieu, 
fe mit à battre des mains, ce qui dans 
un autre tempsauroit été un grand cri- 
me danse Serrail , où l'on garde toû- 
jours un profond filence. :- Les Pages 
qui font au nombre de fix .cetiss .dans 
cette chambre, s'étant réveillez à ce 

Tome X, D bruit, 
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bruit, & aant-apris delyicyee la per. 
fonne detfa Haurefle étoit en an dan’ 
gerémineïit, fe leverent avecunéex- 
trême promtitude, &'fe mirent à 
courir confufément de tous côtez , fans : 
favoir ce qu'ils faifoiepf, s’imaginant : 
que les Jahflaires étoieit eritrez dans 
Je6errail,: &tes alloient tous Éporger. . 


Cepetidant une compagt le compolée 
| d'Ennaques noirs & blancs fe falfitde 
la porte de cettechambre, & ne per- 
mit pas qu’aucunenfortit, Onfitlever 
de même les Archers, les. Tréforiers, 
les Maîtres d'Hôtel, les Fauconniers . 
& ceux du Kutzo-kods , on les Icohlarg: 
de la petite chambre, On les fit tous 
mettre fousles armes, pour être prêts : 
à marcher au premier ordre. 
Pendant tout ce temps-là, le Grand 
Seigneur ne pouvoit s'ôter de l’efprit 
qu'on le vouloit tuer, comme l’on a- 
voit fait mourit fon pere : & nerevint 
de fa terre qu'après que Muftapha” 
Bafla l'eût conduit par la main dans 
tout le Serrait, .où il lui fit remarquer 
que tout le monde étoit armé, pour fa 
défenfe, Comme il approchoit de la 
Chambre des Pages, un jeune homme, 
quile vitle premier, fe mit. à Crier:dess: 
toute:{a forée -"Dité donne à nôtre Eris 1 
creur mille: ans de dir, Gr les Pages. 
faifant le même loubait criérent duré 


«* Some 
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même voix /#/J4b, Allah, Dieu, Dieu, 
enquoi ils furent fuivis de tous les ap- 
partemens voifins. 

Le Vizir avoit en même temps fait . 
avertir tous Îles Baflas, & les Begler- 
beys, qu'il croioit attachez à l’'Empe- 
reur, de fe rendre incefflamment au Ser- ‘ 
rail, avec le plus de monde qu’ils pour- 
roient & des vivres pour deux, outrois . 
jours. Le concours fut fi grand, que . 
tous les Jardins & les Cours du Serrail, ‘ 
& les ruës voifines jufqu'À /.4/mes- 
dan Etoient pleines de monde. On vit 
dès que le jour parut le Bofphore cou- 
vert de barques, qui venoient de Gz-. 
Jats & de Tophans chargées de muni- 
tions de guerre, ou qui y en alloient . 
querir. Les Janiflaires avertis des pré- 
paratifs, qu’on faifoit danse Serrail, 
& de la multitude du monde, quis'y. 
rendoit, tâchoient de leui côté d'au- 
gmenter leurs troupes en. armant les, 
Aïbañois, les Grecs & Îles autres Chré- 
tiens qu'ils rencontroient, leur pro- 
mettant toutes fortes d'avantages & 
particulierement le titre de Janiflaires, , 
& l'exemption du Hsaredz, où tribut. 
que les Chrétiens paiént. Ên effet ils, 
attirerent beaucoup de monde, en.joi- 
gnant quelque argent à ces promelles, 

Ainfi la ville étoit encore partagée. 
en deux partis, dont l’un favorifoit 
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l'Empereur & l'autre les Janiffaires., 
quoique dans le Serrail on n’entendit 
us aucun bruit, chacun étant prêe 
E executer ce qu'on lui ordonneroit. 
D'abord que les priéres du matin furent 
finies, les Balragis , -qui font au nom- 
bre de deux cents, & les Icokilanss’a- 
vancerent juqu'à la porte de l’'Hazo- 
da où étoit fa Hautefle. Ils rencon- 


. 


trerent le Hazoda Bali, qui étant du 


parti de Kiofen, vouloit empêcher 


qu'ils n'entraflent, &fitrout ce qu’il 
put pour fauver cette Sultane, dontles 


Baltagis & les Icohlans demandoient 
la mort, comme d'uneennemie de fa : 
Hautefle & de la foi Mufulmane, car 


-On joint toüjours ces deux chofes. Cet 


cier .réfiftant trop long-temps, an 
lé traita lui même d'ennemi de lafo , : 
& quelques-uns des plus échauffez | 
voulurent fe jetter fur lui, pour lepoi- . 
gnarder. Îf crut pouvoir s’échapper , 
en fuiant par la Gallerie du jardin. 
mais onf'atteignitbientôt, & tout ce 
qu’il put obtenir de ceux quife faif- 
rent de lai, Fat uon le conduiroit de- 
vant fa Haut pouf lui rendre les 


Seaux, & Ja Clef du T bréfor fecret, 


qu'il avoit fur lui. S'étant mis à ge- 

roux devant le Grand Seigneur, qui 

étoit entre lésBrad'de Muftaphä Baffa , 

il tira de fon féin les Seaux qu'il pofa à 
e . . ? , % . . terre ; 
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terre; & commeil vouloit dire quel- 
quechofe, pour fauver fa vie, un Bol- 
tagi lui fendit la tète en deux d’un 
coup de hache. Cetteexecutlion ne fut 
pas plütôc faite, qu'une: infinité de 
gens accoururent, & le mirent'en pie- 
ces à coups d'épée , avec tant de fureur 
qu'ils brifesent jufqu'à une montre 

u’il avoit dans fon fein. Cependant 
le Grand Seigneur épouvanté de voir 
couler fon fang devant lui, fur le tapis 
dont ta chambre étoit tenduë, avoit 
de la peine à feraflurer, & l’on donna 
ordre quel’onemportät de ]à ce cada- 
vre déchiréen mille morceaux. Dans 
le cemps que l’on failoit cette execu- 
tion, le Mufti, accompagné de quel- 

ues Officiers, entra dans la Chambre, 

ne put comprendre d'abord ce 
ue vouloient dire les voix confufes 
des Baltagis & des Icohlans, qui par 
loienten même temps les Langues de 
Georgie, d'Albanie, de Bofnie, de 
Mengrelie, Kalien & la Langue T'ur- 
que. Enfin ils s'apperçurent que tous 
ces gens-là demandoient qu’on leur 
hivrât Kiofen, &commeilstächoient 
d'empêcher qu’on ne fatisfit cette 
troape furieufe- trop promtement, on 
eur dit clairement qu'on les tueroit 
aufli-bien qu’elle; s’s s'oppofoient: 
davantage à l'arrêt de mort, -q 
D 3, | l'on- 
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l'on demandoit contre cette vieille 
Princefe. 7 . 
. Comme on en étoit là, la jeune 
Sultane, quine favoit pas fi les Janif- 
faires avoient commencé à agir, & 
qui craignoit qu'ils n’en fuflent déja 
venus aux mains, & qu’en cas qu’ils 
euffent le deflus, Kiofen ne la fit étran- 
ler, pour fe vanger de la peur qu’on 
ui auroit faite, parut avec fon Nik, 
c'eltädire, mafquée, & fe mità cen- 
furer les Icohlans de ce qu'ils parloient 
infolemment à fa Hautefle & de ce 
qu’ils demandoient la mort d’une fem- 
me, qui ne leur avoit rien fait, Mais é- 
tant avertis que ce n'’étoit là qu’une 
adrefle de Jeni Walidé, pour. ne pas 
aroître avoir trempé dans ce qu’on 
Eifoit à fa belle mere, ils n’en de 
manderentle Fefta, ‘c'eff à dire, l'ar- 
rêt.de mort figné du Grand-Seigneur, 
qu'avec plus d’empreflement. Un 
Icohlan néanmoins s’imaginant que 
c'étoit peutétre Kiofen elle même, 
fe voulut jetter.fur elle, avec quelques 
autres, mais elle courut promtement 
à fonfils, & cria qu’elle n’étoit pas fa 
Grande-mere, mais fa Mere L’Em- 
ereur fit figne alors aux Icohlans de 
rétirer, avec le mouchoir, dont il 
s'étoit fervi, pour efluier fes larmes ; 
& le Mufti, le Vizg & les sucres 


Los 
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Officiers de fa -Hauteñlé qui étoienc 
proche de fa perfonne, voiant l’ob- 

nation des Icohlans, crurent le de- 
voir porter à accorder le Fefta. Le 
Mufti fit donc entendre à {a Hau- 
tefle que c’étoit la volonté de Dieu 
qu'on fit mourir fa Grande-mere, puis 
que l’on ne pouvoit appailer autre- 
-ment les troubles de l'Etat, ce qui 
failoit voir, felon les principes des 
Mahometans, que cette Sultane étoit 
prédeftinée à être étranglée. Onap- 
porta du papier, une plume & de l’en- 
cre, & le Mufti ajant dreffé le Fefta, 
le Grand Seigneur le fignafur le champ. 
Il portoit que Kiofeñ feroit étranglée, 
fins que l’on fit:aucane :indigoité à fon 
corps. On donna l'arrêt à un des H4s- 
zodalls | avec ordre de faire fortir cet- 
te Sultane pas la porte de K«fchana, 
c'eft à dire, desoifeaux, afin que fa: 
Hautefle n’enténdit point les-cris qu'el- 
le pourrait faire, Quoi que: cat ordre 
eût été expedié:ansbenle fosme les 
Icohlans, craignant que .ce-ne füt une 

pure fiction, fe partagerent en deux 
corps; dont l’un demeura près.de l’'Em- 
peregr avec.lés Baltagis, pour.empè— 
-Gher qu’on nd donhât un contse-ordre, 
-& Poutre-alla faire'executer, l'arrêt 
“qui venoit: d'obtenir. :Çe dernier ar- 
‘rivä dans un moment à portedelap— 
4. pa” 
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partement de la Sbltane condauinée, 

en criant «Æab, .Ailab.. Que 
Eunuques Arabes qui faifoient 1a gar- 
de à cetteporte, laifflerententrer vint 
Tcohlans, pour fe faifir de Kiofen, fe- 
Jon l’ordre du Grand Seigneur. Après 
avoit traverfé l'appartement: des fem. 
mes de la Sultane, ilsenrencontrerent 
une-qui lui fervoit de Bouffonne ; avec 
un phtolet à l& main, &'qui leur de 
manda ce qu'ils cherchoient. Ils ré- 
pondirent qu’ils cherchoient la Gran- 
de-mere de l'Empereur, &r cette fem- 
me, aiant repliqué que c'étoit elle mé- 
me, voulut lâcher fon piftolet fur 
eux, maisil fit faux feu. Les fcohlaris 
fe jetterent iticôntinent für elle, à def- 
fein de l’étrangler, &cnela lâcherent 
que lors que Soliman, qui étoit pré- 
fent, leur eut fait remarquer que ce 
n’étoit pas celle qu’ils cherchoient. Ils 
entrerent dont dans fa chambre, qui 
étoit fi obfture, qu'il y falloit tenir 
des chandelles le. jour comme la nuit. 
Ea Suleane les avoit éteintes & s’éroit 
cachée fous une coëtte fur unegrande 
armoire, de forte que l’on fut ebligé 
de faire apporter une chandelle; &e 3- 
rès cela encore les Icohlans:, ne tron- 
- vantipofritla Saltane, crurent que So- 
KHman: l'avoit fait: échapper, -6t. que 
c'étoitlafegime qu’ils avoientd' 
. . ° re 
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rencontfée. Mais un jeunt homme 
nommé Deli Dogandzi la découvrit, 
& la tira du lieu, où elle s'étoit ca- 
chée , quoi qu'elle promit à- chaque 

Icohlan cing Lourfes (qai font chaca- 
me de cind- cent ducats}. s'ils la vou- 
loient fauver.. Comme.on ne faifoi 
aucun état de {es promefles, ee s'a- 
vifa de jetter une poignée de Sequims 
-parmi eux, dansla penfëe qu'elle pour- 
#oit s'échapper, pendant qu'ils s’a- 
muferoient à les ramafler. En effet 
quelques-uns-s'asrôterent: à les cher 
‘Cher, mais Deli Dogandzt nie la quitta 
point, 6c un Albanois, nommé De/; 
Boflandzi, aiant remarqué qu'elle avoit 
deux gros pendartis-d'oreille, les lui ar: 
racha. C'étoient deux diamans eu- 
chaflez dans de l'or, avec -un rubis au: 
deffous, dont.Swten Morsi lui ayoijt 
fait autrefois-préfent, & que. Von:-di- 
foit valoir le revenu du Grand Caire 
d'une année. Ce jeune homme aiant 
apris la valeur. de çes diamens, crai- 
gnit qu'ilsnelespütcaçher, & les alla: 
remettre à Soliman;, qui lui donna 


feize Sequns:, & lui fit-avoir une 


place dans la thréforerie. On déchira- 
encore les habits de Kiofen., & l’o8 {e- 
faiGt. particulierement;d’une. peau. de- 


Marte enrichie dé pierreries, avec-des- 


figures magiques, ge moien de la 


quelle: 


pu 
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quelle elle croioit avoir lié la langue 
e tous les Empereurs, qui avoient 
vécu de fontemps. Ees Turcs font fort 
‘entêtez dé Talifmans, & un certain 
Gindeii, entré dans la faveur d’Ibra- 
him, en le perfuadant qu'il en favoit 
faire d'admirables, de. pauvre Softe, 
ou Ecolier, étoit devenu en peu d‘an- 
nées l’un des plus riches bourgeois de- 
Conftantinople. Pour revenir à Kio- 
fen, on ja dépouillaentierement, & 
eomrhe on la voulut étrangler, ilne fe: 
trouva point de corde, de forte qu'un 
. Icohlan fut obligé d’en détacher ariè 
qui. étoit à la porte du Hunkiar Gia- 
. “mi, C’efl à dire, de la Mofquée de 
T'Empereur. Après l'avoir paflée par 
le col de Kiofen, & l’avoir ferrée ne 
violemment, on trut qu'elle étoit mon 
te & on la laiflä pour télle fur le pavé, 
encriant Ud/i, Udii, elle eff morte. 
Cesexecuteurs, pea habiles danseur 
mêtier,'s'en alloient dans l’Hazoda té 
moigner qu’ils avoient executé leurs. 
ærdres, lors qu'un Aga ,' aiant remar- 
qué quelque mouvement dans:le corps: 
de cette malheureufe Sultane , les rap- 
pelle pour achever de l'étranger. Les. 
unuques noirs l'énleverent-un ma- 
merit après, & la portereit dans Îa 
Mofquée de l’Empereur, fuivis de fes. 
Efclaves, qui étoient au sombre de- 
ous " ‘ quatrey- 
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atatre:cens & qui marchoient après. 
Je corpsen pleurant & s’arrachant les: 
‘cheveux, d’une maniére qui fit:com. 
pafñon à plufieurs de ceux-qui les vi- 
‘rent. ‘ u tas" 


t 

+ Peu-detemps après le Väzir remer- 
-Cia les Icohlans, leur-marqua que le: 
plusdifficile étoit fait, & dit qu'il fe: 
chargeoit du refte. Ilengagea en fui-- 
te l'Empereur à @6nner un ordre ex- 
“prés À Ref Ars Rulfien de: Nation 
e tirer du thréfôr l'Etendard de'Ma- 
“homet, que les Tures croient Jui avoir: 
été apporté du ciel par l’Ange Gabriel, 
" &-qu’on garde avec grand foin. Quand 
on le déploie tous les Mahometans de- 
puis l’âge de ‘fept ans & au deflus, 
_ font obligez de marcher fansdélai, On 
_ Le tira d’une riché caflètte,' & on le: 
porta hors de la porte du Serrail, en 
criant Ailab, Allah; taht on a ac— 
coûtumé parmitoutes les nations d'in- 
-tereffer la Divinité en toutes fortes: 
d’entreprifes! Onenvoiades gens par 
toute la ville procmer qu’on eût à 
fe ranger fous le-célefte drapeau: 8 
cette proclamation fit ün fi grand effet, 
"que tout le peuple côdrut.er foule'au: 

$errail. Pb ie Le 


Ces nouvelles aiant’ été portées à 
J'Eski Odalar, c’eft à dire, au vieux lo--. 
‘gement des Janïifaires, quelques-uns: 
D'é: des: 
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des Chefs furent.d’avis de n'avoir égard 
en cette occalion à aucuns interêts 
maains mais fenlement À la foi Mu- 
Imane & à-la.confcience, qui de- 
mandoit qu’on s’allât ranger fous l’é- 
tendard de Mahomet. On-fe mettoit 
autrement en état de paffer pour Gisur, 
c’eft à dire, pour Paien, &.d'être traité 
eninfidele. Mais dans le eni Odalar, 
.ou le nouveau logement, où Betas é- 
toit ep .perfonne, il tâcha d'animer 
les Janiflaires au combat, leur fatfant 
de grandes promefles & leur repréfen- 
tant qu’ils n’avoient à. faire qu’à une 
popalace, qui né favoit ce que c'étoit 
ue fe battre ,: &.qu'il feroit même ai- 

_{é de rappellec. chez elle, en mettant 
le feu en. divers-endroits de la vilk. 
Mais les principaux Officiers des. }z- 
_niffaires, qui avoientleurs maifons & 
leurs-biens à Confiantinople, s’y. op- 
poferent ;. &: pendant qu’ils étoient 
occupez. à déliberer,. il arriva un 
Chiaus, à qui on avoit promis une re- 
compenfe confiderable, pour le. peril 
auquel il s'expoloit, qui-jetta.au mi- 

. lieu dé Paflemblée un ordre du Grand: 
. Sergneur, &feretira en difant : Celui: 
gs ne Je range pas fous l'étendard. du 
: Erophete cft: Paien, © Jafemmo peut 
faire divorce. L'ordre du Grand Seigneur 
portoit particulierement que ps 
i | ‘ | L fork 
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Étoit fait Baffs de Borfa, ville: de. Na- 
tolie, Kara. Chiaus. Capiraine génergl 
.dels me le KE cr 3.de Halles 
war , ville de Bulgarie, & K4rs Ha 
Oglu Chef des Taniflarres, & qu'ils Sul 
fent à fe ranger à leur devoir fous pei- 
nedelavie, & de la ruine de leurs fa- 
. milles. Pendant qu'on lifoit cet Ordre, 
onreçut nouvelle que les Janiflaires de 
ZErk Odalar. avoient abandonné leur 
_ fation & éroient. courys fans armes. 
. fous la banniere ,ajant réfufé l’ar- 
gent, que Betas leur avojt envoié ; 
parce, difoient-ils, que celui qui le re- 
-goiteh Paien ,. aufh bien que celui qui. 
donne. Ce futlä un coup de foudre 
pour Bectas, & qui ne fervi pas peu à- 
décourager les principaux de füôn 
parti. pe Cr 
Cependantles Spahis, croiant avair 
trouvé une occafion favorable de fe- 
vanger des Janiflaires, s’avançoient a- 
vec du Canon-pour abattre leur loge- 
_ ment, &. ne leur auroient point fait 
de quartier, file Vizir neles eût rete- 
. nus, en paroiffant à leur tête l'épée à 
la main, &les conjurant de ne paffer 
pas plusoutre. .Les [anilaires ébranlez 
commencerent. à proclamer. dans leur 
nouveau logement K4r4 Häffan Oglu, 
pour Faniflar .Agafi, quiferendit aufli 
LÔt au Serrail. pour remercier fa. Hau- 
ct Dz: - té 
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: trefle. Elle le reçut dans le Divar-bisnars;. 


que, &oïitreeutle # 
ques" in 


hbient encore da: peu d’habileté 

: Be&as, qui avoit d'abord extréme- 
* ment mépriféle Vizir, & quife trou- 
voit alors accablé par l’adrefle de ce: 
dérnier.. Et comme il y avoit trop: 
peu de temps, pour s'arrêter à le que- 
“reller; ils crurent qu'il vailoit mieux 
lemploier à fauver leurvie, enfe re- 
“tirant chacun chez foi, Beétas lui même 
- fe retira le plus promtement qu'il put; 
“pour mettre quelque ordre à fes affai-. 
res, avant que de fortir de Conftanti- 
nople. Il fe déguifa en fuite en Alba- 
nois & s’alla cacher dans la maifon d’un 
‘pauvre homme, en qui il avoit dela 
:Cohfance ;. & à qui il fit de grandes. 
. promeffes, s’il pouvoitéchapper. Mais 
un'petit garcon Faiant découvert le 

‘ ‘lendemain, . on Île fit monter fur une: 
mule, & on le mena ainfi au-travers 
” du peuple. qui fe moquoit de lui & 
t 


cs pote deleüis Créatures suis plaie 
- œ 
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jui faifoit mille infaites:, dans:le Ser_ 
rail, où il fut étranglé. Le peuple étoit- 
fi irrité contre lui, qa'il perçaïfon car 
davre de mille coups, & lui artacha 
fes poils de la barbe: & les. cheveux, 
que plufieurs envoïererit à fours amis. 

préfent , ‘ou les parderent pour cori- 
Écee la mémoire de Ja: punition d'ün. 
fi méchant homme: On dit qu’il s'étoit 
vanté qu'avant que de perdre la tête. 
äl en feroit trancher une fi gtande quan. 
tité, qu’il y en auroit de quoi faire tin. 
monceau aufli haut que l'Eplife de: 
Sainte Sophie. | 
Pour Îe Kuflchia-haïa il fortit de: 
Conftantinople avec foixante che- 
vaux, après avoir pris tout l’argent- 
qu'il pat ,. & ce qu’il avoit de plus pré- 
cieux, à defléin dé fe retirer dans les: 
montagnes d’Albanie , ‘que les Turcs. 
appellent 4/5 arnaud, c’eft à dire, 
rs fobeïffantes , parce qué les habitans ne- 
teur paient aucun tribut. Mais étant. 
enchemin, il craignit de ne pouvoir. 
as fe fauver , avec tant de monde , ne- 
outant pas qu’on ne Le pourfuivit de: 
tous côtez.. C’eft pourqüot il conge. 
dia tous ces gens-là ,: excepté un jeune: 
homme, qu'il retint-avéc' lui, après. 
avoir remercié les autres '&t leur «avoir 
diftribuéde largent, afin qu’ils ne dé- 
couvriflent pas le chemin qu'il avoit 
pris 
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pris. ‘Enfuite: marchant avec: quatre- 
<hgveux chargez d'or & de joiaux; il 
rng. qu'il. feroit; plus fur d'en cacher 
une partie, & ilenenfouit por 6c00e 
| ducatsgrès de Silirn, Quelques Ber- 
.gers l'aisbt.trouvée,& ne pouvant s'ac- 
corderentreeux pour le partage, l'un 
d’eux l’alla déclarer au Jhge-de Siliwri, 
qui l’envoia au Deficrdsx Pafla, c'eft 
à dire au grand Thréforier. Cependane 
Je Kulchia-haia, étant. arrivé à une 
rertaine ville, &. manquant de pain, 
nvoia un homme lui en acheter, & 
lui donna.pour cela un Sequin, n'’aiant- 
pas d’aütre monoie: Cet homme éton- 
né de voir de l'or, &-remarquant 
-qu'encore que celui.qui le‘lui-donnoie- 
eût habillé: en Païfan, il n'en avoit 
ppintlai, alladire par tont qu'il ve. 
noit de voir.deux.hommes;.qui n'a. 
voient que des Afpresd'or, . La nouvel- 
Île de la fuite du Kulchia-haja étant dé. 
ja arrivée‘au-Commendant de ce lieu, 
il foupçonna que cenefütlui, &.fane 
perdre de temps, s'en alla. avec. du 
nonde pour lefaifir. Le Kulchia fe dé. 
fendit vigoureufement, .quaûd il vie 
qu'on le voulait prendre en vie, & 
bleffà plufieurs.de cœux qui l’attaque- 
rent, -jufqu'à ce qu'aiant été tué on lui 
fit couper la.tête, que l’on envoia au 
Grand Ssigneur.Aivhi mourut Chaishais 
| Égiy 
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Byi, homme d’efprit' 8t de courage, 

tiavoit été libesal ‘envers fes ae 
charitable enversles pauvres. 

Kara Chiaus s’étoit retiré dans une 
metairie hors dela ville,avec trois cens- 
hommes, mais un Aga des Spahis, 
nommé Parmackfs, envoié avec cinq 
cens hommes pourle prendre vif ou 
mort, cutbientôt diflipé ces gens-là; 
en leur faifant entendre: que s'ils fais 
foient la moindre réfiftance il n’en é& 
chapperoit pas un, au lieu que s'ils fé 
retiroient on ne leur feroit rien. Ils 
p'eurent pas plütôt apris cela, qu'ils 
sen allerent chacun chez foi. S’étant 
enfaite approché de Kara, il l’afurä 
qu'it obtiendroit fof pardon de fa 
Hautefle, & promit d'inrerceder pour 
lui. Il le conduifit ainf à Conitan- 
tinople, & le fiténtrer dans le Serraïl’, 
par la porte du Jardin, oùil fe. mit 
genoux dans un endroit où l'Empereur 

pourrdit voir, Mais au lieux d'obre- 
nir fo pardon, fa Hautefle avertie 
gi étoit à mit latète d'une fenêtre 

ne Peut pas plûtôt vu, quisile fit 
fi à PExecuteur de l'étranger, ce 
qui fut fait fur le champ. 

Le nouveau Chefdes Janiflaires, qui 
en connoifloit parfaitement tous . 
Officiers, &c: qui avoit été lui même 
fort engagé dans la .confpiration es 
: re 
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rechercher, parordre de fa Hautefle, 
Ceux, qui avoient été les plus échauf: 
Z, & en fit étrangler en quelques 
puits, jufqu’au nombre de trente-huit, 
ce qui donna unegrande terreur à tous 
16s Janiffaires &c les tint dans une obeïf- 
ançe exacte. Mais fix mois après, étant 
kombé dansyne Paralyfe, il fut obli- 
ge de réfigner fan emploi à un autre & 
€ fontenta d’une petite penfon de 
deux cens Afpres. Soliman «Ags qu 
avoit Été Tulbendoglanji, où garde des 
Turbans de fa Hautelle, fut celui qui 
lui fucceda. . Ainf fans répandre beau- 
coup de fang, 09 mit.fin à l’une des 


plus dangereufes confpirations.qui fe 


foit faite contre. les Empereurs des 
Turcs; &:le Sultan Mezums.D > qui 
a été dépoffedédepuis peu ,. fe yit en 
état de gouverner tranquillement fes 
Etats, avec lefecours de la Sultane fa 
mere. ct. 
- OR. peut voir par. le peu:de Poli- 
tique qu'ont les’ Emprereurs des Turcs, 
qui dâns-ué pouvoir fans bornes font 
néanmoins .expofez à perdre l'Empi- 
re & la vie, dès qu’il fi trouve quel- 
eun qui a un peu tropd’autorité dans- 
leurs armées; fans avoir perfonua en 
qui ils-ofent.parfsitement fe 6er, ow 
parce que leurs. {ujats: ne font aucun 
fcrupule:de détroner nidepuer Jeu 
din 
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Princes, dès qu'ils le peuvent, ou par- 
ce que tout autant de perfonnes qu'il y 
a dans Jeur Empire, ont tout autant 
d’interêts differens, à moins peutêtre 
ue les mêmes crimes ne les uniflent, 
ue les obligent à s’entre-fecourir , de 
peur d’être punis. 

II. Nous pourrions parler ici de 
deux defcriptions de la Religion des 
Mahometans, que l’on trouve dansle 
même Tome de M. Barrow s d’où 
nous avons tiré la Rélation que l'on 
vient de lire; mais cette Religion eft 
trop connuë, pour s'y arrêter. Il fuf- 
fira de dire que la defcription dont il 
s’agit, quoi que courte, eft aufli exacte 
qu'aucune de celles que. l'on: ait vuë, 
On y trouve une explication fort nette- 
des lix articles de foi des Mahometans, 
favoir de Dieu, des Anges, des Livres, 
des Prophetes, du jour du Jugement, 
& de Îa Prédeftination du bien & du 
mal. On y voit aulli quelles font leurs- 
priéres & leurscéremonies, d’où l’on. 

ut recueuillir que s'ils obfervoient 
ien quelques-uns sles principes de leur 
Religion, ils ne feroient pas fi mé 
chans qu’on fe les imagine vulgaire- 
ment en Kurope. 
1. Us croient , parexemple, que les: 
gens de bien Juifs & Chrétiens. af 
1Cn: 
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bien que Mahometans, feront fauvez:. 
de forte qu’ils devroient conclurre de 
Hà qu'il faut s'attacher inviolablement 
à la vertu, puifque, felon leur prin- 
cipe, e’eft par là que l’on plait à Dieu 
&c non par le nom dela fete, dont on 
fait profeflion de fuivre les fentimens. 
Xl eft vrai qu'il mêlent, parmi quelques 
principes qui ne paroiïflent pas éloi- 
gnez des lamieres matareHes, des chi- 
meres, qui leur font perdre toute leur 

force. Voici les propres termes del’ At. 

coran dans la-feconde Surate : Les Mu- 
Julmans., les Tuifs, les Chrétiens les 
Sabéens. (idolatres de l’Arabie. Voiez 
Bibliot. Æ. VII p. 41.) © quiconque 
croit un Dien, © lo dernier jugement, 

Laura bien vetu , fera recompen]£ chez 
on Seigneur; © n'a pas fujet de crain- 
dre. Dans la même Surate on trouve ces 
mots: I}: difent, perfonne n'ira en Para 
dis, quin'aitétéos Fuif, on Ghrétien. 
Les Juifs difent, les Chrétiens-nc font 
rien : ‘les Chrétiens au contraire difent, 
des Fuifsne fent-rien, Se, Mais Dieu 
décidera leurs controverfes au jour de le 
séfurrethion.: 

Ils appellent Prophetes, non feute- 
ment Mahomet, maisencore ceux du 
Vieux Teflament, à qui ils joignent 
Jefus-Chrift &c.fes Apôtres.' + Ils ajoù- 

tent 
a Ib. P:176, + tt. 
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tentque chaque Prophete aura fa fon- 
»taine, dans laquelle il ira boire a- 
, vec ceux qui l’aurontfuivis, avant 
> que d’entrer dans le ciel. Celle de 


» Mäbomet, difent-ils fera plus grande. 


» que les fontaines des autres Prophe- . 
tes, & elle aura trente journées de. 


»» longueur. Il y aura au bord de ces 
fontaines de très-belles prairies eou- 
» vertes d’atbres épais, au pied def- 
» quels on trouvera plus d’aiguieres 
qu'il ny a d'étoiles au ciel. Ceux 
> Qui auront bu de ces eaux, qui feront 


» plus blanches que du lait, & plus : 


» doucesque du miel , n’auront jamais 
5 {oif, Dès u'on fera.entré dans le 
» Ciel on n?en fortira jamais, & il n'y 
»auralà, nimort, ni vieillefle. Les 
» habits ne s’uferontpoint, onnefau- 


,-ra ce que c'’eft qu’excremens, carles - 


»-fuperfuitez fe difliperont par uve 
» tranfpirationinfenfible. Il n'y aura 
,» point de fommeil, point de travail, 
»>-point de fouffrances. Le chagrin, da 
>» baine & l'envie ne s'y trouveront 
» Point, maison verra tous les bien 
>> beureux unis par une amitié qui ne fi- 


_ 


»nira jamais, & quine fera troublée 


>» d'aucune crairte, ni d'aucune jalou- 


»fñe. On leur fournira quelque forte . 


‘de viande, ou de bruvage qu'ils puif- 
 fent fouhaiter, fans avi Soit be- 
» foin 


— — —— _— - —— mm — — 
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>, foin de les préparer, car tout ce qu’on 
: peut defirer fera toùjours tout prèt. 
» La terre y fera de mufc, il y aura 
» des palais dont les murailles feront 
d’or & d’argent., & tenduës de tapif- 
n'feries brodées des plus riches pier- 
»reries. "Tout fera rempli de beautez 
»#ccomplies ;: ayec qui l’on pourra 
»prendre des pläïifirs, que rien ne 
» Pourra obliger de finir. 

Voila une péinture afféz naïve de 
leur Paradis , que quelques-uns de leurs 
Docteurs expofént ahegoriquement de 
plaifits tout {ptituels, où le corps n’au- 
ra aucune part. Mais d’autres foûtien- 
nent qu'il faut entehdre à la lettre ces 
expreflions de l’Alcoran, & les autres 
femblables. Ces derniers , tout charnels 
qu’ils font, ne manquent pas de raifons 

our défendre leur fentiment. Ils di- 
ent que ces plaifirsti'aiantrien en eux 
mêmes de bon, ni de mauvais morale- 
ment, Dieu ne les d'défendus ici bas 
qu'en certainéscirconftances, & à caufe 
u defordre qui arriveroit dans lemon- 
de , fi on lâchoit la bride à fes defirs. 
Sil'on ne formoit pas comme de peti- 
tes focietez par le mariage, dont les” 
droits font inviolables ; il‘n’y auroit ni 
amitié, -niliaifon, nifüreté’, ni moien ‘ 
de fubfifter ayec quelque douceur dans 
lemônde ; car ôn fait quetes villes font : 
+ com-= 
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compofées de familles ;: &'les familtes 
d'un pere ;td’une mere , d’esfans , entre 
quiileft abfolument neceflaire. quil y 
ait une étroite union, afin qu'ils fob- 
fiftent, & que les villes qui en. font. 
compofées puiflent s'entretenir & fe 
défendre, .contre ceux qui voudroient. 
travailler à deur ruine. Dés femmes 
abandonnées à trop de gens,. comme: 
Platon voaloit mal à propos. que l’on 
ft dans fa République, ou perdroient- 
leur fécondité, ou n’auroient aucune 
amitié pour leursenfans, qui deftituez 
d’'an autrecôté de peres, qui priflent 
foin de les élever avec peine, oumour- 
roient de mifere , ou deviendroient des 
fcelerats. Enfin mille defordres af. 
feux, quifuivroientnéceflairement la. 
permiflion desplaifirs, ont fait, felon 
quelques Doeurs Mahometans, que. 
Dieu les a défendus. Maïsfi les kom. 
mes fe trouvoiernt dans un état, où les: 
plaifirs ne fuflent. fuivis d'aucans de! 
ces inconveniens; non plus que jors” 
qu’ils font renfermez dans des bornes: 
légitimes, comme ils conçoivent que. 
le genre humainfera en Paradis, ils ne : 
peuvent s’imagirier quel mal il pour. 
roit y avoir à les rechercher, Manger ici : 
avec plaifir déséruits de for jardin, &'; 
jouir apres le‘fogement des voluptez : 
charnelles du. Paradis eft ;felon eux la. 

To meme 
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même chole,. parce que. ces plaif 
confiderez enéux mêmes n'ont rien de 
bo, pidemauvaiseu égard à la Mo- 
rale, -&c:font d'une même nature, phy- 
fruément parlant.: . 
: "Il faut avoüer que. cen’eft pas mal 
 défendrefacaufe, & que ces Do&teurs 
lagagneraieüt entierement ,: au ju 
ment mème des Philofaphes les p 
feveres, excepté dés Stoïciens, fi à ces 
plaifirs qui ne conliftent que dans des 
fenfations confules, ils avoient joint . 
ceux que l’efprit goûte dans la connoif- 
fance de la verité, & qui Le remphf- 
fent d'une fatisfaction interieure, qui 
et aujourd’hui préferable à tous les 
plaifirs des fens , & qui en quelque état 
que pût être le genre humain, ne fera 
jamais moins agréable que les plaifrs 
que l'on goûte par l'intervention da 
corps. Ainfi puis qu’ils ne coûtoit rien à 
Mahomet de faire de nouveaux Cha 
pitres à fon Alcoran, & de feindre de 
nouvelles sévelations, il auroit bien 
fait de dire aux Arabes, qui ont fait 
voir depuis qu'ils étoient capables des 
plus grands raflinements de la Méta- 
phyfique, que ceux qui fouhaiteroient 
. Eh Paradis de connoitre les veritez les 
plus abitrufes des fciences, en fe- 
rojent inftruits en un momeit. Il auroie 
auf également flatté lesefperances des 
Lu pPÊT= 
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bafonnes qui fe piquént de quelque 
fefle, & celles de ceux qui aiment 
Tef plaifirs des fens , dvec une paflion 
déteglée. Mais il y a de l'apparence 
qu'étant lui même du nonibre de ces 
derniers, il h'a pas eu d'idée des vo- 
luptez, où l’éfhrit agit prefice feul, 
fañs que le corps'foit ou la eaufe, ou 
Foccañon de cequ’ilreflent. Il femble 
que c’eftia même difpofition,qui a fug- 
pré à Homere les defcriptions de la 

élicité des Dieux, que l’on trouve 
dans fes Poëmes, où il les introduit fe 
rempliffans de neétar & d’ambrofe, 
eridant quelejour dure, riaris enfèm- 
le d'ane bagatelle, & obligeans A 
pollon & les Mufes de leur donner la 
Mufique, ou jouïffans des plaifirs de 
l'amour, foitentreeux, foit avec des 
mortels, ou des mortelles. Ce qu'il y 
a encore de plas abfurde c'eft qu'il les 
repréfente quelquefois fe querellans 
âprement , & fe battäns de la maniére 
du monde la plus indigne, non feule- 
mént des Dieux qui exiflent toñjours, 
pour parler comme lui, mais encc- 
re d'hommes d'une médiocre verta. 


Vulcain dit plaifamment à Junon, fur 
la fin du premierlivre de l'Iliade ; que 
fi elle fait la méchante, Jupiter ne 
manquera pôltt de Ja battre, fans 
qu'aucun des Dieux ofe aller à fon fe- 

Tome X. E cours. 


| 
93 … Phlisbeqie Vaiserièlle: :5 
cours. Homere dit. même à la fin .de 
ce livre, .que-les Dieux , après a- 
voir bien foupé, s’allerent, coucher; 
au-lieu que Mahomet. te aux bieg- 
heureux le fommeil, quiieft en ess 
use fuite v: l'épnifement & de la lat, 
tude, -qui font incemparibles aveg ja 
Tonvéraine félicité. :L'ap. & l'antre.n 
donné à les bisnbaureux (car: Eomgre 
appelle ainfi fes Dieux) autant de bom 
heur qu'il en auroit, fouhaité pour lui 
même, & l'on voit par laque ni l'un, 
ni Pautre n'ent gâsres connu, de, plai, 
Girs. que-ceux.de l'ampur & de la bon. 
ne chere.. On. a çru pouvait faire.ici 
ces réflexions fur le Paradis de Maho- 
met, parcequ'on voit peu de gens en 
Europe, qui aient une juite idée des {en- 
timens des Mahometans là deflus. 

2. Bien des gens croient &nCore que 
les Mahometans s'imaginent que Mæ 
homet eft au eiek, &-qu'ilsl'invoquent; 
mais il n'y a aycyne de leurs. priéres 
. folennelles qui ne s’adrefle direéte- 
ment à Dieu, qu’ils prient même pour 
Mahomet; & ils foütiennent que rou- 
teslesames, celle du. Prophcre comme 
celles des autres, font jufqu'au jour 
du jugement dans. les tormibeaux, .où 
leurs corps ant été-enfevelis. Void 
comme. M. Barrow, au l'Autenr de 
lAbregé de la fo & de la Religion acs 

A . .  Lures, 
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"Turer, qui eft dans fes œuvres en parie. 
2 Les Mahometanscroient que les A- 
» mes & les Corps {ont dans leurs fé 
»pulcres, jufqu'au jour du dernier ju- 
»gement, & que d’abord après la fé- 
-, pulture l’Ange Munker, armé d’une 
Nn Pefante mañfluë , avec unautre nom- 
> mé Nckir, fe préfenté aux morts, 
>» & leur demande ces quatre chofes : 
|» 1. Qui eft ton Dieu? 2. Qui eft ton 
n Prophete? 3. Quelle eft. ta créante? 
4. Quel eft le lieu de ta. dévotion»? . 
> Ceux qui ont fait conftamment pro 
>» feilion de la Religion Mahometane 
» répondent fans crainte : mon Dieu eft 
» Celui qui t'a créé auffi bien que moi: 
» mon Prophete eft Mahomet :. ma 
» créance eftJ/lam( c'elt à dire la créar- 
»Ce falutaire, nom qu'il donnent à 
», Ja Religion Mahometane) le lieu de 
>. ma dévotion eft Cabas, c'eft à dire , le 
: Temple de la Meque. Ceux qui 
= meurent hors de la foi font faifis 
» de crainte, à la vuë de l’Ange, à 
>,» Caufe de fonextrème grandeur, & le 
sr prenant pour Dieu lui même l’ado- 
» rent, ce qui leur attire un coup de 
» mafluë, & les fait renfermer dans 
»» leur fépulcre, fans qu’ils voient rien 
de ce qui fe pañle au dehors. Mais les 
> fideles fe repoferont tranquillement, 
n & verront, par une petite fenêtre 

E 2 ngd'on 
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», qu'on leur ouvrira dans le ciel, ce que 
3» l'on y fait ,. 8 attendront ainfi le.der- 
» nier.jour. L’ame de MAHOMET, 
svéft'auff RENFERMEE dans fon. 
n fépulere ; car il a réfufé le ciel, -où. 
» Dieu lui a offert delerecevoir ; n°y. 
» voulant pas être fans{esfideles. Cet- 
2, teameconduira,au dernier jour,tou- 
tes les ames Mahosmetanes à la gloi- 
;, re célefte. 

- Les Mahometans ne font pasles pre- 
miers, pouriedireen pañlant, qui fe 
font imaginez'que les ames des morts 
étoient dans leurstombeaux. Pour ne 
pes parler des Jaifs & des Paiens qui: 
l'ont cru, divers d’entre. les anciens 
Chrétiens n’ont pas été éloignez de ce: 
fentiment, commeil paroït par leCa 
mon xxx1v. du Concile d'Eivire, qui 
défend d’aHumer des cierges en plein 
jour dans les Cimetieres, parce que 
cela inquiétoit les ames dex Saints. Fu- 
in Martyr avoit été auparavant dans 
‘la même penfée, & avoit cru qu'on la 
pouvoit appuier fur l'Hiftoire de la 
Pythonïffe. confultée par: Satil , la 
quelle évoquä l’ame ‘de Samuel, qui 
lui témoigna aflez qu'elle avoit trou- 
blé {on repos. Urigene avoit aufl été 
dansila mêmé opinion, comme on Île 
voit par le Traité d'Euftathe d'Antio- 
che," touchant les Engaffrimpthes , per 

Le 1 


€ Hifforique del Annce 1638. rot 


blié par Leo .Alatius, M. Huet re. 
marque « dans fes Origeniana , que plu. 
feurs autres d’entre les Anciens æ 
voient été de ce fentiment. ” 

Pour revenir aux Mahometans, afin 
que l’on voie qu’ils prient Dieu pour 
Mabomet, voici la conclufion de l’w- 
ne de leurs priéres: 0 mon Dieu fois 
propice à Mauomsr, © 44 peuple 
Maobometan, comme fu as Été propice à 
efbrabans &© à fon peuple, parce qu'on 
te louë {9 qu'on te glorife. 





I V. 
Livres concernant 


E À CRITIQUE DE L’E- 
CRITURE SAINTE. 


er JACOBI RHENFERDIF 
Ling. SantÆ. Pref. Ord. Differtatio- 
nes Pbilologicæ d DECEM O- 
TIOSIS Synäagoge , in quibus VC: 
Joannis Lightfooti aliorémque fer 
rente de Otiofis examinantur: varis 

Synagogis carkmque jure, pre 
is , minifkris Ge. poreuntu, Fa 
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. N auroit ps parler il y a long- 
temps de cet Ouvrage, fi l'on 
n'avoit cru que l'on y répon- 

droit, que cette réponfe produiroit 
peutêtre une replique, & que toutes 
ces piéces éclairciroient fi bien la que- 
ftion dont il s’agit, que l’on pourrait 
s’en former une idée exaéte. On ne 
s'eft pas tout à fait trompé, dans {a con- 
jeéture, comme on le verra dans la 
fuite; de forte qu'il eft temps que\'on 
dife quelque chofe de cette matiére, le 
procès étant deformais aflez inftruit, 
pour bien concevoir de quoi il s’agit. 
M. Vitrings Vrofefleur en T heclo- 
gie à Franeker publia en 1685. une 
econde partie des fes obfervationsfs- 
créez, dont onavoit vu la premiereen 
1883. Cettefecondeeft intitulée . 4 

” chifnagegus, & V’ Auteur s’y eft propo- 
fé d'expliquer la Difcipline de l’ar- 
cienne Synagogue, où il croit qu'il 
faut chercher l’origine des Evêques & 
des Prêtres de l’Eglife Chrétienne. Il 
a fuivi en partie le ‘feotiment de 
Lightfoote, qui croioit qu'il y avoit 
en chaque Synagogue dix charges rem- 
plies par dix perfonnes, qu'il préten- 
doit être les mêmes que les Rabbins 
appellent Zes dix perfonnes de loifir 
Dos mwy Hafare Batlanim. Ce 
7 même 
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mème Auteur.dans fes notes fur Matt. 
IV: 23. à marié ke nom de chaque 
emploi. Les trois prémiers étoient les 
ages qui crompoñfoientle petit Sarbse 
din, & qui jugeoient des differens ; 
qui arrivoiént entre ies membres de la 
Synagogué , & on les appelloit Archi 
Jmagues. Le quatriéme fe nommoit 
le Chezen ou l'Evêque; ou l'Ange de 
le Syiagique : C'étoit lui qui faifoit les 
priéres & les exhortations publiques ; 
& qui avoit foin de trouver des gens 
qui luffent la Loi, car'il ne la lifoit pas 
Jui même. Le cinquiéme, le fixiéme &e 
le feptiémeétoient des Discres qui ra- 
mafloient, & qui diftribuoient Les au- 
mônes. On lesnommoit Parngfim , où 
Pafteurs, Le huitiéme étoit FInterpre- 
kde la Syñagogué, qui rendoit en lan- 
gage du païs la Loi, que l’on lifoit en 
Hebreu. Le neuviéme & le dixiéme é- 
tient un efpece de Doéteur en Théo- 
ie & fon Interprete M. Vitringa 
fuoit que Lightfbote ia confondu mal 
à propos cé que kes Juifs apÿellént 
Pro n'a Beth Midnes, ic'eft:à dire, 
l'Ecole , ‘avec la Synagogué , & que les 
dix per fonriés de loifir appartenant feu- 
tà laSÿnagogae, il n°y faut point 
* ercher de Doéteàr en Théologie, ou 
WScholarque, ni d'interpreté du Scho- 
ot ee | E 
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larque, comme. parle cet Auteur, Il 
croit aufl que les trois, Diacres font 
trois perfonnes, quin'exifterent jamais 
dans les Synagogues, & que Light- 
foote à imaginées , pour remplir le 
nombre de dix.Maisil acéorde à Light- 
foote que les dix perfonnes de loifir 
étoient les direéteurs & les miniftres 
de la synagogue , .& marque Jeurs em- 
plois dans les Chapitres fuixans; vçar 
il rejette l'opinion .de ceux, qui faû- 
tiennent que ces gens-là n’avoient ay- 
cune charge dans la Synagogue. 

I. M. RusiNFeRrD, quieft dans 
ee dernier fentiment,. a publié le livre, 
dont on vient de lire le titre, pour le 
foûtenir, & pour montrer que ces dix 
> Oilifs.« étoient dix. hommes libres 
» enâge de majorité, d’une vie exem. 
M plaire. qui ne fe trouvaient que dans 
5 lesgrandes. villes & qui étoient ga- 
 &ez par la Synagogue, afin qu'ils 
», puffent aflifter aux exercices publics 
» fe matin &c.le foir, y être les premiers 
À bes derniers, & ainfi pañler dans la 
Synagogue:la plüs grande partie -duy 
» jour, où au moins tout Je temps.que 
» l'on y. ppuvoit entrer, pour y faire 
» fes priéres ; de forte que tous ceux 
, qui y alloient À ce deflein, y£rou- 
;» Voient tobjours es dix perfonnes (an 

— >» G6L- 

a P. 268. mroip ee À 


| 
] 
| 
a 
j 
J 


J 
| 


€S Hifhorique de! Année 1688. 10 


>> deflous duquel nombre on ne 

>» VOit pas former une affemblée publi: 
>» Que) 8e y pouvoient faire leurs dé- 
>> VOTIONS AVET eux. | 

Il pardonne volontiers à Lightfoote 
d’être tombé dans l’opinion que l’on a 
rapportée, à caufe du grand nombre 
d’obfervations utiles ; qu'il a faites fur 
Ya Nouveau Teftament, où il s'eft pu 
aif£ment gliffer quelques bévuës ; mais 
# prétend qu'on n’a pas la même raifon 
d'en ufer dela forte avec M. Vitringa, 

ui a entrepris à deflein de décrire #: 
nds l’ordre & la difcipline de l’an- 
éienne Synagogue, d’où il tire l'origi: 
ne des charges Éctclehaftiques des pre- 
miers Chrétiens. 
M. Khenferd_ entreprend: dans cey 
deux Diflertations de réfuter égale- 
ment Lightfoote & M. Vitringa, &c 
#l emploiela premiere à montrer que 
Pan & l'autre fe font trompez en ce 
qui ont de commun ; & la fecon- 

e à réfuter M. Vitringa-en particu= , 
FC 6, félen ! 

r. Ce qui a trompé, felon Jui, 
M. Vitringa, après Lightfoote, c'eft 
qu’il a confondu ce que les Rabbins 
ont dit de ce qu’un lieu dont avoir, 
pour pañler pour une grande ville, & 
de ce qu’is-ont ditdes Synagogues, Ile 
difent à La eriré qu'il aut qu'il y ait 

" ‘B}+Y dans: 
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dass unlieu + au moins dix perfonnes 
de lettres, qui s'appliquent unique- 
ment à l’étude de la Loi, afin que ce 
lieu puifle pafler pour une grande ville. 
S'il y en a moins, ce lieu ne peut être 
qu'un bourg ou un village. Ils difent 
auffi très. bouve nt que l'on doit bâtir 
une Synagogue b, danstous les lieux 
oùille trouve dix Ifraëlites capables 
de fournir à la dépenfe du bâtiment & 
des livres néceflaires pour le fervice 
public. Mais M. Khenferd fait voir 
qu'il ne s'enfuit pas de là que ces dix 
hommes de loifir, qui devoient fe trou. 
ver dans un lieu, afin que ce lieu püt 
porter le nom de ville, fuflent les Di- 
recteurs, oules Miniftres de la Syna- 
gogue, ni qu'ils fuffent obligez d'en 
avoir une, nique trois d’entre eux fuf- 
fent les juges de la plus baffe jurifdi- 
étion du lieu. Il foûtient même que 
quand les Rabbins parlent des Juges, 

es Miniftres de la Synagogue, des. 
Diacres & des Interpretes, à deflein de 
décrire leursemplois, ils ne les appel- 
lent:jamaig des perfonnes de loifir: Ces 
derniers étoignt tous égaux, au lieu 
qu'il yavoit de la difference entre ceux 

ui étoient:. dans les emplois, dont 

ightfopte & M. Vitringa parlent. 
Es dix oifñfs ne s’acquitoient de ce 

: | ._. dont 
- A P.8,9. & B.10,11; 46,47. 
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got ne ergez : que dans la 
e: les Juges faifoient leur 
EnBons dans les eux où l'on ren- 
doit la juftice. Les premiers r’étoient 
occupez que dans les chofes'faérées : 
les autres gouvernoient'des affaires ci- 
viles. Les premiers pañloient prefque 
tout leur temps dansla Sfriasogne, où 
ñs fe rendoient-de bonne heure pour 
n’en fortir qu’après tousles autres: les 
derniers étoient fort occupez dans le 
moode, Les premiers énfin n'étoient oc 
coupez d' ntravai}} &t s’adonhoïént 
toûkentiars à laleureide la Loi-& à 
ladérotion: & lesuges travailloient 
inceflamment à terminer les differens 
ani ræifloiont dass léendué de leur 
Hart i iOn , [1 à regler a ice, 
même à gaghec leur Vie Dr quelque 
mètier. Carencorequ'il ne füt pas pet- 
né aux :Jnges ‘de:travuilier ‘publique 
ment de leurs mains, de peur d'avi- 
lit: leur : autorité. /rietl n’empéthoit 
qu'ils ne le fflent,. quand ils étoient en 
particulier, comme M. Rfen- 
férd le prouve par l’antowité du Thal- 
mud. Jteft vrai que les:jages dé Jerufa- 
lem avoient des gagespablics, fufhfans 
urs'entrétenir : mai ceux dés autres 
villes. écotent foavent obligez: de tra- 
.A4E.@i ..:. vailler 
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vailler à d’autres chofes, poualair fab- 
fiftence. , s te se LH 
. Ontrouveraescore dans M:Rhen- 
ferd a'une longue defeription des cir— 
. Conftances dés priéres: publiques de:iæ 
Synagogne .-mH:fairvoicqge les dix 
. hommes de :lifir étoient. obligez d'y 
… tre prefque taetÎe jaur ; & per confe- 
qpent ne pouvaient s'acquiber de quel- 
que autre chatgr quecefoit. 1: : 
2... Maisçe-qui fait qu'il afire pol 
tivement que lea dix horsmes deoifie 
étoient difierens des Juges dieu, cet 
queles Juifs & lesdiftinguént:formeite:: 
meut, comme il paroit par les paffâges 
qu'ilenapporte °. : ou 
. 3. Outre cette. différence que M. 
henferd. trjuvé entre.kes trois Juges 
ubakernes des Juifs,. & les :porfonnes 
deloifir , il foütienrencore que Lights 
foota & M. Vitringa:{e font [tompez 
encequ'ils on dit.que le Cr; où 
fervitéus de: la: Synagogue rétuit: de 
aombre des déraiers,, & ‘dans les fon- 
&ions qu'ils lai attribuënt. Sa charge 
confiftoit priquement à appeller le 
jour du Sabbatles fept perfonnes, qu'ils 
geoitles-plus RrOPrSS à lire la’ Loi, 
à leur dohner lo Rouleau, &à prendre 
garde s'ils lifoient bien. . Ilreflembloie 
 feulement aux dix hommes oififs, en ce 


qu'il 
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qu'iétoit emploié dans des fon@ions' 
apartenantes à la Synagogue , qu'il’ 
étoitentretenu aux dépens du public, 
& qu'il étoit-obligé d'afffter foir &. 
matin aux priéres. Maisi n’eit jamais 
appelié Bat», eu hoininé de loifir 
dans les écrits des Juifs. C'étoit propre 
ment une efpece de Conciergé, qui a- 
voit foin d'ouvrir & de fermer la Sy- 
nagogue, &c d’autres chofes de cette 
nature, Ce n’étoit point celui qu'on: 
nomme /'e/Ânge da la Synagoque, qui 
commençuit lés priéres publiques ; # 
& il ne peut par confequent avoir don- 
ré origine à ‘la  diguité Epifcopale, 
puifque les Evéqées ont toüjours été 
des Minätres da premier ordre. | 
- M. Khenferd croit que ce quia fait. 
älufion à Hightiébte c’eft qu'il a cru: 
que lenom Hébreu Chxer jm 'étoit dé 
rivé d’an mot qui fignihe étreinfpellour 
æxfsbien que ké mot Grec inrsomer s 
d'où viehit éirérson:; E réque,ad lieu ques: 
felon nôtré Auteur, : H en faut chercher 
l'origine chez les Arabes, qui fe fervent: 
du mot de Msziñ, 'pôur marquer un 
tréforier, un économe, ou une per- 
fonne qui a foin de ferrèr ce qui doit 
être enfermé, & de le donner quand 
où le demande: Les’ Rabbins même 
emploient lemot H4274#,pour dire ceux 
: E 7 qui 
# P. 87. 
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qui font la garde de nuit dans une ville: 


ou pour fignifier un huiflier. «5 


4. M. Rhenferd prétend auf que 


Lightfoote s'eft trompé « eniniettanr 
les trois Diacres de la Synagogue au. 
rang dés dix Oififs,, cœ qu'ilmontte en. 
comparant Jeurs emplois, &-leur-nem-.. 
bre ,..& en rapportarit des paflages de. 
Rabbins quiles diftingyent. Ces Dis 
ctes.étoient emploiez à recuexillir des 
aumOues d'argent pour les pauvres, 


& Lightfoote a ciuique c’étoient les: 


mêmes que Je Rabbies appelloient 
Farnafim , Pafleurs ,; 5. mais, nôtre 

Auteur fait voir.que,ceititre apparte- 
noit à une autreforte de Diacres .qui 

recueuillaient dans un panier des. fruite 
& deja viande, que les perfonnes cha 
ritables donnoient aux pauvres. Il ex. 
plique par Jà un paflage du T halmyd 


de Jerufalem, qui avoit embarraffé jaf-. 


y'à prefent tous, les interpretes. -tame. 


uifs que Chrétiens. Lightfoote a fait. 


Cru que les Diacres, joints aux trois jé 


ges & au Hazap , avoient compolfé le: 


célebre College. des. Scpt hommes de 
Bien. Mais M.Rhenferd montre qu’au- 
Cun de ceux. que Lightfoote nomme. 
n'étoit de ce College ; comme les fepe 
hommes de bien. n’étoient pas dans le 
nombre des.gens de loifir. ‘, . | 
| s. En- 
#P.88, dr feqg b P.8o. © 44. 
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s. Enfin nôtre Auteur exclut de ce 
même nombre l'Interprere de la Syna- 
ogue, le Docteur en T'heologie & fon 
nterprete, qui font les derniers que 
Hightéoote y avoit rangez. Il avouë 
anmoins que le Docteur en T'héolos 
giepouvoit être quelquefois Archify- 
nagogue ; quoi que bien loin d’être du 
nombre des oilifs, il avoit fouvent un 
mêtier, felon ces paroles de Maimo: 
nides « : quelques-uns des principaux 
Sages d'Ifraël ont été coupeurs de bois, 
les autres ontété paifure d’eau, les ais 
tres ont été aveugles, © néanmains fe 
Sent attachez jour © nuit a l'étude dels 
Loi. Il paroit au moins par là que les 
plus habiles d’entre les Juifs ont cru 
qu’il étoit permisaux Docteurs de ta 
Loi de s'attacher aux .mêtiers lés plus 
vils, afin de n’être abligé de rien pren. 
dre de perfonne; de forte que lorfque 
les Juifs modernés reprachent, anx A+ 
pôtres leurs mêtiers de,pècheurs on de 
faifeurs de tentes, ils parlent .contre 
leurs propres principes. Il eft vrai que 
Maimonides auroit bien fait de dire 
ue ces Docteurs,qui gagnoient leur vie 
des mêtiers.fi peinibles ,. & qui de- 
voient encore étudier la Loi, travail. 
loient le jour, .& étudioient fa nuit, 
ouaucontraire; Car enfin ils ne pou- 
voient 

« Hilcoth Talmud Torah. cap. 1. 6.9. 
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voient pas fairel'un & l’autre tout à {a 
fois. Les Grecs difent qu'un de leur 
Philofophes-, nommé Ceanthe, fuccef- 
feur de Zeson, étoit depuis le matin juf- 
qu'aa foir à l'étude, ou dans fon éco- 
le à inftruire fes Auditeurs; & quene 
voulant rien préndre d'eux, quoi qu'il 
_ fût extrémement pauvre, il gagnoit 
fon pain à arrofer & à tirer de l'eau 
toutesles nuits-dansla maifon d'un jar- 
dinier. 

II. 1. ÀAprk&s avoir ainfi réfuté 
Lightfoote, M. Rhenferd vient à fon 
. 4 Collegue, dontilentreprend deren- 
verfer tout le Syfteme touchant les. 
Miniftres de la Synagogue. Quoique 
ce dernier attribué avec Lightfoote la 
. conduite de la Synagogue aux dix Oi- 
fifs, it ne-leur donne pas les mêmes 
charges, fdit feulement que les trois 
_ premiers étoient Archi/ÿnagogues ou Pa- 

Heurs, & lesfept äutres LeGeurs. M: 
KRhenferd examine d’abord lesraifons 
que M. Vitringaa apportées, pour re* 
jetter en partie ce que Eightfoote 2- 
voit dit des Miniftres de-la Synagogue; 
& montre au long qu’on n’a point de 
raifon d’exelurre de leur nombre le 
Scholarque, nilesDiacres. Ikexplique 
particulierement le nom: & lès- fon- 
” &ions de-ces derniers, & compare les 
| jar 


# P.13ÿ- 
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Diatres. des Synagogues à ceux que les 
Apôtres établirent dans PEglife Chré- 
tienne, fur le modele des premiers. 
M. Vitringa, après pluleurs autres, 
avoit cru que ces. Diaçres n’avoient. 
point été emploiez à recueuillir les 
aumônes, mais nôtre Auteur fait voir. 
au long que c’étoit là leur principal of- 
fice, & explique divers pallages du. 
Nouveau T'eftamsent, qui eh parlent, 
Ou qui y fontallufñon. : 
. 2. Samuël Petif avoit ramaflé. dans 
fes Varie LeËfiones Lib. IL c. ro. dis, 
vers noms que les Jurifconfultes Ro-' 
mains doment aux Dire“teurs, ou aux 
Docteurs des Juifs, & avoit tâché de 
marquer les emplois que ceux qui por-. 
toient ces noms avaient dans la Syna- 
gogue, où ailleurs. M. Vitringa a re-. 
jetté hautement, la penfée de Petit. 
mais fon adverfaire croit qu’elle n’eft 
pas tout à fait à rejetter, & montreen 

uoi elle s'accorde avec lesfentimens 
es Juifs. Qn ne peut pas s'étendre ici 
fur ces fortes de chofes, il fufhra d’a-, 
vertir que ceux qui voudront s’inftruire 
de l’ordre de l’angieune Synagogue, fur, 
lequel on croit , avec beaucoup d’ap- 

arence, que les Apôtres formerent ce- 

ui qu'ils donnerent à l’Eglife primiti- 
ve, trouveront dans cet ouvrage bien 
des lumieres, qu’ils ne rencontreront 


point ailleurs. ... . 3baps 
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3. Danslafuite dela Differtatioti, # 
ñôtre Auteur s'applique prihcipate 
merit à réfhter ce qué fon Collegue a— 
voit dit du nombre de dix, qui étoit 
requis pbut l’établiffeiment d'une Sy- 
fagogue : & à montrer qu'il n’y avoit 
v’un feot-Archifynagogué, & non pla- 
jeurs ; que le nombte des . Anciens n°é- 
toit pas inçertain, ni célui de trois,maïis 
de [pe que fon: Coffegue ‘au lieu de 
dix Oififs en établit: beaucoup plus,’ 
fans-y-peulèr ; que ceux qu'il conte 
parmi eut, comme les Archifynago- 
ues , les Anciens & les Leéteurs , n’en 
oient poitit;, & qu'il s'eft trompé 
en diverles autres chofes, que lon 


tie peut mettre icien détail. Enfin . 


aprés avoir renverfé l’ordre que M. Vi- 
tringa avoit conçu dans l’ancienne 8y= 
ragogte, il ne reftoit rien à faire à 
M. Khenferd que de nous en donner 


une idée pldfexacte & plus jufte, fe- 


lon fon fentiment, Mais c'eft ce qu’il a 
rertvéié À une’autré fois, & que l’on 
n'apointencore vue ” TT 
2 CAMPEGII VITRINGA 
de DECEM-VIRIS OTIO- 

SIS ad Sacra neceffaria Preteris Sy- 
” nâgogæ curanda deputatis | Liber fin- 
 gularis : in que’ Ligbtfovti Jénreutié 
+ . . . # + : rte PRET e 


# 2.207, @ fuir. DÉS 
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de boc srgumento non its pridem à [à 
accepte ratio rcdditur, quéque illis 
super objelta funt diffieultates à me 
dio removentur; illuffratis, ubi arca= 
fie eft, cum locir Sacræ Scripturæ, 
tum antiquis Civitatis Hcbraorunt 
confuctudinibus. Franeketæ 1687. in 
4. pagg. 300. 


UOI que cette Controverfe foit 
Q de très-peu d'importance, pour ce 
qui regarde la Religion Chrétienne, 
ele netaifle pas d'être de quelque con- 
fequence à l’égard des Antiquitéz Ju- 
daïques, qu’il eft utile de connoître, 
pour entendre divers paffages du Nou- 

vean Tefiment qui y font allufionh, 
Ainfi on ne devroit pas s'étonner ac$ 
l'on difputât là deflus, pourvu que ce- 
Ja fe fit fans aigreur, LA à deflein de 
s’inftruire réciproquement ; mais c’eft 
ce que les honètes gens ont toûjours 
fouhaité , fansen avoir vu quetrès-peu 
d'exemples. | 
1. M. Vitringa, après quelques re- 
marques touchant la mariére de difpu- 
ter & le deflein de fon Adverfairé, en 
quoi le public ne prend point de part, 
produit d’abord + les pañlages de la. 
Mifñna & de la Gemare, oùil eft fait 
mention des dix Oififs, mais où il n'eft 
N M © - ? rien 
# Cap. 2e So 
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rien dit de leurs fonctions, de forte que, / 
felon lui, on n’en peutrien çonclurre. + 
R. Salomon Tarchi, ef le premier qui les 
ait décrites, felon l’idée de M.Rhen— 
ferd ,, dans fes Glofes fur le Thalmud , 
ue quelques autres ont fuivies. Pour 
aimonides iln'a dit autre chefe, fi ce 
n'eft que ces dix Oififs étoient fort at- 
tachez à l’étude dela Loi, & aux foins 
e la Synagogue. | 
2 Lisbtfooce aiant abandonné le 
fentiment de Jarchi, M. Vitringa a 
cru le pouvoir faire auili, d’autant 
plus qu'il y a diverfesrencontres # où 
il faut abandonner lesRabbins, favoir 
Jorfque lon. a de bonnes raifons de 
conjeéturer qu'ils rapportent des .fa- 
bles à deflein, ou qu'ils fe font œwom- 
pez, comme il le montre par divers 
exemples. Or c’eft ce que l’on trouve, 
felon lui, en cette occafon, «. parce 
ue le texte du Talmud ne difant rien 
des fonctions des Oififs, les Scholiaftes 
ne nousen peuvent rien apprendre d’af- 
furé, nike mot, ni la chofe n’aiant plus 
été en ufage de leurtemps. Outre cela 
Îs ne s'accordent pas en ce que plufieurs 
d'enitreeuxne difent 4 rien des gages 
des Oïfifs, & quelques autres nient 
nettement qu’ils aient été gagez, mais 
difent 
#4 Cap. 3, b Cap. 4 © Cap. $. 
d Cap. 6. Lo 
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difent feulement que c’étoient des gets 
quiaffiftoient aux priéres du foir & du 
matin à Îa Synagogue. M.Vitringa # 
croit de plus que ceux qui entroient 
dans la Synagogue étoient oMigez 
d'attendre, felon les principes ‘des 
Juifs, qu’il y eût dix perfonnes pour 
commencer leurs priéres, où de s'en 
aller fans les faire, de forte queles dix 
-Oififsn'étoient nullement néceffaires, 
felon lui. Il marque en même temps 
quelques particularitez des priéres des 
Juifs, & quelques autres chofes de peu 
d’importance. 
"3. Pour ruïner entiérement f’auto- 
rité particuliere de Jarchi, M. Vitrin- 
a Ait voir que tous les Juifs, & ce 
abbin en particulier , lors qu’ils ne [a- 
vent pas l’origine de quelque mot ou 
de quelque céremonie, inventent des 
hiftoires fabuleufes, pour en rendre 
raifon. # Il prouve que Conflantin ? Em- 
pereur, M. Wagtnfeil & plufieurs au- 
tres ont fait cette mème remarque, & 
äl ne lai manque pas d’exemples pour 
enconvaincre les Lecteurs, qui pour- 
roient en douter, s'1lsn’avoient aucune 
connoiffance des Rabbins. Mais ceux 
qui ont lu feulement les écrits des Chré- 
tiens, quife font appliquez à l’étude 
deslivres des Juifs, n’en doateront pas 
un 
a Cab.7. b Cip.8. 
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un moment. Ce qu'il ya de fâcheux en 
cette rencontre , :c'efl que tout ce que 
Les Rabbins difent des temps éloignez, 
evient douteux par là, à moins qu’il 
ñe fe trouve conhrmé par de meilleurs 
Auteurs; de forge que ce que nos deux 
Antagoniftes ‘en rapportent pour é- 
claircir l’ordre & la difcipline de l’an- 
cienne Synagogue, ne pourra être re- 
çu, qu’à condition qu'on le prouve par 
l'autorité d’un ancien Ecrivain. Sil’on 
obfervoit rigoureufement cette regle, 
ceux qui fe jettent dans le Rabbinage, 
feroient réduis à faire d'aflez petis- 
livres ,:s’ile ne vouloient rien avancer 
qui ne füt digne de foi. Mais M. Vi- 
tringa ne fe contente pas de décrier 
Jarchi, par cesremarques génerales, 
a il fait diverfes difhcultez contre ce 
que ce Rabbin a dit des dixOiffs ga- 
gez du public, &expliqueau long le 
fentiment de Rabbi Niffim, qui a cru 
que c’étoient des gens bien, qui n'é- 
tant pas fort occupez aux affaires du 
monde pañloient une partie de leur 
temps dans le Temple, ou dans les Sy- 
nagogues : comme failoient les Apô- 
tresaprés l'afcenfion de nôtreSsigneur, 
felon le témoignage de S. Luc. Chap. 
X XIV: 53. Act. 11:46, Mais fi 
KR. Niflim a raifon, Lightfoote aura 
tort, 
a Cap.9. 
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tort, qui a dit ppltivement. qu'il:n°y æ 
voit que: dix Oiüfs,& qu'ils étoient i- 
piftres de la Synagogne. C'eff ainf que 
Pantorité d’un Rabbio ferg non {eule- 
ment à détruire celle d'un auwe,. mais 
à battre fon ennemi & à ruiner loc 
qu'on ke veut fon propre Syflème, .tant 
il faitbon s’y fier! | _  , 
- 4. « Comme le verbe 9w2 Baral, 
d'où vient Batlanim, fignifiereffer, ins 
fcrrourpre quelque chofe, nerien faire, 
M. Rhentferd en avoit conclu qu’on 
ne pouvoit pas appeller les Juges,..ou 
Jes Miniltres de la Synägogue Batl4e 
nim , Étant trop.accupez pour être a 
pellez Oilfs. Lightfoote avoit entend 
ce mot , dans le même fens que otiari fe 
prend quelquefois en Latin, pour em- 
ploier fon temps à l'étude, fans être 
diftrait par des occupations trop em 
barraflantes ; & en effet.R, Benjagnin 
dans fon Voiage, & d'autres Rabbing 
ont emploié ce mot, dans une figniticas 
tion femblable. M. Vitringa compare 
À ce mot diverfes expreflions Greques, 
Latines & Flamandes qui n’en font pag 
éloignées, mais qui ne prouveroient 
rien feules, parce qu’il fe peut fort bien 
faire que des mots, que les Dictionnai- 
res traduifent l’un par l’autre, ne 
foient pas parfaitement Synonymes. 


_« Cap.1o. #113. 
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H arrive même rarement que leur fè 
pnification ait autant d'étenduë dans 
une Langue, que dans l’autre.Parexem- 
ple;"®byss mot que M. Vitringa rap- 
porte, érqui marque un homme v:#/i 
ife fl vite & blanc;'@ fl'eft faris 
doute‘qu’il n’y a aucuy môt dans la 
Langue Hebraïque, qui fignifé ces 
trois chofes tout à la fois. Pourle paf_ 
fage de Fofcph dans'fon Liv. IV. de la 
guerre des Juifs Ch. 1X: , où il dit 
que Teen s'enfuiant de Gifrals prit a- 
vec: lui T ep90éper voys , 51 fembrie 
qu'il faut entendre ceux qui étoient 
en état de marcherte plus vite, cr À 
S’agit d'une fuite. M.d’_AÆrdilli quià 
traduit des principaux, a traduite La- 
tinde Rufn quia mis Seniores ; @ qui 
n'elt pas plus fidele traduéteur que 
M.d'.Andiilr. le 
° $. M. Vitringa Ÿ cite encore après 
celà Maimonidèr &'RK. Nathan, qui 
difent que les Oififs étoient bccupez 
aux néceffitez de la Synagogie, recher- 
che en quoi pouvoient conffter ces né- 
ceflitez, & tâche de prouver que ceux 
qui recueuilloient les aumônes étoient 
de fimples bourgeois, qui n’avoient 
æacune fonction dans la synagogue, 
parce que les Rabbins les appellent 
ColleËleurs de la ville & nonde la Sy- 
nago- 
as Vütr.c XII 6Cap.r14 & 15. 
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napogue. Il répond à divers pafla 
des abbins , que M. Rhenfe;d avoit 
citez pour prouver le contraire. Il eft 
vrai que ces Rabbins parlent avec fi 
neud'exaétitade, qu’il eft difficile de 
favoir précifément ce qu’ils veulent 
dire, & qu’on ne-peut prefquerien con- 
€clurre de leur filence , "not plas que de 
leur phrafes peu exaétes. Auili ceux qui 
veulent tirer desRabbins une idée com- 
plette de quoique ce foit, font-obli- 
gez deremplir bien des vuides, & de 
joindre une infinité d'idées, qui ne.le 
font point dans leurs écrits; en‘quoi il 
eft très-difficile dene pas fe tromper, 

comme on le pourra reconnoître.pan 

les difficultez que Meflieurs Pitrings 

G& Rheñferd Îe font réciproquement. 

6. Le premier emploie les trois Cha- 
pitres fuivans 4 à éclaircir cès maxi 
mes des Juifs, ,, qu'il faut dix hom- 

» mes pour le moins pour faire une af 
»» femblée complette, foit civile, foit 
» ecclefñaftique : qu’un lieu ne doir 
>» Pafler pour une grande ville , quelors 
>> qu'il y a dix Oïifs : qu'on ne doit 
> bâtir une Synagogue, que là où il y æ 
> dix Hraëlites. ri 

7. Après cela # il défend fa penfés 

touchant lestrois Archifynagogues. Il 

prouve qu'il y en ayoit plahieurs dans 
Tome X. F une 
a Cap.16. 4413. D Cap.19. 
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une feule Synagogue, parce qu’en que 
ues endroits du Nouveau T eftament, 
il eft fait mention de plufeurs Archi- 
fynagagues, quoi qu'il ve s’agifle que 
‘une ville, où il femble qu'il n’y à 
voit qu’une feule Synagague, comme 
Capernaum. Ilconjeture qu'il yena- 
voit trois, ‘parce que les Juifs n'avaient 
aucune dignité dans leur Synagopue, 
qui ne ft au moins de deux, & s’étend 
à montrer qui étaient ceux qu’on 2p- 
pelloit es fépt hommes de bien de le vil- 
ke, qu'il croit avoir été les Direfteur 
de La Synagogue, fi l’on peut {e fier à un 
çertain R. Samxs) qui lui a dit que l'a 

choififloit fouvent parmi les Juifs f 

perfannes, pour former les affembl 
tantciviles, qu'ecclefafiiques. Tops 
dit anfli dans fes. Antiquitez Liv.1v.c8. 
Maïfe avoit ordonné qu'on établit 
juges en chaque ville, & témoi 
ghe que lai même fuivit ce modck, 
dans lea reglemens qu'il fit en Galilée. 
Cependant les Dofteurs du Thalmud, 
felan la remarque de « Seldenus, cité 
par M. Vitringa, ne parlent japais 
que de trois fortes de Sapedrina, de ce- 
lui de zxx:. hommes, de ceux de 
mXrrz, &de caux de 111. & Jo- 
faph ne dit rien de ces deux derniers, J 
faut donc que Jokeph, ou les Rabbim 
aient 

a DeSyurd, Liv, 2. €. 6, 6.4 
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aiant dit un men{onge. M. Vitringa 
aime mieuxen croire Jofeph, & d'au- 
tres aimeront mieux confide- 
rer & Jofeph & les Doéteurs du Thal- 
med, comme des gens qui ne font point 
de confcience d'embellir les anciennes 
coûtumes qu’ils rapportent, ainfi qu'ils 
le trouvent à propos ; & qui n’ont gar- 
de de s’accorder à l'égard de cesem- 
flemens , à moins que ce ne fût par 
FE. Viwiege à Enit fon ! 
8. M. Vitriaga « finit {on livre par 
Tques réflexions fur Le recueuil Le 
Petis a fait des titres que les Jurifcon- 
faltes Romains donnent aux Doéteurs - 
des Juifs; & foütient, plus au long 
qu’il n'avoit fait dans fon . Arobifÿna- 
gogus , que l’on ne peut pas fe former, 
par les Loïx Romaiaes,une idéeexate 
des emplois de laSynagogue, & que 
Petit a difingué mel à propos divers 
noms qui fignifient ka même chofe, 
comme 2'il: marquoient des charges 
dificrentes. Ceeïr’étant qu'un incidene 
dola difpute de Meflieurs Vitringa &e 
Khenferd, çu ne s’y awêtora pas d'a- 


| Vantage 


3 JACOBI RHENFERDII 
Archi[ÿnagogus Otiofus aornalére:= 
v@- oficndens paucis exemplis, quo pa 

F 2 - (] 


4 Cap. 20. 
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+ Ho plerdgticomnis , que nuperrimre in 
- Decem-viris otiofis Kbenftrdio objetza 
funt , ex = Archifynagogo, © proprikr 

-:P, GC. principiis.atque infhitatis refu- 
»tari palfint. Franekeræ 1687. in 4. 
pags. 6. | 


O N ne mettra que le titre de ce pe- 
tit écrit, parce qu'il ne contient 
que quelques remarques fur la manié- 
re deraifonner de M. Vitringa, & fur 
l’air dont il traite fon adverfaire, où 
la République des Lettres, accoûtu- 
mée depuis long-temps à de fembla- 


bles plaintes, ne s'interefle plus. Ce- 


pendant l’Autear promet des Remar- 
ques lur les dix Oififs, où ilrepliquera 
au long à fon Adverfaire. Onena vu 
un fpecimen d'une feuille, & l’on ne 
fait fi l’Auteur eft encore dans le def- 
{ein .d’oppofer Rabbins à Rabbins, 
décifions à décifions & eonvaincrele 
public de nouveau qu'il eft aufh aifé 
d'accorder les Poëtes Grecs entre eux, 
à l'égard de la fable, que de concilier 
les Docteurs Juifs, ence qu'ilsrappor- 
tent des anciennes coûtumes de la na- 
tion Judaïque, lors qu’ilsnel’ont pas 
tiré de l'Ecriture Sainte. 


4. Ad 
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4. Ad M:D.6. Examen fupra libram 
quendam K.P. SIMO NIS Orate- 
rii Ordinis, cujus hic in fronte titu- 
Jus eff: LaCritique du Vieux Te- 
ftament &c. hccft, JudiciamCriti- 
cum fuper Vetus Teftamentum'&c. 
Hem.de Libro Thcologorum quorum 
dam Hollandie, cujus bec injériptio : 

. Sentimens de quelques T'heologiens 
de Hollande &e. EH autem TraGa- 
tus bic <Apologia Sacre Scripture 
Santlorum Patrum, in Jusem data à 
Marrni1A-HonwcAMpPCan.Cap,. 
al Gradus B. M. Virg. Moguntie ejuf- 
démque Colleg. Ecclef.ad Gradus Pre 
dicatore Ordinario, Moguntiæ. in 8: 


pagg. 236. 


C Omme il y a de deux fortes de per: 
funnes , qui lifent les hvres qui re- 
gardent la Religion , ou l'Ecriture 
Sainte: il y a-aulli de deux fortes de 
Livres, far ces matifres. Dans lesuns on 
tâche d'examiner à fonds.les queftions 
que l’on traite, fans avoir égard à au- 
une autorité, fi ce n’eft à celle de 
Dieu, qui ne peut jamais tromper. Pour. : 
cela on étudie autant que l’on peut les 
matiéres dont ils’agit, & on lestraite 
avec un calme, qui fait paroître que: 
Lon v’eft animé d'aucune pafbon, fi ce 
.. F 3, n'eft. 


ge." 
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n’eft de l'envie de découvrir la verité. 
Si Pon réfute quelcun, c'eft par les 
meilleures raifons dont on puifle s’a- 
vifer; fans s’emporter jamais contre 
Jui, Ileft vrai que rousles Auteurs qui 
$’eforcent d'écrire dela forte, ne fui- 
vent pas également bien ces maximes: 
mais ils tâchent tous de s'y conformer. 
Les Ecéteurs, quife plaifent À voir la 
xerité pareux mêmes, & quiont peur 

£ tromper, en ajoütant foià quoique 
ee foit, fans être porté à le croire par 


des raifons convaincantes;ces Lecteurs, 


dis-je, trouvent de la fatisfattion dans | 
les Livres écrits, comme on vient de le 
dire, Mais il y a d’autres Livres, danslef. 
quels on ne É propofe d'examiner rienà 
fonds, mais de dire feulement ce qui eft 


. reçu, ou que l’on croîtreçu par le plus 


grand'nombre des Docteurs de la Socie- 
té dans laquelle on vit , fans rechercher 
les raifons qui peuvent avoir porté ces 
Docteurs à embrafler ces Sentimens, 
& fans vouloir remonter jufqu’à la 
fource de ces doctrines, pour favoir 


. Comment elles fe fontintroduites. On 


pofe comme un principe certain, que 
c'eft une vanité infupportable & un 
pechémortel, que de douter de l’au- 
torité du plus grand nombre des Do- 
teurs que l’on connoit; & comme il 
Be s'agit pas de prouver ce que Por 

t 
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dit par des raïfons, mais de faire pa- 
roître {on gele pour des fencimens rè- 
qus, fans que l'onfâthe powguüi, on 
émploie toutes les figures de Rhetoris 
que que l’on fait, pout infpier de l'hor- 
reur pour les fentimens oppolerz, & ce 
zele rejaillit fouvent jufques fur les 

qui les foûtiennent. On mar- 
que parfaitement bien par 1â que l'on 
e foumet à l’autorité des Doéteurs de 
fon Epglife, fans l'examiner, & que 
l'on a beaucoup de zele poor ce que la 
multitäde juge veritable. LesLecteurs 
qui croient que l'hamilité confifte à re- 
noncer aux lumières les plus claires de 
la rañfon, pour fe foumettre aveuglé- 
ment à une autorité, qu'ils veulent 
recevoir fans l’exarniner, cette forte, 
dis-je , de Lecteurs fe plait infini 
ment à des livres pleins d’emporte- 
mens contre céux qui coioient s'ex- 
pofer à être trompéz, s'ils en ufoient 
ainfi. 

Ce petit avertiffément étoit néceflat- 
re, avant que de parler du livre de 
M.Honcamp , qui fait profeiliôn de fui- 
vre la feconde méthode. Ceux qui ai- 
ment cette inaniéré d'écrire porront 
s'édifier beaucoup de la priére qu'il 
adrefle au comrhèntement de fonlivte, 
hoû à Dieu de qui il ne s’agit point 
ici, mais à S. Auguftin, que M. Si- 

F7 mon 
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mon &l' Auteur desSentimens ont trai- 
té comme on traiteroit un homme qui 
écriroit aujourd’hui en Europe, com- 
me cet Evêque écrivoit autrefois en 
Afrique. Maislesincredules, & ceux 
qui ont quelque connoiffance de S. Au- 
guftin pourront croire que ce Saint n'é- 
<outeroit point Jes ecomplimens. de 
M.Honcamp,s'il les entendoit, & qu’il 
avouëéroit que l’on a eu raifon de dire 
tout ce qu’on a dit de lui, à l'égard 
de fes Commentaires fur l'Ecriture. 
Quoi qu’ilenfoit, les uns & les autres 
font hors de danger d'en être démen- 
tis, & peuvent préfumer de fes fenti- 
mens ce qui leur paroît le plus raifon- 
mable, Néanmoins comme on s’adrefe 
aujourd’hui dans l’Eglife Romaine à 
de. certains Sains.pour obtenir des gra- 
æes particuliéres, qu'ils accordent -plus 
-fréquemment que les autres : il femble- 
ra que M. Honcamp n’a pasbien choif 
fon patron; car jamais S.Auguftin n'a 
rendu: perfonne habiledans la Critique 
-de l’Ecriture Sainte. Encore fi c’é- 
-toit S. Jerôme, il y auroit quelque 
apparence. d'obtenir. de lui un raion 
-de lumiere, à condition qu’on. li- 
roit bien fes ouvrages. Mais M. Hon- 
Camp n'a pas d’inclination pour ce 
-- Saint, comme on le verra. dans la 


8 
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Il paroïtra d'abord étrange qu'il ait- 
traduit les. mots d’'Hifloire Critique, 
par fudicium Criticum, où qu'il ait: 
omis le mot d’Hifloire, puis qu’il eft 
dans le titre des Editions de Hollande, 
& qu'il le. met.en rapportant celui. 
des Sentimens. On remarque cela parce 
que quelques perfonnes peu intelligen- 
tes fe font fort fcandalifées du livre de 
M. Simon ,.dansla penfée qu'il avoit 
entrepris de critiquer, .ou de cenfurer 
T'Ecritare Sainte. M. Simon aura fujet 
de renger nôtre Auteur parmi ces gens- 
Jà, puis qu’il lui changefontitre. 

I. Csr. Ouvrage eft divifé en trois 
livres, comme celui de M. Simon, &. 
M. Honcamp cenfure en chaque livre : 
quelques penfées de ce dernier & de: 
l’Auteur des Seutimens. I nie, parc 
exemple, + qu'il fe foit gliffé tant de 
fautes de Copifte dans la Bible, que: 
M.Simonledit, parce que celané lui: 

roit pas conforme à la fagefle de 
Dieu : Los s'être foucisr. de jetter Jes 
yeux fur lesexemplaires Hebreux, ou- 
Grecs, ou fur ceux des anciennes ver- 
fions, ou fur lés ouvrages dés Sivans 
qui ont démontré le contraire, com- 
me Cappel, qu'il appelle foigneufe : 
ment Capprila, de-peur qu'on ne s’i- 
maginât qu'il eùt jamais vd le titré: 
| Es. d'aui- 

. æP.20, CS 
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d'aucun des livres de ce Critique, qui 
écrit fans onfion. Sil en avoit vû. 
quelque chôfe, il auroit remarqué qu'il 
raifonne tout autrement que lui, & 

u'il dit : il y a des fautes de Copifte. 

ans les livres facrez, donc il n’étoit 
pas indigne de la fagefle de Dieu de 
permettre qu'il y en eût. C'eft aux : 
gens de bon fens à voir fi M. Hon- 
- Camp connoit aufli bien ce qui con- 
vient À la fagefle de Dieu, que les 
Critiques connoïiflent certaines fautes 
-de Copifte, & fi leur raifonnement à 
pofteriori | fondé far ce qu’ils voient 
. €lairement, n’eft pas aufli folide qu’un 
raifonnement à priori, fondé fur ane 
fuppoñtion très-obfcure. 

Au refte quand on parle de fautes 
de Copiftes, on n'entend point des. 
fautes à énormes & en fi grand nom 
bre, que ve qui eft eflentiel à PHiftoire 
judsique , ou aù fens des propherkes 

4 plus confiderables, ne fe foirconfer- 
vé. C’eft à M. Honcamp ; & à ceux 
qui ont fes mêmes penfées à montres 
que cela ne fuffit point, & ànousap- 

ortèr un bon certificat de quelque 
int canonifé, qui nous aflure que 
nous fous trofmpons, & qu'il æ 
apris le contraire dans le troifiéme: 

ciel. 
Nôtre Auteur fait diverfes ré- 
exioss 


| 


CS 
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flexions # fur ce que M. Simon avoit 
dit des répetitions, & de la confufion 

e l'on trouve en quelques hiftoires 

u Vieux Feftament. Il s'appuie toù- 
jours fur ce fondement, que f cela 
toit vrai plufieurs Peres qui n’enten- 
doient pas la Critique & plufeurs in- 
tærpretes, qui les ont fuivis avenglé- 
ment, fe feroient trompez dans un: 


: point de Critique; ce qui eft impofli- 


le, felon M.Honcamp, & tous ceux 
qui fuivent’la feconde méthode dont 
nous avons parlé: 

En fuite il vient à & l’Ecrit rouchant 
Pinfhiration des Ecrivains facrez, que: 
l'on a inferé dans les Sentimens, Il fe: 
contente d’en rapporter quelques pe- 
tits endroits, de répeter fon principe 
de l'autorité des Peres & des Docteurs, 
& de dire en diverfes maniéres que 
PAuteur de cet écrit fe trompe, & 
ail eft héretique ; réfutation très- 

olide, felon les principes de M. Hon- 
camp;,qui confiftent à faire taire le fens- 
commun que le peché a corrompu;, 
& à humilier la raïlon, en difant les. 
chofes du monde les plus éoignées de 
toute apparence, & les plus deftituées: 
de preuves. I auroit été À fouhaiter 
ga eût lu auparavant & la Défenfe 
s Sentimens, & les ouvrages que: 
F 6 |. Msi- 
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M.Simona fait contre l’ Auteur de ce 
livre. Il auroit vu que ce Traité de 
Pinfpiration ne contient prefque rien, 
que divers habiles T héologiens de tow- 
tes les Communions n’aient dit avane 


fui. On a vu une Cenfure de quelques- 


Docteurs dé l’Univerfité de Louvain 
publiée en 1486. où: l’on accufe les 


P. Jefuïtes d’avoir enfeigné ces trois 


articles prbliquement , dans cette U- 
niverfité. — 

.… 2 Ùf dliquid fit Scriftura Säcra, 
won ef noce férinrs Jingula cjus verbsin- 
Jpirats elfe à Spiritu Sanë&lo. 


2. No eft neceffarium, ut fingule. 


seritates OS féntentie [int immédiate à. 

Spiritu Sanblo ipfi Scriptori infpirate. 
_3. Liber. aliquis (qualis fortè eft Je= 

eundus Machabaorun) human indu- 


firi& , Jine affiflentia Spiritär Sani. 


Jtriptus, fi Spiritus. San£tur poftes te- 


fietur ib; nibil efe. fal{um >. efficitur 


Scripturs facra.. | 
 Ainfilesinjurés, que M. Honca 
groit pouvoir dire chrétiennement à 
PAuteur Anonyme de l'Ecrit de l’In- 


| 
L 


fpiration, retombent fur les Reverens. 


‘Peres Jefuïtes,. & für plufieursantres. 
Ce qu'il y a departiculier, c’eft qu'il 
dit dés injgres atroces &' parle d’une 
maniéte qui fait. bien voir, que s’il 
dépendoit’de lüi on Mendroitats ef. 

° —— ets; 


? 
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£ets, dans un endroit 4 où il foûtient 
qu'on ne doit pas prendre À la lettre 
les maledictions que l’on trouve dans 
les Pfeaumes, parceque cela n'eft pas 
conforme à la pieté. Cépendantilya 
grande apparence qu'il faut entendre 
a la lettre les injures de M. Honcamp,, 
& les fouhaits qu'il fait contre ceux 

ui ne font pas de fon fentiment : ÿ PJe- 

untur, dit-il, adulter: © fures, cur 
non majorem caftigationem mertatur , qui 
ie Spiritum Santlum blafbhemus ef? Se. 
Mais comme, fejon fes principes, il 
importe peu que ce qu'on dit foit con- 
forme au bon fens, ou non, pourvu. 
que l'Eglife l'ait décidé: fans doute :il- 
ne Jui importe pas davantage de fai- 
_re des vœux fi contraires à l’humani- 
té, pourvu que ce foit la mode d’én 

_ufer ainfi dans l’Eglife Catholique. 

M. Honcamp continuë à répondre : 

à quelquesendroits. de M: Simon , & 
de l’Auteur des Sentimens, qu’il pou- 
voit aflez connoître, s’il eütlulesre- 
pliques du premier, qui le nomme à 
chaque. page , & qu'il ne connait 
point, comme il le témoigne en plu- 
fieursrencontres. Il n’eft pas néceflaire 
qu’on s'arrête à rapporter ce qu’il dit, 
parce qu'il n’y. a autre chofe que les. 
principes que l’on a’ déja marquez, 
ct F7. fans 

Aa P.sa DrR5$f 
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fans qu’il entre jamais en aucune di- 
fcuffion Critique de rien. Il prétend par 
exemple que Dieu a infpiré les Se— 
ptante & l’Auteur de la Vulgate , 

arce qu’il lui femble que cela eft con- 
orme a la fagefle de Dieu, qui a du 
avoir foin des Chrétiens, autant que 
des Juifs : fans fe mettre enpeine, fr 
Fon ne renverfera point fon argument, 
comme on l’a déja fait, en mettant 
le fait comme principe, & tirant de- 
Fà une confequence oppofée à la fien- 
ne, Quel’onfafle ce que l’on voudra: 
des anciennes Verfions, qu’onleseor- 
rige fur les meilleures copies, #76/50= 
ribus copiis, comme parle nôtre Au- 
teur, On y trouvera tant de contra 
rietez.. que fi quelcun eft capable de: 
croire qu'ellesfontégalement infpirées, 
il n’y aura pas d’autre remede , felon læ 
pratique dePEpglife Romaine, que de 
e recommänder à quelque Saint qui: 
guerifle ceux quis’imaginent que deux. 
chofes contrairés font également 
vraies. S’il y a dans l’Almanac ur: 
Saint, qui faffle ce miracle, M. Hon- 

camp eft trop dévot, pourne pas lui: 
offrir une chandelle. 

Sans s’arrêter doric à ce que dit nô- 
tre Auteur, on.ajoûtera feulement ici 
üneremarque touchant /z confufion des. 
Lüngues, dontil parle à la p. 85. On: 

avoit. 
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avoit dit dans les Sentimenr que cette- 
phrafe ne fignifie autre chofe, fi ce n'eft 
que la divihion fe mit entre ceux qui 
bâätifloient la tour de Babel. On en a. 
apporté diverfes preuves, dansla Lets 
tre XIX, mais onne fefouvint pe 
alors d’un paflage, encore plus for4 
mel que ceu x que l’on a citez ; il eft au. 
Pfeaume E V: 10. où David deman- 
dant à Dieu fon fecours contre fes en. 
nemislui dit: Pers-les, Seigneur, DL 
VISE LEURS LANGUES. 
Vatable remarque judicieufement qu’il 
peut y avoir ici une allufñon à latour 
de Babel, & que David fouhaite qué- 

Ha divifion fe mette parmi fes ennemis: 
en quoi il a été faivi de prefque tous- 
les interpretes. Il paroît donc parlà 
que fans forcer le moins du mondela 
phrafe Hebraïque, on peut fort bien 
dire que confondre les Langues figrifie- 
mettre ladivifion. Ainf toutes lesex- 
clamations de M. Hencamp, qui ne 
fe pique pas d’entendrel’Hebreu, ne- 
prouvent rien en matiere de Critique.T} 
eft vrai qu'il ne faut pasexpliquer figu 
tément ce que l’on voit clairement a- 
voir été dit à la lettre par l Auteur que 
l'otexplique, mais quand ilne paroît 
ger aucune marque qu'à l'ait pu pren 

ainfi, G ce n'eft par uneexprefhon. 
équivoque, on doit interpreter cette 
phrafe 
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phrafe équivoque dans le fens qui eft le 
plusaié, & le plus net. 
. IL Ls «-fecond livre de l’Hiftoire 
Critique traitant des Verfons de l’E. 
criture , M. Honcamp cenfure äâpre- 
ment M. Simon fur quelques fentimens 
qu’il a avaucé touchant ces verfions, 
après S. Jerôme &.tout ce qu'il y.a eu 
de favans hommes en cette forte de 
chofes, dans ces derniers fiecles M.Si- 
mon a dit que les Apôtres ne fe foné 
fervis de la Verfion des LX X,. que 
pour s’accommoder à la coùtume de 
eur fiecle, oùelleétoiten ufage. NÔ- 
tre. Auteur s'emporte beauçoup con- 
tre cette penfée, comme fi c'étoit at- 
tribuër aux Apôtres une politique in- 
digne d'eux. Mais M.Simon n’a pas 
dit que.les Apôtres aient. afluré poñti- 
vement que.cette Verfon étoit. in- 
fpirée, quoi qu'ilsne.le cruflent pas, 
ce qui feroit un. menfonge blämable; 
mais fimplement qu'ils fe font fervis 
d'une Verfon., dont-ils n'ont dit ni 
bien, nimal, & qu'ils ontlaiffée pour 
ce qu’elle vaut. Les Apôtres ont té- 
moigné aux Juifs une condefcendance 
bien plus grande, À l'égard des cére- 
“monies dela Loi, comme il paroît pas 
les écrits de S. Paul, & par les Ates, 
Si cette conduite n'a rien qye l'on pui n 
| . fe 
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fe reprendre, &s'il eft permis d’ufer 
quelquefois de condefcendance,comme 
perfonne n’en doute, on ne fauroit trou- 
ver étrange que les Apôtres en aient 
ufé à l'égard de la Verfion des LXX. 


: Si M. Honcamp en veut ufer autre- 


ment, il lui eft fans doutepermis, & 
s’il aime mieux imiter S.Auguitin que 
S. JerdmeS das l'explication de l’Ecri- 
ture ; perfonne ne l'en empèchera ; 
mais il n'empêchera pas auili qu’en 
lui laifle fon goût particulier. « Ni- 
mium smibi, dit-il , quandoque liber in 
tratlandis Scripturæ oraculirs videtur 
S. Hicronymus, © malim illic  Augu- 
fini, aliorunmque timidam imitari. veres 
cundiam, quam S. Hicronymni literalens 
simium., 5 eruditam quidem, [éd mi- 
nûs quâm par cfé ad divinam providen® 
tiam refpicicntens nonnullibi cxplanatior 
#Hcmr. 

Cependant après avoir parlé. ain 
de S. jerôme, 1l canonife fa verlon, 
parce qu’il n’eft pas croiable que Dieu 
eût permis qu'une verfion fautive füt 
fi long-temps en. ufage dans l’Eglife; 
comme s’il étoit abfolument néceffai- 
re pour être lauvé,. d’avoir une vér- 
fion parfaite de l’Ecriture Sainte, &t 
comme f à force de redire que Dieu 
n'auroit pas eu foin de fon Eglife,.à 
L ‘ ' moins, 

#4. P. 109: 
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moins qu’il n’ait fait ce que M. Elorr | 
camp jage qu’il doit avoir fait , le 
Lecteur fera convaincu, malgré toutes 
fes lumieres, que nôtre Auteur connoit 
plus affurément les fecrets de la con- 
duite de Dieu, qu’on ne peut connoi- 
tre qu’un mot Hebreu a été mal tra- 
duit par S. Jerôme! Mais on doit fe 
reflouvenir que nôtre Chanoiïne n’écrit 
pas pour ces efpritsorgueilleux, qui 
ne veulent rien croire fans favoir pour - 
quoi; mais pour ceux qui foulent aux 
pieds tout ce que la raifon leur fug- 
gere , pour fuivre humblement ce que 
e premier Prêtre qu’il rencontrent les 
aflure être le fentiment de toute l'E- 


ETI. M. Honcamp emploie « la 
troifiéme partie à défendre S. Auga- 
ftin, contre les jugemens que M. Si- 
mon & l’Auteur des Sentimensen ont 
faits. Pour mortifer les Critiques , qui 
fe perfuadent qu'il faut favoir fes Ean- 
gues Hebraïque & Greque, afin de 
pouvoir interpreter heureufement l’E- 
criture , nôtre Chanoine entreprend de 
faire voir que S. Auguftin auroit pu 
les apprendre, mais qu’il n’a pas vou- 
ju, parce qu’encore qu'il témoigne 
Jui même qu’un bon interprete les de- 
vroit favoir , comme le remarque 
| M.Hon- 
_ —  #4P,132 
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A. Honcamp, il n’a pas laiflé de croi- 
e pouvoir expliquer l’Ecriture fans 
nn S"st l’a PT « dit fon Apolo- 
ze, fé reconnoiffant ptu propre à cela, 
S'Jéchent qu'il étoit Lite des fecours 
neccffaires, 5] ne l’à pu faire [ans arro- 
ganct S Jans témerité, Or bien loin qwil 
d'ast Fait arrogemment , il s'en LÉ 4 
quité avec un Yel fatcès, qu'iln'ya pr 
Jonne qui sit de lefprit, quine préfère 
S. < Auguflin à S. Terme, quoi que 
S.Aagufiin ignorêt ls Lengue Sainte, 
S que S,Tcrôrre Ja für. Après cela 
nous apprend que Sainte Therefe & 
ceux quiont eu le même tour d’efprie 
Ont mieux entendu la Bible, que 
Grotius , par exemple, & tous les. 
Critiques du monde. | 
Parmi kes qualitez d’uh bon inter 
pretes, ñ met prethieremment la faintes 
té de la vie, qui eft fans doute fort né 
ceffaire pour faire {on profit de l'étude 
de V£Ecritare Sainte, mais qui n’ap- 
prend pas mieux à entendre un Auteur 
qui a écrit dans une Langue morte, 
qu'à parler cette Langue fans l'étudier: 
feconde qualité d’un Commenta- 
teur, felon M. Honcamp, c’eft l’éle- 
gance du ftite, fur quoi # cite M.Si- 
mon, qui blâme la fubtilité de la Phi-- 
lofophe de l'Ecole, ce qui n’a pour- 
tane: 
a Pr. 144. 
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tant point de rapport avec. le ftilke 


Tout le monde lui accordera fans dos- 
te qu'un Commentateur doit parler 
nettement, mais il femble entendre 
par l’élegance duftile, un certain air 
de déclamateur que l’on trouve dans 
quelques Peres, qui ne parlent pref. 
que jamais de fang froid, qui font 

ns des figures perpetuelles. En ce 
fens peu de gens feront de fon avis, ex- 
cepté pentêtre quelques prédicateurs, 
qui ont befoin de cette forte de com- 
mentaires pour. réchauffer leur imagi- 


nation glacée... 


Nôtre Auteur.après cela emploie 
toute fon éloquence à réfuter ce qu’on 
a dit dansles Sestimens, pour montrer 
que S$. Augufñtin eft un fort mauvais in- 
terprete de l'Ecriture Sainte ;. & tout 
ceque M. Honcamp oppole à cela-fe 
réduit à affirmer le contraire, en di- 
verfes maniéres, où l’on peut rematr- 
quer qu’il a beaucoup profité dans la 
Khétorique des Sains Moines, qui ont 
vécu, . il y a quatre ou cinq cent ans; 
qui font fans doute les modeles qu'il 
s'eft propofé à imiter, plütôt que le 
ftile de quelque Critique. qui reflem- 
bleroit trop à celui des Auteurs 
Paiens. On peut bien l’aflurer au re- 
fe, que l'Auteur des Sentimens n’en« 
treprendra jamais de faire aucune ré- 

pouie 
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ponfe à fes livres, quand même celni- 


Ci feroit fuivi de trois ou quatre de la 
même forte. 


s- JANI BIRCHERODII S. Theo 
logii Doëloris & Proféefforis in _Aca= 
demis Hafnienfs LÜMEN HISTO- 
RIÆ SACRÆ Vetcris &5 Novi Te. 
flamenti, per Tabulas Chronologicas 
ri incifas reprafentatun , .ac ad #lis 
runs antiquilfinarus Gentium Lifto- 
riam accommodatum Sin compendiuns 
digeflumOc. Additur Tabularur ex- 
plicatio, in qua fundaments Chrono- 
logica Codicis Hebrei breviter expo. 
nuntur, © pracipué contra bodier- 
nos Criticos K1CHARDUM S1Mo- 
NEME IsAAcuu Vossiumuir- 
dicantur. À Coppenhague 1687. in 
fol. pagg. 68. 


O1c: un Livre, où M. Simon 
neft gueres mieux traité que dans 
le précedent, quoi qu'il foit d’an tout 
autre genre. Les fils delAuteur, qui 
l'ont publié après la mort de leur Pe- 
re, ont {i bonneopimionde la méthode 
qu’il a fuiviée dans laChronologie,qu'ils 
difent qu'il a prouvé fur des fondemens 
certains del'Écriture Sainte, qu'il s’ef 
écoulé depuis ls créstion du monde juf- 
qu'à la naiflence de fcfus-Chriff 4008 
En5 , 
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#15, 1 mois , © 2 jours. On trorz 
ve ici cet efpace de temps divifé en 
huit tables, dont chacune contient l’hi- 
ftoire de cinq-cens ans, tant propha- 
ne que facrée. Il y a encore une neu- 
viéme Table, qui ne contient quel’hi- 
ftoire de cent ans, favoir celle du pre- 
mior fecle de l'Eglife Chrétienne. 

M. Birchcrod Fais vivre. les princi- 
paux Dieux des Grecsavant le D'éuge; 
ilcroit, parexomple, que Saurwe fils 
du cie & de la terre a été le même 
qu Adam » & que Rhés & Pandore ne 

ont autre chofe qu’Eve. Il croit enco- 
re que Fupiter elt le même que Caïn, 
parce que, felonla Verfion de Luther, 
Eve dit, quand elle Feût misau mon- 
de, j'ai acquis un bomme Fehovs. Si 
c’en étoit ici le lieu, on pourroit fai- 
re voir que les connoiflances des Grecs 
ne font point allées au delà du Déluge, 
& que Jupiter,. Neptune & Pluton, 
font plus recens que quelques divinitez 
polisrieures au Déluge. CRONOS, 
lon les plus anciennes hiftoires, n’a- 
voit fept Dieux pour Confsillers, 
dont lui faifoit lehuitiéme, ce quine 
repréfente pas mal les huit perfonnes 
qui furent fauvées dans l'Arche. Ii euc 
Uois fils Sy, Hammon, & apr, 
dont les deux premiers n'ont été con 
aus quedesOrientaux; &c le dernier a été 
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goss des Grecs, parce qi a peuplé 
TEurope. Il étoit un des Confeillers de 
Cronos, & par confequent plus ancien 
que ZA N, ou Jupiter & fes freres, 

Comme la Grece avoit été poffedée 
dans les temps les plus éloignez, par 

ZAN, POSEIDON, & AID O- 

NEE, nez d'un Phrygien, defcendu 

de l’ancien Gronos, les Grecs ont dit 

qu'ils étoient fils de Cronos, & les ont 
confondus avec fes troisbls. Aiofils 
ont mêlé deux hiftoires en une, à 
caufe de quelque reflemblance qui étoit 
entre elles : de même que ceux qui re- 
gardent de fort loin deux bâtimens 
voifins s'imaginent que ce n’en ef 
qu'un. Cependant il eft refté dans leur 
Tradition de quoi découvrir l’origine 
de leur erreur, comme on le pourra 
montrer quelque jour. Pour ce qui re- 
garde Gain, outre que l’on pourroit 
prouver que Luther n’a pasbien enten- 
du le pañlage de Gen 1 V: 5. le nom 

Latin Fupiter, où Fouis ne vient point 

de Jebovah, mais de ZE YE, queles 
Eoliensnommoient * ZEBYZ. Zsw 
même n'eft pas l’ancieu nom du plus 
puiflant Dieu des Grecs, mais 24, 
+ comme on laremarqué ailleurs. 

L’Auteur fuit au refte la méthode 

| ordir 

* Voiez Fous in Etywl, T Bibhot. 
T. VI. peus. 
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ordinaire de ceux qui croient q 
PEmpire des Babyloniens a duré, fa 
difcontinuatioh , depuis le Déluge; 
jufqu’à Sardanapale; quoi que AMarfs. 
bars & M.de Meaux ; dans fon Difcours 
far l'Hiftoire Univerfelle, aient ren- 
du extrémement douteufe cette Hy- 
pothefe, &c que l’on puiffe ajoûter di- 
verfes raifons aux leurs, ‘qui peuvent 
faire voir qu'elle eft fans fondement. 
Tleft vraique Crefias, & quelquesan- 
ciens qui l'ont fuivi ont donné une 
Tonpue lifte des Rois de Babylone:mais 
on a tant de fois inventé de fembla- 
bles Catalogues, non feulement en 
Grece, mais dans nôtre Septentrion, 
qu'ils ne peuvent être oppofez à des 
preuves hiftoriques. On fait qu’on a 
des Catalogues exaëts des Rois des 
‘Francs, de Ecoflois & des Bretons, de- 


- puis le fiege de Troie; & l’on fait auf 


ue ce he font que de pures fictions 
des Moines, qui n’étoient peutêtre 
pas plus menteurs que les Caldéens. 

- JL Apres les Tables Chronolopgi- 
ques, M. Bircherod rend raifon defa 
fipputation , dans un ouvrage qu'il a 
intitulé: Furdaments Chronologics Hi- 
florie Sacre Veteris Tefiamenti. 1] eft 
divifé en deux parties, dont la pre- 
miere traite de POriginal Hebreu du 
Vieux Teftament, & la feconde con- 

tient 
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jeut un détail de la Chronologie fa- 
fée, L’Auteur paroît fort fatisfait de 
fes principes, & s’il ne dit pas qu’il n’a- 
France rien que d’évident, il croit au 
moins que l’on ne peut point propofer 
de difficulté fur cette matiére, que l’on 
pe puifle foudre ; dans la fuppofition 
qu’il fait qu’un homme ne peut rien 
propofer,qu'an autre ne puiffe entendre 
& expliquer, s’il s'y attache. Cette 
fuppoñtion ne s’accommodera pas a- 
vec les fentimens d’une infinité de gens, 
qui font convaincus qu’un feul homme, 
ans un quart d'heure, propoferoit plus 
de difhicultez, que tous les Théolo- 
giens, non feulement du Danemarc, 
mais de tout l’Univers n’en foudroient 
en plufeurs fiecles;, & que dans la 
Chronologie particuliérement il ya 
chaque Pas des occafions de douter, 
qui ne font inconnuës qu’à ceux qui 
n'entendent rien dans cette fcience. Il 
paroïit néanmoins certain qu’on peut 
aflez bien établir ce qu'on appelle le 
gros de la Chronologie, à quelques fie- 
cles près, & ceft peutêtre à cet égard 
ue l’Auteur parle avec tant de came 
ance de la certitude de cette fciance. 

Après avoir « dit quelque chofe de 
la certitude de l'hiftoirefacrée, & de 
la mamére, dont on peut accorder a- 
Tome X. G vec 

« Gap. : oo 
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vec elle les hiftoires des Egyptiens & 
des Caldéens , qu’il femble avoir priÿ 
de M. Voffius, qu'il attaque dans la 
fuite , il réfute en peu de mots let 
Rrosdamites, dont Ia feéte néanmoins 
n'a jamais été fort grande, & paroït 
avoi été tout à fait éteinte après la 
rétraétation de fon Auteur. ; 
M. Bircherod, qui affurément »°ef 
pas Sceptique, ne doute point qu’ A 
dam & les premiers Patriarches n'aient 
été de favans hommes, n’aient eula- 
fage des letrres, & n'aient tenu quel: 
ques repîtres de l'hifoire de 
temps, & de leurs généalogies, où 
te le foin qu'ils avoient d'en inftraire 
leurs enfans, It fuppofe dans Adem 
ane fcience infufe, fur ce qu'i 
donna desnomsauxanmmaux, & cor- 
chat de là que fes defterdans ,. avagneke 
Déluge. étoient twès-éclaires. H.crok 
qu'ils pavloient &r écrivoiert en He. 
bre, ié fac les mêmes raifon 
que les re ont atcoîtumé d'ap- 
ortor, pourle montrer, & que Fin 
trouver plusau long dans uneBt£ 
. tion de # Buxtorf, dé l'origine % 
déitentiquité de la Larque . Hébrei: 


* Nôtre Auteur croit que fi Îte pre. 
micrs Patriarches #avoientrien éerit, 
on 

# CopII. 6 à Félein4. 14e 
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On n'auroit pas eflaié de: faire pañer 
des livres fuppofez fous leur nom: & 
que l’on n’a entrepris de leur attribuër 
ces livres, queparce quon voioit que 
tout le monde étoit déja prévenu dû 
entiment, qui fuppofe qu'ils avoient 
Jaïffé quelques ouvrages à la pofterité. 
Telle étoit, felon l’Auteur, la pro- 
phetie d'Henoc, dont parle S. Jude, 
qu’ croit s’être confervée, non par 
la Tradirion,mais par le moien de quel- 
que livre, vrai, ou fuppofé, mais 
gi ne contenoit pas par tout des fauf- 
fetez , puifque $. Jude a approuvé 
l'endroit qu’il en cite. S. Paul avoit 
auffi Ja les noms de Fennès & Mambres 
quelque livre qui s’eft perdu , auff 
bien que p ufieurs livres facrez. L’Au- 
teur dit bien qu’il n’ÿ a pas d'appa- 
réncé qûe ces noms & cette prophetie 
Te foient confervez par la tradition; 
ttiais 1l ne fe met pas en peine de réfu- 
ter les preuves de fait que l'on appor- 
te, pour prouvér que fes Juifs de ce 
temps-là croiolent avoh quancité de 
traditions, qui n’avoient jarnais ét 
écrites en aucuns fivres facréz, & que 
uclqués Auteurs avoient énfaite in- 
Érées dans léors ouvräges. C'eft ainf 
que pouvoit avoir fait œlui du livre in- 


titulé Pa Apocalypfe L'Hense, M.Birche 


rod nie à Tax verité , ‘que Îles parotes 
G 2 dont 


4: 
- A 


En 
pe 
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dont S. Jude parle,s'y trouvaflent, mmai 
n’ajant jamais vu ce livreentier, na 
plus que qui que ce foit dans ces der- 
niers fiecles, il eft difficile de conce- 
voir fur quel principeil le nie. 
. A joint à cela le commandement, 
ue Dieu fait à Moïfe Exod.X VII:14. 
écrire dans un livre que la mémoire 
d'Amalec feroit éteinte, d'où nôtre 
Auteur conclut que Maïfe tenoit déja 
alors des Regîtres de la République 
d'Ifraël, puisque Dieu ne lui ordonne 
point de préparer un livre, maïsGm- 
lement d’écrire ce qu’il lui difoi 
dans un livre qui femble avoir été tout 
rêt. Et parce qu’il n’eft pas dit que 
oïfe imitât en cela les Egyptiens, 
M. Bircherod fe perfuade que Dieu 
avoit infpiré. à Moïfe le deffein de 
tenir des Regitres publics. D’autres 
ne verront pas dans les paroles de Moï- 
fe toutes ces conféquences , ni plufieurs 
autres que l’Auteur tire de quelques 
flages qu'ilcite, & où il aide bear- 
coup à la lettre, pour entirer des cor- 
cluñons conformes au fyfteme reçu 
‘chez les. Lutheriens. | 
De. là il conclut, d'un air ferme & 
fort éloigné des maniéies des Pyrrho- 
‘niens, que les perfonnes équitables se 
euvent pas douter après cela que Moï- 
fe n'ait tiré des écrits des Patriarches 


», ea 
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Yhifloire de la Genefe. Il croit aufi 
que ce Légiflateur des Hebreux avoit 
profité des traditions des Egyptiens & 
des Arabes , dontiln’a, ditl’Auteur, 
néanmoins rien mis dans fes livres, fi 
ce n'eft à Flégard des antiquitez les 
plus éloignées. 

Après avoir parlé deslivres de Mot- 
fe, 1 parcourt les autres livres hifto- 
riques, dont la plüpart n’ont pas tant 
étéreçus, felonlni, en vertu de l’au- 
torité particuliére de leurs Auteurs, 

ue par celle des Sacrificateurs & des 
juges des Ifraëlites. On voit ici en 
raccourciune partie de ce que M.Huët 
a dit des livres da Vieux Teftament 

lus au long, dans fa Démonftration 

vangelique. Ce n’eft pas que l'Au- 
tœur ne s'éloigne de lui en diverfes 
chofes, comme en ce qu’il croit 945} 
ne faut pas douter que Job lui même 
n’ait écrit le livre qui porte fon nom. 
It marque aufli en peu de mots le 
temps, où chaque Prophete a vécu. 


L'Auteur emploie 4 fon troifiéme . 


€hapitre a réfuter quelques hypothe- 
fes de M. Simon. N , Ce derniere croit 
ue Phiftoire facrée avoit été écrite fur 
e petits rouleaux détachez, quis'é- 
tant confondas y ont caufé dudefor- 


.… G 3 dre 
" æ Cp. III, non LV. ut ff mendosè in 
title. . a . 


Rene. 
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dre en quelques endroits. M.Bircherod 
lui reproche principalement , aprés 
l’Auteur des Sentimens, qu'ils’eft aon- 
tenté de propofer en géneral fonopi- 
nion, fansentreprendke d'enfaire vais 
l'ufage , en l'appliquant aux endroite 
de l'hiftoire, où l’ordre ne femble pas 
être naturel, 1] lui ditencore que 
n'eft qu'une pure conjecture, fans au 
çun fondement ; & ilne craint point 
qu'en lui applique à lui même le fens 
d’un proverbe Turc, qu’on peut vais 
dans le Volume IV. des « œuvres 
pofthumes de M. Barrow, & qui eft 
ainf exprimé en Italien, &en Latig: 
La pignats dice à l’altra piguats, come 
bai uegra il aifa? Vaetibi ,venigre di 
ceba cacshus le. Il fait voir enfuite 
qe M, Simou trouve du defordre, où 
il n'y en a point. | | 
2. M. Simon avoit dit que les fré- 
quentes répetitions, que l’on trouve en 
ivers endroits des écrits de Moïle; 
font fouvent des additions des Ecri- 
vains publics ;. quai qu'il eùt avaüé 
que quelques-unes pouvoiert venir du 
génie de la Langue Hebraïque, & 
quelques autres fervir d'explication à 
quelque expreflion obfcure. M. Bir- 
cherod dit, aufli bien que l’ Auteur des 
Séntimens, que M, Simon auroit pu 
ne ou oc | L°- s’en- 
# P.:93,. “ 
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sen tenir à ces deux dernieres raifons , 
& reconnoître de plus qu'il y a quel- 
que emphafé dans tes répetitions. : Il 
lui reproche auf d'avoir lui même ré- 
peté cents. fois fes propres hypa- 
theles. 

3. L’Auteur de l’Hikoire Critique 
avoit dit qu'il femble y avoir quel- 
ques lacunes dansle Pentateuque, & 
en avoit apporté quelques exemples , 
comme Gen. XLVI, 23, oùileft die 

e féirante &O dix éme de la maifon 
& Jacob defcendirent. en Egypte. 
M. Simon dit qu'il n’en defcendit que 
L'XIX, parce qu'il n'y eomprend pas 
Jacob; mais Jacob, que l'on n'a au- 
cune raifon d'en exclutre , y étant 
compris , le nombre eft complet. Nô- 
tre Auteur cénfüure de même les autres 
exemples de’ M, Sinon, préfére dè 
beaucoup Buxtorfà Cappel, quiavoit 
aufh remarqué quelques lacanes dan& 
le texte Hebreu, & paroit éme dans 
tous Îles fentimens du prenter. 

4 Il rejette aufli la penfée de M.St. 
mon, touchant les Seribespublics, qui: 
changeoient, commeilsie roulobent 1 
les anciens Actes, Iloppote à cela ia: 
défenfe que Dieu fait de res 4jofter, : 
ni retrancher à la Lei Deut. IV: 2. fans: 
fe mettre en peine fi M,Simon ne lui- 
pourra paint repliquer ,. qu'il s’agit is: 

G.4 plès 


—————— 
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plätôt du nombre descommandemens, 
que de celui des paroles. 

s- Enfuite il examine les paflages 
du Pentateuque , qui ne femblent pas 
avoir été. écrits par Moïle, d'où 
M. Simon avoit conclu que le Penta- 
teuque, tel qu'il eft aujourd’hui, n’eft 
pas tout entier de Moïle. M. Birche- 
rod s’échauffe extrémement contre Jui, 
contefte le fens de quelques-uns de ces 
pañlages, & après tout cela ne difiére 
pas beaucoup de fentiment. avec fon 
{on Adverfaire. Ilreconnoîit non feu 
lement que le dernier chapitre du Deu- 

- tronome n'eft pas de Moïfe, maisil 
avouë que des particuhiersont pu met- 
tre en marge diverfes chofes, par forme 
de notes ou d'éclairciflement, qui fe 
font pu enfuite glifler dans le texte, 
& y avoir été laiflées par Efdras &. 
let autres Revifears deslivres facrez. 
El accorde la même chofe des antres 
hiftoires du Vieux Teftament, dont 
il croit qu’on ne connoît pas fi bien 
les Auteurs,nile temps auquelelles ont 
été compolées, que l’Auteur du Pen- 
tateuque & le temps auquel il a été 
fait. Celaétantainfi, M. Simon con- 
clurra que l’on s'emporte vainement 
contre lui, puis qu’il n’a dit autre cho- 
fe; & demandera qu'on lui dife fi. l’on 
peut aflurer déterminément qu’il n’y a 
.. rien 
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frien d'ajoùté aux livres du Pentateu-- 
, que que lesendroits qu'il a citez, & 
ÿ que l’on apperçoit fenfiblement être: 
d'un autre Auteur que Moïfe ? Qui 
peut favoir s’il n’y'a pas des endroits 
Plus remarquables qui y ont été ajoù- 
tez, quoique nous ne les puiflions pas 
 reconnoître , puis que nous fommes 
convaincus qu’il y a des additions d’u- 
ne main plus récente en quelques au 
tres? Atinfi s’il y à quelque danger-à 
dire que Moïfe n’eft pas F'Auteur.dæ 
Pentateaque, comme: nous l'avons 
préfentement, il:n’yen a pas moins & 
avouër qu'il y a des endro##que l’on: 
a ajoûtez. Les Théologiens de- 
vroient fe defaccoùtumer de fe fervir 
en matiére de fait de conféquences 
Théologiques, qui fervent bien à é- 
_ pouvanter lesefpritsfimples, maisqai: 
ne rendent la: verité plus claire. 
Dailleurs cefa étant accordé, ce qu'on: 
dit de 1a défenfe de ne rien ajoûter., 
_ ni retrancher à la Loi, tombe de {où 
même. : cn 
6: M. Bircherod re que lesrenvois,, 
e Pôn trouve en'divers endroiss de 
'hiftoire facréë, d'des livres que nous: 
n'avons plus; prouvent quelte .ne-foit- 
tm abregé des. anciens: Aëétes:qui 
oïent pluséteridus; -&quiclle enait: 
mémeété tirée, Ce font, felonlui, de 
Gzs -::’ sa 
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fimples citations d’autres Auteurs, quai 


aævoient écrit la même chofe. Il avoit 


dit néanmoins à la p. 14. que MoïÆ 
avoit choif des livres, qui avoient été 
écris avant lui, ce qu’il avoit reconnu 

Etre divis & veritablé, par l’infpiration 
de Dieu. 


7. U rejette aufli ceque M. Simon 
dit des lacunes, quipæroiflent être en 

ques génealogies de Ecriture, & 

l'incertitude de la Chronologie 
qu'on fonda là deflus.  Nôtre Auteur 
répond àcela en le niant fimplemers, 
& fe nécriant contre la hardiefle de 
l'efprit bumain, & particuliérement des 
Critiques. En effet fi beaucoup de 
ehofes que ces derniers difent étoient 
weæies,où pafloient communément pour, 
telles , les Théalogiens y fouffriroiert; 
pois-qril faidroit réformer bien des 
endroits les Syftemes de la plüpartdes 
Sectes de Chrifkianifme;mais plûtôr que 
date faire;.où bruleroit tous les Livres 
de Criique. 

Dans le Chapitre 1 V. + on montre 
qu'encese que nous-n’aiyons plus les 
Origineux des livres. facrez écries de 
lapropre main des Prophetes, npsce- 
pis doieent pafler pour authentiquer. 
Pour célz on fait l’hiffoire du livsede 
_ la Loi, dontl’Auteurne peut doutet 


a Caÿ. IF. Le 
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que non feutement Moïfe & Jofut 
mais encore David, & tous les Roë 
qui-ont eu de la pieté, n'aient eu di 

Pour le il cit 
dea p: , où il eft Wmplement fs 
mention Jo Loi de Die; & fo 
ble e d'en ob “le priopiper 

’en ver :les-:prinçi 

ÉOmmandemens, fans l'avoir ia. 

a-que-deux endroits de f'hifioxe de 
Rois, oùil foit faie mention du livr 
de la Loi ,» favoir dans l'hiftoire de Jo: 
faphæ 2:Chroo. XVI: 9. qu 
nôtre ca t cité; t: dan 
celle de Jotas 1Chron. XX XIV: »4 
où it ef dit qa' On trOavx Je bvre de } 
Loi de l Eterne danse T eseple, la # dis 
huitiêéme année de fon regne. Li p: 
roit par cette derniere hiftoire ve le 


Pre arok tu Lu koi, palsque Job: 


Wien avoir des-corsniaires : 
qgu'Hauëm dit, daus le Livre 7 
que:les jui soient gag Loi pa 
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liére; parce que Daniel cite la Loi & 
un paflage de Jeremie; parce enfin 
qu'Efdras eft appellé fcrike de la Loide 
Dieu. Il ajoûte à cela le confentement 
detoutle peuple d’Ifraël & des Pro- 
pletes, qui vivoient du temps d'Ef- 
dras; quireconnurent pour divins les. 
bvresqu'il publia. Il fippofe, :fansle 
pouver, ce que les Juifs difent-de la 
grande sytagogne »- qui du temps 
d'Efdras établit le Canon des livres. 

facrez. , 

* 1 réfute enfuite an long les raifons. 
que altan. a apportées, après plu- 
eurs Savans, pour faire voir que les. 
anciens caraéteres des: Juifs font ceux 
dont lés Samaritains fe fervent. encore 
. aujourd'hui. Comme l’Auteur ne dit 
rien de particulier.là deflus, & qu’on. 
pe.trouve plus au long dansla Difler- 
tation de-Buxtorf des Letives. Hebraï= 
ques, oùnes'y. arrêtera. pas ; d’autant 
plus qu’excepté les Théologiens d’Al- 
pinagne, & du Septentrion, qui. 
crojens devair foûtenir ces fentimens, 
de peur qu’ils ne femblent accorder 
quelque - chofe: aux Catholiques Ro- 
mains, ÿ} n’y a gueres de Critiques qui- 
ne faientdans celui de Walton.. | 
M.Bircherod entreen fuite dans la, 
juetion de l'antiquité des points des. 
eux, & prend, à fon ordinaire le 
a parti 


45% 
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parti de Buxtorf contre Cappel. Com 
meonimprime /_/Arssnum de ce der- 
nier ,avec une replique à Buxtorf, qui 
n'avoit point encore vu le jour, on re= 
mettra à parler de cette queftion, 
jaiques ce que ce Volume paroifle. 
Aulfh-bien ne voit on jei qu'un abregé: 
des raïfons de Buxtorf, que l’ Auteur 
appuie fimplement de. fon fuflrage 
particulier. La même raifonempêche- 

ra qu'on ne dife rien de la queftion des 

Varietez de Leëure du Vieux Tefta- 

ment, dont nôtre Auteur dit enfuite- 
quelque chofe. Il répond aufli en peu 
de mots aux raifons, que M. Voffius a: 
apportées pour prouver que Îles Juifs 
ont corrompu à deflein divers endroits 
du Vieux Feftament. Mais il ne dit: 
refque autre chofe que cæ que plu- 
ieurs Savans ont dit, il y a long-temps, 
fur cette matiére ;. & il fermble qu’il ne- 
s’eft pas propolé de traiter à fonds 
oïque ce foit, mais fimplement de 
‘douner à la jeuvefle des Thefes, où 
le fentiment commun des Théolo- 
giens du Nord eftexpolé, plütôt que 
ouvé. 

- - Les deux «: chapitres. faivans font 
emploiez À réfuter Les opinions de ceux 
qui préferent, .au: qui égalent le Pen 
tateuque des. Samaritains à celui -des 

7 
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Hebreux ; & qui prétendent qu’ôn doit! 
corriger le texte Hebreu, parka Ver 
fion des Septante. L'Auteur, qui foë | 
tient par tout que.les Jnifsonteu grand: 
foin de copierexa@tementles livres fa. 
créez, fansoferpretrencherur 7ots, &: 
que les. points, . qui font l’'amesie la les. 
&ure , y ont été mis par Efdras, avoué: 
néanmoins avec Bextors qu'onécri- . 
voit la Spa deslivres fanspoints, &: 
que celui ont les Septantefe font-{er-- 
vis co étoit deftitué.;, Cappel a repro- 
ché à fon Adveriäire que cela s’ap- 
pelloit tomber en contradiétion , &ca- 
vancer " chofe ins oi b. Ga fi l’oa- 
avoiteu deslivres ponctuez du temps- 
des Septante, on ne fauraits’imaginer: 
qu’ils aient mieux aimé fe {ervir d’un: 
livre fans -poiets, & s'expaler à fe- 
tromper ;enpon@tuant mal, que de fe- 
regler. fur un exemiplaireponthué, fe. 
len l'inftitetion d'Efdras, Mais nôtre : 
Aateur.p'epas.coudevoirs'agphiqnez à: 
lèver cesdifiituitez;appasemment poce 
là raifon que l'on a dite, 

_ Enén il « tire-un ar nt : 
l'exactitude de: l’exemplaire Hidreu : 
d'aijourd’hui; da rappost qeet'onve- : 
marque entre. cœ Texoe &.la :Verfion: 
Syriaque;. qu'il craitiavok été faiter 
du tempsdes Apôtres, parce que queb 


. , ues - 
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ques Peres en ontparlé Maisil ne dit 
point qu'il l’ait conferée lui même a- 


vec le texte Hebreu, non plus que les. 


Verfions Arabes & celle de S, Jerô- 
me, d’où il conclut la mème chofe, & 
dont on peut néanmoins tirer d’aflez 
grandes varietez de leure, comme 
Cappei la fait voir & dansfa Critique 
& EtaR fes Notes. 

11. « M. Bircherod aiant expoféle 


fentiment des'F héologiens de fon païs, : 


fur les livres & le Texte du Vieux 
Teftament, donne enfuite fa fuppu= 
tation Chronalogique en fix periades 
qu’il luppate les uns aprés les autres. 
À fuit les nombres dutexte Hebreu, 


& tâche d’en expliquer les difficultez, . 


à qui il répoad d’un ton, auquel on 


peut recoanoître qu’il croioitles avoir. 


parfaitement vuidées Ceux qui au- 
ont la curiofitéde favoir fi La Chrono- 
logie facrée n’aplusde difficultez, après 
ce qu'en a dit nôtre Auteur, pour- 
rontexaminer fes raifons. Il parle, par 


exemple, de l'année de la naïffance de 


Taus-Chrif, qui a donné de l'exerci- 
ce à tous les Savans jufqu'À prefent 
comme s’il n’y avoit prefque: aucune 
dificuité. 7 Le Chr , dit-il, # été 
baptigé, la-mêms année que Tean com- 
mença à baptizer ; or Tean commença à. 

| papti- 

# £. 43°. 


mn 
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bsptizer l'an xv. de Tibrre; car l’E- 
vangelifle S. Lucenftigne clairement l'ur: 
é& l'autre. Ch.IEI: 1,7,21,22, Ileft 
vrai que S:'Luc dit que S. Jean, com- 
mença à baptizer l’anxv. de T'ibere, 
mais il ne dit point que ce fat cette 
premiere année 1à, que fefus-Chrift fat 
Baptizé Il dit feulement que celà ar- 
riva lors que ges baptizoit tout Je pou 
ple, ce qui fe peutrapporter aux an- 
nées fuivantes du Miniftere de Jean- 
Baptifte, auff bien qu’à la premiére. 
Après avoir fait cette fappofition, 
F Auteur ajoûte que uppoié que Jefus- 
Chriftfüt entré dns fa trentiéme an- 
née, il fera’aifé"dé reconnoître: qu'it 
étoit né fur la frn dela 43 année d’Au- 
vufte, ff fon calcule bien les années 
e fon Empire. Le malheur ef? , que ce 
qu’il fuppofe comme clair eft jufte- 
nent ce quieft en queftion. - Ceux qüi 
voudront examiner cette matiére n’ont 
qu'à lire la Piflértation de Gerard- 
fe Voflius, du temps de 1x Nailance 
eTefus-Chrift, & celle que M. Bir- 
éherod a publiée fur la même matiére 
à Coppenhague en 1679. Elle eft in. 
titutée de fèrie Chronologica  Aïinorun 
gui, -& traite de toutes les que: 
ions Chronologiques, quiregardent x 
vie de Jefus-Chrift, Ee même : Aus 
teus a auil donné au public une 
. €Chro 
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Chronologie dela vie de SPierre & de 
S. Paul. 
Les Tables, qui font au commen- 
_cement. étant tirées fur des tailles-dou- 
ces dont les caracteres font fouvent 
extrémement petits, & aflez confus; 
les fils del’ Auteur ont cru devoir met- 
tre à la fin un Abregé de l’Hiftoire du 
Vieux Teftament avec les dattes, & 
les pañlages de l'Ecriture d’où elles 
font tirées , afin que ceux,qui n’ont pas 
la vuë fi bonne,puiflent néanmoins pro- 
fiter de cette Chronologie. 


6. JONZÆ Prophetieus liber Expoh- 
tione literali Exegetica, illufira- 
tus, prémiffo K3 fubinde inferto. Au- 
orum , qui vel totum librum , vel ali. 
qua cjus moments uberiori crifi profe- 
cuti funt, recenfu, à Jacose Bin- 
€EHERODO S. Theologie D.{5 P. P. 

- à Coppenhague in 4. pagg. 129, 


V Oici un Commentaire d’un Auteur 
du mème nom, que le précedent. 
On trouve au commencement-un Cata- 
logne de tous les Auteurs, venusà la. 
connoiflançe de M, Bircherod, qui ont 
écrit fur les Prophetes, ou fur Jonas 
en. particulier. On voitenfuite letexte 
reu de Jonas , avec une verfion La- 

tine dans laquelle. l'Auteur a inferé. 
par 
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par parenthefe l'explication des ter- 
mes, qui lui ont paruenavoir befoin.… 
1} y a au deffous de cette explication un 
Commentairelitteral, où l’on tronve- 
lexpoñtion grammaticale de chaque: 
mot. Quand il y a quelque chofe de’: 
remarquable dansun mot, l’Auteur ne 
fe contente pas de l'indiquer, il cite 
encore ceux qui en onttraité plus au- 
. long, afin que le Leéeur les puifle 
confulter, s’il le trouve à propos. II 
retraite aucune queftion, non féule- 
ment théologique , mais pas même: 
hiftorique, s'attachant plütôt à faire 
entendre chaquemot à part, qu'à fou- . 
dre les difficaltez qui peuvent naître 
dans l’efprit du Letteur. Ilfe contente 
ordinairement de le-renvoier à ceux 
quienmot ont traité, & quelquefois. 
même il n'en die rien. - 

On peut remarquer ane chofe dans 
ce Prôphete, fans quoi on ne fauroit 
bien l’entendre,. C'’eft que l’Auteur de 
célivre, foit que ce füit Jonas lui mê= 
me, ou un autre, emploie quatre o4 
cinq fois la figure que les Rhétoriciens 
appellent Üssegr a@ ne, par laquelle- 
on met quelquefois après ce qui doit - 
être devant. Ainfi au Ch. I: 9, ro. on 
lit ces termes : Er &/ leur dit: je Suis: 
Hebreu, je crains l'Eternel le Dieu du 
ciel qui # fais. la. mer O le fc. Alors- 

.! | ces. 
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cesgens- là curent grande peur, & lui di= 
rent: ponrque a5-tn fait cela; car is, 
avoient apris qu'il fuioit de devant l'E 
terne], ce qu'il lcur avoit avoñé. Oa 
voit bien que cette narration ferait 
dans fon ordre naturel, en la rangeant 
ainfi : ,, 11 leur dit qu’il étoir Hebreg 
>» de nation, qu’il adoroit le Dieu des 
2, Juifs, qui fait fa demeure dans le ciel, 
>> & gui a créélaterre & la mer ; mais 
»» qu'il s’enfuioit de Judée, de 
» Qu’il ne l’envoiât en quelque lieu , où 
>> ne vouloit pas aller. Les matelots 
5 faifis de crainte le querellerent de ca 
» qu'il s’enfuioit ainfi & tächerent 
>> d'aller à terre, pour ne pas trempe 
»s dans fa defobeïffance &c. Au ders 
nier verfetilya: cergens-lé facrificrent 
des facrifices à l'Eternel © vogerent des. 
veux. Hiemblequ'ilfaut entendre ces 
paroles, de même que fi le Prophetes- 
voit dit que les matelots Cananéens &. 
rent des veux de facrifier à Dieu. Ainf 
encore le fens du cinquiéme verfet du 
Ch. IV, doit étre placéentre le 9. & 
le 10: verfe du Che HET: re 
ue f l’on paraphrafoit ce Pro : 
il faudroit mettre dansla Paraphrafe,ce 
qui eft dit dans le v.s. du Ch. IV. aa 
vantle v. ro, du Ch.IIL.en forte que 
l’on conçoive que Jonas, aiant préché- 
daos Ninive, .ea fortit pour voi leger 
s- 
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des menaces qu’ luïavoit faites, de la 
part de Dieu ; mais que Dieu aiant par- 
donné aux Ninivites, il craignit de paf- 
fer pour un faux Prophete, parce qu’if 
avoit menacé Ninive d'un malheur qui 
pe lui étoit point arrivé, & témoigna 
fa douleur à Dieu , comme l’hiftoire le 
rapporte,au commencement du Chapi- 
tel V. On peut voir des exemples de 
tette maniére de parler dans Fa Rheto- 
rique de Pofius Liv. IV. Ch.TEE 6. s. 
Si Virgile a pu dire: -- Morssmur , € 
in medss armaruamus, mourons 5 nous 
fettons dans lenilieu desennemis, pour 
dire, jettons nous dans le milieu des en- 
memis 5 mourons:on peut aifément con- 
cevoir que Jonasa pu dire, #/s:fæcrife- 
rent © frent des veux, pour, ils votierent 
de facrifier. 
Mais il y a encore un exemple de 
renverfement d'ordre, quieft plus con- 
fiderable , e’eft qu'au lieu qu'il femble 
d'abord que la priére qui eft au fecond 
Chapitre ait été prononcée du ventre 
da poiflon, parce qu’en joint le 3-verfet 
au 2 ; il faut mettreentre ces deux ver“ 
fets ce qui eft dansle 11 ; de forte que 
l’on conçoive que cette priére n’a été 
faite qu'après que Jonas eut été jet- 
à terre. On n’a qu’à k lire avec 
un peu d’attention, pour reconnoître 
que c’eft plütôt une a@ion de grace 
ro pou 


— 
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pour avoir été délivré d’un peril paffé, 
u’une priére pour demander à Dieu 
d'être tiré de ce danger. On ne peut 
l'entendre autrement, fans la forcer : 
& étant afluré d’ailleurs que Jonas fe 
plaifoit à la figure, par laquelle on sen- 
verfe l’ordre naturel des chofes, puis 
qu’oncen trouve trois exemples incon= 
teftables, on ne doit pas faire difficul- 
té dereconnoitreiciun {emblable ren 
verfement. _ 
Un Critique témeraire foûtiendroit 
bhardiment que ces paflages font tran- 
fpofez, par la faute des Copiftes, & les 
voudroit remettre dans leur ordre na- 
turel, malgré tousles exemplaires de 
Ja Bible. Laraïfon de cela eft que l’on 
veut faire parler les Auteurs, comme 
l’on parleroit foi même, fi l’on avoit 
à direla même chofe qu'eux; au lieu 
de penfer que chaque Ecrivain a fon 
ftile particulier , & prend fouvent plai. 
fir à s'exprimer d’une maniére qui nous 
paroït dure. Nous avons tant d’Au- 
teurs, dont le ftile eft dur & embar- 
raflé, que nous n'en pouvons pas 


douter. r 


7 JO- 
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+JOHANNIS TARNOVII 
". S.8.'Theolôgié Doiloris © Proftfforis 
“in Academia Rofiæbhienft ir PR O- 
: PHETAS MINORES Cor. 
* mentarius , in quo textes /Analjfi 
+ perfpicrd'illuftratur, ex fonte Hebr.co 
* éxplicatur, locir S. Scripture. paral- 
* debis confirmatur, à pravis expe itio- 
+ wibus vindicatur © ad ufum dedwilis 
Jocis communibus in Scriptur® fiunde- 
sis applicatur:; cum’ Præfätionc }O- 
H #N NIS BENEDICTI 
CARPZO VII S.Thologie Do- 
" Éforis ©  Profefforis in _Acædemia 
Lipfrenfi. Francofurti & Lipfæ. 
1698. it 4. pagg. 1665. : 


1! y a foixanté ans que ces Com- 
métitaires avôient vu le jour; mais 
H n’avoient &£ publiez que féparé- 
rent, & étoient devenus aff£z rares. 
M. Carpzon, à quile pablic eft redeva- 
ble des nouvelles éditions de plafieurs 
bonsivres, qu'il étoit difficile detrou- 
ver en Allemagne, à cru que celui-ci 
méritoit d’être publié de nouvezu en 
un Volume, quoi qu’on eût imprimé 
à Leipfic, l’année paflée, un Commen- 
taires pofthume fur les mêmes Prophe- 
tes, compolé par Ÿc4n Schmidius Pro- 
fefleur à Strasbourg, mort il y a vie 
uit 
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quit ans, de forte qu’il pouvoit a- 
xoir vu Îles commentaires de ‘Tarno- 
vins. Sebafiven Schmidius , à prefent 
Profefleur dans la même ‘Academie, 
a cru de même pouvoir travailler, 
après Yes Sebmidius , fr Hofée, 
t nous a donné l’année pañlée un 
Commentaire fur ce Prophete. Le cé- 
debre M, Pocecke a aufli fait en An- 
glois des notes fur les mêmes livres, 
u’il feroit à fouhaiver qu’on tradui- 
de eu Latin, ‘afin que les Savans de 
deça la mer puflent canferer tous ces 
Commentakes les uns avec les autres, 
& voir d'où l’on peut tirer phis de 
lumieres, pour l'intelligence de l’E- 
cree ou de Lan es Orientales, 
on du fyfteme de Théolagier ar- 
mi ceux de la - Confeeon d'Augs, 
bourg. Car i ‘avoér. ces 
Meilieurs détermisent “hien autase 
pour le moins le feus de l'Ecriture, 
pas be fyfieme de leur doctrise, que 
par l'examen des termes origisaux , 
& quoi M. Pauk s'atrache unique- 
zmput. 
Ceux qui fouhaiterost: de faveis la 
vie. dtlès auvrages de: acnetiue powr- 
roms cunfalterla préface de M.Carp 
20m, Où ik remarque que 24. Simers, 
qui a donné fon jugement des Aa- 
teurs Proteflaus, qui ont éeris fur le 
ICUX 
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moins de Tarnovius, dont les écri 
font célebres en Allemagne depuis 
long-temps , & dont Paus parle a: 
yet éloge. dans fes Critiques. Il croit 
que ce filence ne peut venir que de 
ce que M. Simon, quia critiquétous 
ceux dont il a parlé, n’a rien trou- 
vé à reprendre en celui-ci, non plus: 
ue dans Geier &t dans Schmidius, dont 
Àl n'a aulli rien dit: ‘Mais M.Simon 
en a ropris d'autres, où il n’y avoit 
affurément pas plus à critiquer que 
dans ceux-ci, & la méthode de T'ar- 
novias eft fi éloignée de celle que 
l’Auteur de l’Hiftoire Critique ap- 
prouve, qu’il auroit aifément trouvé 
des raifons fufhfantes de le cenfurer, 
s’il étoit venu à fa connoiflance. C'eft 
cequ'on pourra facilement reconnoi- 

tre, par ce qu’on en va dire. 

On trouve d’abord ici des Prole- 
gomenes, où l’Auteur traite du nom 
u Prophete Hofée, de ce qu'il a de 
commun avec les autres, du temps 
auquel il a prophetifé, de ceux À qui 
il s'eft adreflé, de l'occañon de fes 
Propheties, de la fin qu'il s’eft pro- 
pofée, des ufages que l'on en peut 
tirer à l'égard des principaux points 
de la Théologie Chrétienne, de la 
divifion de cette Prophetie, qui con- 
tient 


-Vieux Teftament, n'a rien es écri 
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des - cifcours :prondhèes en dir. 
temps. -L’Auteur y tronve deux, 
de /érmons Legsux, donties une. 

M typiques .& Îles autres 4bfolus ; & 

mx /crmons: Evangeliques, Quienfei- 

eut aux Juifs: quel remede à peut 

avoir à léurs defordres , qui:conf 

: d'un côté dans la mibericorde de: 

eu, & de l’autre dans une férieufe 

pentance. À la tête dechaque cha- 
re on voit une divilion & une peti- 
analyfe de ce qui y eft contenue, où 

Auteur mêle toûjours fa: diftinétion 

: l'Evangile & de la Loi, dont celle 

ne renferme que des menaces: &) 

etre que des promefies.- En fuite dn: 
rplique les verlets contenus dans cha: 
te diviion, & il entre beaucoup de 

ologie dans cette expofñtion,: 

O1 qu'on n’oublie pas l’explication 

craje des termes. Il eft vrai.qué 

u ne voit prefque tien dans. cœtte: 

Plication, qui ne {oit tisé de:Bax-. 

, ou des autres. Graïntiaisiete des 

tordre, qui doivent uniquemet. 

X Rabbins toute la -conndiflance 

ils ont de la langue Hebraïque,: 

qui ne confultent prefqne qu'eux, i 

je interpretes T béologiques. À» 

“8 Cüaque partie L'Autéur marque 

ipneufement les lieux comiauns, de 

le, ou de Morale, qu'ilergit 


Tone X, que 


120: .Bibliaheghe Univerfélless 
que les Prédivaegrs peuvent : 1En ire 
enchplieant au peuplé-quelque text 

des petits Prophetes.  . . 4 
‘C'eft là la methode de l’Auteu 
qui. dt bien éloignée -de celle pi 
M.Simon:prefcrit un bon:int 
te.. It femble que: Tarnovius a eu de 

fein ‘dettraraitier: principalement pos 
kw Prédivuteure, &'qu'il-ne nous 

pes tant voulu faire entendre ce que 

les anciens Ifraëlites pouvotent pen- 

fer, en entendent, oùen lifanties 
heties ; mais: ve qu’un T héolopien 

Eotherien-en. peut tirer en les expli- 

çänt.; Joom d'anblogix de le foi; cet 

à dites felon le fyfemede Théologie 

étalée - 

. Tlcmfere quelquefois: des traitez en- 
tiere dans fes Corsmentaires. Ainf l’on 
trouve-dans celui de Joël une diflerts- 
tioptoucharit acertitde difalur; & à 
la fu de delui d’'Abdiasun traité des 
e/Aiokes ie l'oh"peñt;:faive wvec Les 
Béraigquis dia Tokrsacegueles My- 
gifirets lasripenventiacsorder. 

. : On: duit anfli remarquer qu’encore 
que'Damoviusftive fouvent Luther, à 
l' du:fets Mteral, . il ne taiffe pas 

’en écarter, lors qu'il: le trouve à 
cpos: IlfuitLuthet,:par exemple, 

: V'épaxd dorommiandemienrque Dies 

fit: alHpféo, dé: promdre. aie fmnre 

. : Fu .a #- 


€S$ Hiforique de PAnnee1688. 171 
Sébauctée, 8t d’avoir des énfans d'elle. . 
æ Ïleroit que cela ne Bgnifie autre cho- 

£e, fice n’eft que Dieu ordonna au Pro. 
gère de prendre une honête femme, 
qai il donneroit néanmoins le nom 
femme débanchée, & d’avoir d’elle. 
cles enfans, qu'il traiteroit d’illégiti- 
ses. Ona fait plufieurs objettivons con 
tre cette explication: mais l'Autéur 
gel forcé de les foudre dans fes Ever 
tations Bibliques; aufquelles' il ren« 
VOS doige de Enther dansl'explic 
… As étoigue dé Eutlier dans l'explica-. 
tion qu'il dûnne do r2.-& 53. Verfets 
du ZE 1. Ch. de Michée, où iltémoïgne 
que ce n’dt point l'envie de dire quel. 
éhofe de nouveau. qui le fait aban- 
r Je fens que Euther y donne, 
mai les raiforis qu'il rapporte. Lu- 
ther & plufeurs autres interpretesont 
it q avoit durs ces verfets uné 
promefé Evanhgelique, mais F Auteur 
s'éphliqué:à fä&ké voir que le Prophe- 
te y préditiéruine des Juifs. On peut 
sen convanitte én Hfänt les notes de 
Grotiur, quibef attaché à ün lembla- 
ble fens, quorailatexphqué les spa | 
roles: dif Prophétéautréient que T'ar- 
novits, qui ét ébibé dE fappléer 
‘preftheé lés térrhes 
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dre fon explication ‘fenfible. Voi 
mot pour mot çe que dit Michée: 
taféhblerei tout entitr, 6 Face, j' 
mafferai Je-refie d'Ifiael, je le nm 
come des bichis de Borfra, (ou, dense 
lie. étrais, en lifant Brfara au li 
de’iSorfré, comme on fait Jes xx] 
comme an. troupoau dans fon érable Oh 
multitude des gens canfèra beaucoup À 
bruit, Ceux qui rampenf monteront de 
sant éux, ils romprept, CS ss pafrrnt 
par la porte, ils fortirout par là, leur 
Roi pallers devant eux £5 À Eternt) Jr 
à leurtête, Le Prophete veut dire, fe 
lon Grotius, qu'Ifraël & Juda ferott 
contraints de fe retirer, à caufé © 
Caldéens, dans les murailles de Syst 
rio & de Jerufalem, où il feront fort 
à l'étroit, après quai le Roï des Ca 
déens viendra à la tête de fon armé 
& entrera par farce dans ces 
villes , parce que Dieu feça avec li 
Qn. peut: voir l'interpretation de T4 
novius. à Ja p.921. Elle revienti® 
ci:: je tranfporterai Jacob de la té 
où.je Pai mis, & je le traiterai@f" 
me j'ai traité Jfraël &c, 
«Une des çhofes qui: embarrafient le 
Antergretes de l'Ecriture Sainte, £: 
_Jesfens differens, où.de certaines PS 
ticules fe trouventen divernendn 
i 


Al,y a aùfh des jeccafons, où au 







» 
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faut foufenténdre, &r' 1} n'eft pas toû- 
fours aifé de favoir à quoi elles fe rap- 
“portent. L’Autèur croit, pat exemple, 
‘gue?3 Chi feprend pour quoi que lab. 
III: 7. & renvoicè fes Esercirätions ‘ 
Bibliques, où il a cité plufieurs pafla- 
: ges danslefquels, felon lui. il le faut 

: rendre de la même maniére, ou c’eff 
: pourquoi, Dieu dit Gen. VIEIL: 21. Ÿe 
#emaudirai plus lagerre à caufe de l'hom- 
me (3 Chi) Jes penfées dweaur de l'hom- 
me font néétbantés depuis [5 jeunelfe. En” 
: effet, À moins que de fuppléer ici quel- 
; ques mets, il faut traduire quoique; - 
; Mais On pourroit croire que Moïfe, 
: qui introduit Dieu parlant de Îa for-: 
: te a entendu lui faire dire par ces pa- 
: roles la même chofe qu'il auroit exx- 
j primée sil eût dit: Ye ne maudirai 
3 Plus laterre, à caufe de l'homme, quoi 
; qu’il le méritât bien, car Jès penfées 
t Jént méchantes dès [a jeuneffe ; néau- 
F moins je ne frappcrai plus tous les ani. 
Maux comme j'ai fait. Le Car fert fou-- 
vent à rendre raifon, non de ce qu'on: 
immédiatement auparavant , mais 
. de quelque chofe que ce que l'on a: 
dit fuppofe, quoi qu’on ne l’exprime 


ee 


5 

{ Pas. Voiez Grorius fur S. Luc, XIX: : 
! 2642. Tarnovius cite de plus Gen. 
1 XLVII: 16. XLVIIL: 14. Exod. 
| XXXIV: 9. Jof. XVIL: 15. 1 Same 
H 3. 


Il: 25. 
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Il:25. 2Saäm, XX LV : io. 

-XX V:ir. XLIL:6.LXXI:zr 

Les Curieux pourront recourir 

-rigipal, &. voir fi l’on ne peut p+ 

appliquer À ces pañlages ce l'on 

wient de dire de celui du VIII. &e 

la Gencfe. ° 
' 
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CLEMENTIS AÂALEXAN- 
DRINI Opera Grece É Latine ie 
extant ; pot accurgtam D. Heinfi 
cenfionem , © breves. additas in Jin 
emendationes , fada ef? non pere - 
de, imô neceffèria prelèttio ab tv, qui 
gris Editioni prefuit: adjtcit D 
ifimas annotations ex variotum Ah 
forum rip decsrptas. _Aceeditht 
… diverfe leËtiones 8 emendationés, pir- 
im ex Vetcrura feripris » partin ex Bte- 
DE ju 
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jus etatis doËloru judicie-à-F R x, 
Rico SvLsurc10 co/kEke. 4 
“io, Nova juxta Parifinam anni 
Coloniæ 1688. ar Pagg. ÉA x 


Ncare:qu'i n'yaie qu'af 

fez peu de gens , qui puif- 

H@tfre 18 Peres 3 pan 

es Langues Originales ; il 

æua trèt-grand nom- 

Re de perfonnes, à qui 
ik.importe.'d'avoir quelque idée de 
leurs vies & de leurs-écrits, à cauie 
de l’afage que l’on enfaitaujourd'hui 
dans les Controverfes, qui partagent 
TES Chrétiens. Les Po@eurs Catholi- 
ues Romaigs n'ogblient rien pour 
Serfuader Tes SP Rue les frs 
ontété de leurfentiment, dans la pen- 
fée où ils font qi n'eft pas permis 
de rejetter ung doftrine. appuiée par 
les fufages de la plûpañt ‘des Peres. 
Lors qu’ils çitent un paffage- qu'ils 
-évoient conforme à lèurs pénfées ;: ils 
ne manquent pas de dire, consrne afort 
bien dit un Säinf Pere; autrement fion 
.leur oppofe quelques paroles, dont 
ils üe peuvent bien fe tirer, ils répon- 
.dent que ce n'a été que fon opinion 
-Raticüliére ,' & la rejettent com- 
.6 qne érreur. : La plûpait des Prbte- 
< fans n’étabfiffent pas Comme ui prin- 
4 cipe 
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cipe de kegr foi le’-confontemertdes : 
Peres, mais: quant-au -refte .plufeuss 
de leurs Auteurs n'en ufent guere ay 
trement ; en les citant / que les Gatho 
liques Ramains. De là vient que dans - 
Les Hifboires: Ecclefialtiques des, deux | 
partis, en remarque {Gipsenfement les : 
Æüdroits des Peres;;-qui paroiflept pro- 
pres à appuier les opinions &lez pra- 
tiques, qui. {ont reçuës.. aujourd hui 
parmi nous; & que l'on touche feule- 
ment en pañlant ce que l’on croit y æ 
voir ewdédéfo@tueux, dans leur con - 
. duite & dans leur doctrine. .Commeon : 
fe-perfuade que les Peres, .particulie- - 
rement ceux des premiers cles , Ont 
été dans tous les fentimens, que_f'on : 
regarde comme eflentiels dans les licux 
où l’on-vit, l’on croit devoir les coni- 
bler -de loüanges, &r. .excufer, au - 


tant que l’on peut les défants que l’on : 
remarque dans leura-écrits,: ou dans : 
leur-vie £.-fi bienquel'onfait, fans s'en: 
se AN leur paregyriqe > dr : 
apologie,. avec beaycoup, depallion, . 
an lieu de faire ur hiffore. Et e 
-qui fac que ceux qui Hilent les-auyra- - 


gs de cette nature fe perluadent que 

Anciens éçarent des ges frvoir * 
-confomm 1 lune partéde mœurs : 
exrraptdieairg: Delon conclut qe 


silsont ral AIRE GSM LE à | 
é, ui! 


æ— 


178. Bibliotheque Univerielle 
wis en euflent de grandes raifons : 
"ils n'ont eu eniderapporter 
ibfidelement , ni Re ul réfuter 
fentimens des Héretiqués. On croit les 
devoir imiter, dans leur maniére de 
æaifonner & d’agir, fansfe mettre trop 
en peine fi elle ef conforme aux pr 
ecptes de l'Evangile. Ain il arrive 
que l'on n’a point d’hiftoiresaffez &- 
eles des premiers fiecles, & quel'on 
“he fait pas l'ufage de ces. hiftokes que 
on devroit. - “ :: - 
"1 On n'a garde de feflatter de pouvoir 
remmedier 4 un mal, qui eft aufh en 
“faciné que celui-là, &r cet Ouvrage 
m'eft pas compolé à ce deflein ; mais 
‘au moins on croit être obligé des'éloi- 
gner, autant qu'il fera poilible, des 
‘maniéres de ceux qui donnent'des pa- 
segyriques pañlionnez au Public, qui 
‘attendoit d'eux des hiftoires definte- 
‘reffées, On atâché de le pratiquer dans 
‘3 Hiffoiro du Pelagisnifme , que Fon a pu 
voir dans le VIIL ‘Tome de eette 
Bibliothèque, & on tâchera encore 
‘de le faire dans la vie de Clement, 


que Fon va rapporter eñ peu de pa- 
- TITUS: FLAVIUS OLE£- 
MENT, céfebre pañfon favoir fur} 
fin de fecond fiecle, étoit né :#ée- 
wes;felon quelques Auteurs, qui croient 
à *i pou- 


te, 2 a 2 
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voir. concilier ee .fentiment avec” 
‘opinion de ceux qui le font # 4eras- 
dise, en difanh qu'Athenes étoile licpr 
de La naiflance, mais: que. le rs LS 
jour qu'il fit à Alexandrie, : lui fic: den- 
per de furnom #'Alxendr . re Pop RE 
pmoins, goiqu’afiez plein. de h- 
es, eft fouvent obfcux & ersbarra(= 
 & ne reflent gnereslanetteté & l'é- 
xegance des Aateurs Athaniens: Quoi 
aqu'ienfoit, il eft certain qu’il çom- 
mença fes études en Grege; :qy'il les 
-Costinusen-Afie &.q1'i finit {és jours 
#0 Egypte: I paroit qu'il ne s'étoit.pas 
-Gontentéd'être inftroit par an feul mai 
fre, maisqu'il avoitbeauc vois, 
Pourenentendre plufeurs, & fe for- 
‘mer aintjune idée plus exate & plus 
Érendnë de-la. Religion Chrérienpe, 
auil-bien que pour acquerir plus: de 
æoanaiflance des :foiences. hümaiges.. 
 Seammaitresavoient été aix mêmes idi- 
-fciples des Apôtres:, -on:avoient.con- 
verfé avec des difciples de ces Saints 
- hommes, comme il pmoit para ma 
mire dont il en pade Jui meme o 
-qu'i ne-s’expriue par tohtAfait lai. 
ment, > SA dit que fes-écritecom— 
yr'poles fans art foûf unelimagpe & pn 
LU. _ H:6:' i:. .,,craion 
# Stxon,: Lib: 1.374.  Enfèbe-Liv. Ve 
841,4 4 #u pen ANT ENIE RE Ce pafage, fer 
ajoti Lau peut voir M, de Valois 
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j'aûidn dé- ces “difcours -vifs.&c. an 


s, mez. des’horames ‘Henretrx &- veri- 


{; tablementümgiés d'afttee, qu'il avoit 


seülhonnéutd'ouir. L'un, cüntihué- 
5 t- il, , 


See Jonique Fen ai vudeuxt eh Ca- 


: labre; doût Pun'étoït de la $yrie Creu- - 


,, fe& l’autre d'Egypte. J'enai rencon- 
, tré deux-autres en Orient, dont l'an 


s étoit d'Affyrié, : & l'autre, avec qui : 


j'ai conrénéenPaleftine; étoivd'ex- 
, traétion JütveiCs dernier étoitle pre- 
,, miér én rnérite.: Jé m'arcérai.en E- 


3; gypte,- où s’étoit caché; pOur k 


-,, cherther:: C'étoit, comme dit le 


1 proverbes ‘une. veritable abeille de . 
CHA 


icilé. It ramafloit les fleursrépan- 
G, dués, pour ainfi dire, danse lesprairies 
ÿjdes écrits des Propherds:& des Apô- 
Astresq par le-moien: defquelles: il 


”.Sitempliffoit: d'ème cônnbiffance pare : 


-; és ämes-de ceux qui l'écoutoient. 


“és Ocs-pens: l:aiarit-confervé la veri- . 
_ -sytablé tradition. de la bien-heureufe 


;, doë&trine, d’abord. après les Sains A- 

3 pôtres s. Pierre; ;S. Jaques, S. jean 
1,8 S-Paul, comme unenfant qui re- 
5, tient: ce- du’il a abptis-de {on pere 
.# PEU qui leùr RESSEMBLENT ) 
. n. Ont vécu-jufqu'à nous, par la:volon- 
‘x t6de Dieu, pour répandre-en nos 
ut is Vis a | 33 CONS 


que j'ai vu:en Grect étoit de la . 


ES Afortqnele  Aniri 688 Eat 
:3.cœars la femence'qrilmravoient-re- 
n<çué des Apôties.lebrs prédeccoileurs. . 
. dtef-de grande importancérde fa-.- 
-roir quél mditreun Awteurazn:, :pour : 
-eatendrehién {ès feritinsens ;:Cca alord, . 
comme aujourd'bni ,: lerdiftiples s'at- 
tachcienb parricoliédement à la mé- 
thode. de leurs maîwes:, & expli-_- 
-quoient la-Religion , autant qu'ils pou- 
voient, . felon Jes princigea:de la Phi- 
Jofophisis fqu'ilsi et savaient apprile. 
Ceaifiquédes Thétidgiens:de L'E- | 
-evie, qui étoient Peripateticiens ; Ont 
expliqué depuis:læ:T héalogie ‘parles . 
principes. d’Ariftote , -&:que-dans les : 
Jeux , Où: la Philofephie de Defcartes 
eft reçuë, on tcaitela Théalogie à la : 
:Cartetienne. : C'eft pourquoiles Savans : 
dé nôtre fiecleont täché de deviner, qui : 

“étoient cenx dort Clement-parle. dl 
paroit., -parla vertorr que. l'on a-don- - 
nés des paroles de ce Pere, qu'il açu : 
ing maîtres; mais M. de Valoigne lui : 
ea donne que quatre, patce-qu'ilfuit la: 
maniére de lire. d’Rufebe.. On ne fau- - 
roit.affurer-pañrivement laquelle eft la 

. meilleure, mais 07 peut. fie que. les 
. Interpretesqui ont .pris.le mot l'ennés . 

pour un nom propre si Pont fait fans 
saifon. .Iln’y.a point d’ap FenÇe que 

Clement, quine dit point lesnoms des 

_autcess qu'il reçonnoit pour fesma 

US H 72... ” ÊSC 


F2! Bébabeqhe Line ©: 


tres, nommât celuÿci; on ne trouve 

perfonne dans l’Amiquité qui fe fois 
hommé-Fonique ;: ÉC.ce nom peut mar- 
“autr Ha See de Phitofophie 4 lpquek- 
"0e premier”smaitre de Clement étoét 
-particuliéréemeut attaché ‘Téaies & 
 énatinandre Philofophes de. Milet, 
Ville d'Jonie ,' énavoient été les Chefs. 

Clement d'Alexandrie parle: avec efti- 
me de l’un-&de l’autre de ces Philo. 

. Fophés, date fes écries: :Fhalee, dit-ik 
dant un'endrok, + éfoit dei Phenicie, 
“Jelon lé rapport de Letndre*X$ d'Herado- 
80. C'ofl.de feu) qui Jemble suoir c& du 
“commerce avec les Prophites d "Egypte, © 

Fon ne lit point que perfonne sit été [om 
maître Oc. Anaximandre Milchen © 
- Ps dè Praxidame fucceds à Thales, 
eut pour fuecefeur Anaxirnent fils d’Es: 
Dryffrate akf5 Milcfen, Ausxsgore de 
“Uagomenes. fils d'Hegefibule vint 
Fai ;. H trénfperts fon Auditoire d'Fomie 
‘19 Athenes, © ont pour fucreffur - Arche- 
î lasis maître de Socrate, Ailleurs i dit 
‘qe Thales y étantinttrrogé; ve quec'tfl 
V que la Dipinité, 5 réponds: ce qui a 
‘ni éommonscement ; ni fils: K9 quan 
+96 hi aidnt demandé. flex béniiéts pou- 
"sent cacher à Diex Jeirs wflions? Com 
* mént echa:froit il pallible, répondit. à, 

- - “is 
" # Stromi. Lib. I. p.300. 4. Shen. 
Lib, V. p.595 - 


ne. 
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puis qu'ils ne-lui feuvent pus rare can 
Lier ours penfées? En Darlénc d'Anaxi- 
mandre, d'’Archelaus & d'A 
Philofophes de la même fe@e, i dir 
e le premier a établi pour premier 
tres lInfires Et que lesrieux autres ont 
dit que PEfprit gouvernoit\’Infini. On 
peut voir les principes de ces Philofo- 
phes plus au long dans Diogene Laër- 
ee; & l'on peut aïifément s’apperce- 
voir qu’il y ena quelques-uns quis'ac- 
cormmodent aflez bien avec ceux des 
Juifs & des Chrétiens, camme que tout 
ce qui eft [ur la terre eft forti dé l’eau, 
que la nuit a été devant que le jour,que 
Ja plüpart des hommes font méchans, 
ue pour vivre juftement il ne faut pas 
aire ce que nous reprenons dansies au- 
tres, guelegie ef nûtre veritable 
trie, &c. Ir’eftpas dom incroisble 
qu'un Bhilofophe de cettk fete eût eus. 
braflé le Chriftianiime, ét ait été le pré. 
-mier maître de Clement ‘d’Al ie. 
Fout ce qu’on pourroit dire contre 
cette penfée ; ceft que la {uccetlion 
des Philofophes dela Seête Jonique.f. 
nit à Archelaus maitre de Sucrate 
Mais encore qu'il n'p.efit pas-eu dés 
maîtres de cette Philtofophie qui:fe 
fuflent fuccedez immédiatement les 
uns aux autres, cela F'empéchoipoine 
, u’ 
# Admon. ad Gen, P.43- 1 






18%: BéliehequVriveriellé 
qu'il-ne pôt y':avoir des Philofo 
en divers lieux,-qui füivoient le fenti 
mens deT liales&-de fes premiers dilci. 
pie. Ainfi Diogene Laércædit dans fa 

réfaoe que la fecte Italique, dont Py- 
thagore avoit étélechef finit à Epicu- 
se, quoi qu’il y ait-eu des Pÿthapori 


<iens plufeurs: fiecles'après Epiture. 


Gin :ne -s’étonnera. pas que l’on: dife 
‘an Chrétien fuivois une certaine Se- 


 dde'Philofophie:, parce que cela ne - 


doit s'entendre:qu'autant qu'ä:\a jo- 
gooit conforme au Chriftianifme. Ainf 
Juin Martyr: . était Platonicien; & 
Pariene # maitre .de _Clernent. étoix 
:°. Le nom Uu fecond qu'il vit-dans la 
Grasde:Groce,. uen Calabre eft entie- 


ment :inconnw.. Quelques -Auteurs : 


£idraient que tel d'Aflyrie:étoit ‘Ts- 
#es :Bhiafüphe-& .difciple de Jjuftin 
Marti, & les aûtres # Berdefonés 
d'Edeffe en : Syrie. qui avoit été F3- 


dentini.a;@ qui ne revint jamaisbiea des : 


fentimens de-cette. Seéte.. Pour -cekni 
qui. étoit. d’origine Juive, les mos 
Qnientèque ce, pouvait être .Theophike 
Œtégac. de Céfarée:, qnpique l'hiftoice 
fe; marque. point, qu'il, à defcenda 
. “arBiél. TI pe 16.5 &.Enflx: Lib 
£ito. © Valef. ad Eufeb.ll. 


AB 185$, 
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de Juifs.  Aulfi d'autres conje@utent 
que ce fut un norumé ‘Théodore, done 

lement Alexardrin' avoit expofé 14 
doërine dans fes livres des Hypotypoftr; 
ou Joititutions de la Religion Chré- 
tienne, d'où vient que l’abregé de cet 
ouvrage, que’ l'on voit à Îa fin de 
Étement ;" eftintituté# Exrrairs de /3 
doëlrite Orienth'e dé ‘Thcodote. * Mais 
quelques-uns attribuent Ces Extraits À 
Theodote de Byzance, Carroieur de fon 
imêtier, fais favant ; qui fit excom- 
munié-par Île Pape Viétorl'an cxciv, 
pour. avoir erifeigné que- Jefus-Chrift 
'étoit qtun'fimple homme: 
" Enfnle dernier des’ maîtrès ‘de Cle- 
ment, qu’il. préfere à tdtis les autres, _ 
€ après dddnel'it s'arrêta ,‘ fé nome. 
nroit Partene,, Enfebe croit qué‘c'eft 
de fai qae Clement parie ‘dans les’ der: . 
nieres paroles du fes que Ponen a: 
cité, & en effét Partene -erfeignoit : 
er Égypte, fors que Ctement sty arrêe 
ta, &'è6 dernier Pappélléit fOY tra 
tre « dans félivres'dés :Hypotypofes: 
La patrie & les parers de Bäntene-fonit. 
inconnus, mais -6n fait qu’il Pétoit 
beaucoup appliqué à l'étude de fa Phà 
Toféphié,-particuliéremént de-ceHe des 
Stoicierid ;'-péutètre “attré par. les: 
imœuts &. les maximes léveres de ces- 
ut. 9 sl 6.01. id Aa #+ Phi 
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Philofophes, quines’accommodoïent | 
pas mal avec celles des anciens Chré- 
tiens. Il y avoit eu à Alexandrie + de- 
puis long-temps, & même, fi l’on en 
eroit quelques Auteurs, depuis S.Marc 
l'Evangelifte , une école publique, 
où l'on enfeignoit les Catechumenes, 
emploi que l'on ne donnoit qu’ä des 
erfonnes favartes & de bonne vie. 
antene en fut pourvu, & enfeigna 
long-temps en cette ville de vive roix 
& par écrit. Ilavoit fait des Commen- 
taires fur PEcriture, dont il ne nousre- 
fte que quelques mots, qui fe trouvent 
# dans les Extraits de /3 dotfrine Orien- 
tple de Thcodote, où Clement d'Alexan- 
drie parle. ainfi : Nôrre Pantene dit 
que les Propbetes s'exprimer ofdiuai- 
rement par l'arifte, © Je ftrucnt du 
2 préènt.pour le. futur © pour le 


Pa En. Î P ‘. Fe à 
| I y'a de l'apparence que Pantene 
éroie dan 1 As “Carechilte, 
| Jors que Clement arriva en Egypte, & 
| qu'il étudia quélque temps fous lui, a- 
» ant que de lui fucceder. Il s’applica 
| l,. comme ailleurs, à l'étude de la 
| Philofaphie, -quoi qu'il fe donnât bien 
garde de prendre tous ceux qui por- 
toient le nom de Pbilofophe pour tels. 
1 © re ” 4 Noys 
. # Vid. Enf. Lib. V. c.10. & Hiere. m 
 — Scripselc. b Cheppngep.RoBs. à 
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so Nous ne recevons par Simplement , dit 
il, toute forte de Philofophie , mais celle= 
lé feulement dont Socrate dit dans Pla- 
tou, il pl a dans la Philofophie la mê- 
mechofe , que l'on remarque dans les 
myfieres, c'eft qu’il y en a beaucoup 
qui portent le thyrfe, mais peu qui 
foient veritablement remplis de l’efprit 
de Bacchus. Socrate marquoit par là ob- 
feurément, qu'il 3 a beaucoup d’appel- 
lez, mais peu d'élus. Garil ajoûte dans 
la fuite que les derniers, Jelon fon [en 
iment , font ceux 44 Je Sont appliquez, 
comme il faut, à la Pbilifophie. Pour 
ne pas prendre poyr Philofophes des 
ens qui n'en avoient peutêtre que 
‘apparence, Clement ne voulut s’at- 
facher abiolument à aucune Se&e, 
mais fuivit cette maniére de Philofo- 
pher que l'on appelloit alors. Éc/eëi. 
, c'eft à dire, celle de ceux qui 
choififloient de tous les dogmes des 
Philofophes, ceux qui leur paroifloient 
les plus raifonnables, & en formaient 
un fyfteme, pour leur ufage particu- 
lier. # Potamaon d'Alexandrie, qui vi- 
voit du temps d’Augufte, avoit été le 
premier, quiavoit mis en ufage cette 
maniére de Philofopher. Clement n’en 
pouvoit choifir une plus commode 


oo ee ot à pour 
4 Strom. Lib. 1. p.315. db Vid. Laërt. 
in Progns. dy Suidsns, 5 ‘+ 
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“188 Bibliotheque Univerfellé : 
“pour un Philofophe Chrétien , paræ 
“qu'il ne fe trouve aucun Philofophe, 
-doht toùs les dogmes foient conformes 
“à.ceux'de l'E rangite , quoi qu’on puiffe 
‘faire un Syftème fort approchant à ce- 
ui de la dottrine Chrétienne, enra- 
‘maffant dans tous lès Philofophes ce 
“qu'ils ont dit conformément- aux lu 
“trieres de la nature, ou à quelquesan- 
“ciennes traditions répanduës prefque 
‘par tout l'Univers. C’eft Clement lui 
“mème quinousl’apprend', &ë quinous- 
affare qu'il s’applicà à Ta Philofophie 
Ecledtique, pour la raïfon que lon 
‘yiérit de dire: Après avoir dit que Dieu 
‘xenvoiéla Phflofophie aux hommes, 
“éilajoûte qu'il nenteñd, ni celle des 
, Stoïciéns, ni éelle des Platoniciens, - 
*,, nicelledes Ariftoteliciens. Mais je 
",, donne ‘ce nom, continue-t-il, aux 
!,, Veritez queces Seétes ont foûtenues, 
l,, & qui peuvent porter à la juftice&t 
,, à la pieté:- -Je n’appélle nullement 
*, divines; “fesfaufles penfées des bom- 
,, mes. ditailléurs #-que‘fa Philofo- 
»phie Barbare &: Greque a tiré les 
% fragmeni des veritez éternelles qu’el- 
‘5 lerenferme, non de la Mythologie de 
,, Bacchus, mais de la Raï/on qui a tot- 
ours exifté Célurquirejoindroie, ar 
ÿ Jôute-t-il, ce quiaété divifé, & 
vues : - s . qui 


nn 


a.Strom. Lib. I.p:298% ‘bp: #99: 


€S Hifforique del Année 1688. 189. 


> ui en compoferoit un fyfteme par= 
>> fait, pourroit S'aflurer de reconnoître 
>> la verité. | 
On trouve une femblable penfée . 
dans Laëlance , qui aflure » qu'il' 
32 ft aifé de faire voir que la verité tou . 
»> te entiére a été partagée entre’ les : 
>> differentes fedtes des. hilofophes, . 
.» & que s’il fe trouvoit quelcun quira- 
>» Mañlät les veritez répanduës par" 
» Mitoutes les Seétes, & n'enfit qu'un 
>> Teul corps de do&trine, certainement . 
>2 ne feroit pas éloigné des fentimens 


>» des Chrétiens. Quod fi extitiflet ali. 


Œuis ; qui veritatem fpar/am per Sing, 
dos , per Jctlafque diffujam colligeret ie 
UAH, 4C rédigeret in corpus, is profe= 
&o non difentiret À nobis, I] ditenfuite 
que perfonne ne pourroit le faire que 


_ par la révélation divine, mais que s’il 


D nd. 


arrivoit, comme par hazard, que quel... 
cun le fit fans ce fecours, il n’y auroit: 
rien de plus afluré que cette hilofo-, 
phie, & qu’encore qu’il ne püt pas fe 
défendre par l'autorité de la révela-. 
tion, la verité fe foûtiendroit d’elle: 
même, par fa feule lumiere. Il blâme 
enfuite ceux qui s’attachent à une fee 
te, en forte qu'ils embräffent fous Les 
feutimens &. qu'ils condanment toutes: 


les autres ; prêts à difputer contre tous 


. | tes 
6 Ief. Lh VI, fe . . x 
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tés les doctrines qu’ils n’ont pas appri- 
fes de leurs maitres. Ce deffein de ra- 
mafler tout ce qu’on dit les Philofo- 
phes dé conforme à l'Evangile, eft fans 
doute fort beau, & peut beaucoup fer- 
vir à convaincre de la verité dela Re- 
lipion Chrétienne. Mais pour y bien 
réüffir, il faudroit entendre &Ïa Phi- 
lofophie & la Religion Chrétienne é- 
lement bien, & fe renfermer dans 
ès articles clairs & indubitables, com- 
mie font ceux qui regardent la pratique 
& quelque peu de fpéculatifs. Les Hé- 
térodoxes de ce temps là, faute d'y 
tendre garde avoient introduit dans 
a Religion Chrétienne une infinité de 
dogmes philofüphiques , qui n'ont 
aucun rapport ävec ceux de l'Evan- 


*- Ain les Czrpocréienr « croioient, 
ffôn le rapport de Clement , qu’il étoit 
permis de fe mêler confufément avec 

quelque femme quece fût, & le fai- 
dient attuetlement, âprès avoir fou- 

€ engrande compagnie, & éteint les 
chandelles. Ils étoieñt tombé dans cet- 
té penfée, À ‘caufe que Pläton vouloit 
que fes femiies fuffent communes dans 
épablique, & qu'if toiéit tordu 
divers patte es de l'Écrituré,' pour les 
äévomtmodét à ce fentitient: ‘: Mais 
n œæ : 


# Strom. Liv. I LI. p: 436: US 
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Elément éroit qu'ils Ettendülent mal; 
bon feulement l'Ecriture, mais enco. 
re Platon, qui, felonlui, ne vouloit 
dire autre chôfe fi ce n’eft qu’il n’y de- 
voit point avoir de file dans la Répu- 
blique, à laquelle tous fes citoiensin- 
differemment ne puflent prétendre; 
quoi qu'après avoir été accordée à un 
homme , les autres ne puflenit pluselpes 
rer de l’époufer. Onpourroit bien fai- 
re voir que Clement n'’explique pai 
bien la penfée de Platon, fic’en étoit 

icile lieu. 


© Les Mercionites # qui difoient que l4 | 


matiére & la nature font mauvaifes, 


& qui condamnoient: les nôces:; ri'é- . 


roient tombez dans cette peñfée fi op- 
pofée à celle de Carpocrate, que par- 
ce qu'ils expliquoient quelques paffa- 
esde l'Ecriture; parles'principes dés 
Jatoniciens. Parce que l’Ecrituré dés 
erit fouvent les mileres de cettevie, & 
ouë la continence, ils s'étoiént mis 
dans Ja tête que‘les Auteurs facrez as 
voient eu de cette vie & de lt génera- 
tion, ou de Ïa naïiflance, fes mêmes 
idées qu'Heractite 8e que Platon. Cés 
Philofophes croioint, Comme on f'a 
fétrarqué ‘£'ailleurs ;, ‘que les amies ônt 
exité avaht RScürps, oû'ellés ñe font 
=. .  r ° me) . . È à nr 
a Ibnd.p'atriéra6s.cjuiv: ETF. 
bu23. TX. p.41, Gr fusv, 


# 


49? 0 Bikliahegue niper(lle-: 
ennoides qe pour être puniës-dés per 
chez, qu’elles peuvent avoir: sommis 
une autre viez.@& qu'ainl, pOur par 
correctement, il faudroit appeller 
paiflanceuse mort , plûtôr qu'un oc 
mencement de vie, & la-mort sn6+s 
parce qu'en naiflant nos ames {ont jte | 
tées dans la prifon du corps, dont al 
font délivrées lorfque nous mouronés 
De là vient que cès Philofophes, & plu- ! 
fieurs Poëtes après eux, ont dit qu'il 
yalloit midux ne point naître, que de 
venir au monde; & mourir dans l'en 
fance,. que de vivee _plufieurs années 
De là vientencore qu’ils parlent quel 
quefoisemtermesallez forts contre l'u- 
age du mariage, parce qu’il ne fer- 
voit, felon eux, qu'à conftruire une pri- 
fon à quelque ame malheureufe, qui 
étoit' précipité dans .le corps qui fe 
produifait,  .. ee 
. Les Valentiniens ravoient aufli pris 


z 


ce qu'il difoient de la géneration de 
leurs Éones, d'Helñiode, comme on le 

ut voir en conferant le commence- 
ment de fa Théogonie, avec la doëtrine 
des Valeptiniens rapportée par S.Ire- 
née &.S.-Épiphanc; Qui nç manquent 
pas de Jeur. répracher qu'ils avoiens 
puifé ur dodrine danses Paëce. ny 
a de l'apparence qu’ils avoient con- 


fondu la doétrine d'Heñodearec ce 
. + Ce 
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de l'Ecriture Sainte, à éaufe de quele 
que légere reflemblancequi fe trouve 

entre elles. Il feroit aifé de faire voir 

qu'Hefñiode par les mari u'il éta- 
blit entre le Chaos, les T'énebres, la 
Lumiere ; le Ciel .. la Terre, l'Air &c. 
n'a voulu dire agtrechofe, fi:.cern'eft 

d'il y a quelque rapport ou queqne 

Laiton eme les':chotes qu'il allie, & 
que c’eft ce qui lui a donné‘occafion de 
les marier enfemble. Maisil ne s’agit 
ici que de montrer, : par j’exemplede 
ces anciens Héretiques, ‘que les :pre- 
Aniers Chrétiens faifoiént un grand.ufa- 
6 de.l Bhilôfophie Paienne. ;& que 
Plufieurs en oht abufé ;:comme Che. 
ment l'a remarduëien divers endroits. 

Pour lui, quoi qu’il fit profeflion de 
faivre la méthode des Eclectiques, & 
‘de prendre de toutes lès Sectes ce:qw’il 
trouvoit à propos, il nelaifle pas d’a- 
+oir ea plqs de pendhant-à la Philofor- 
mphie Stpïque ;. parceque Pantene fon 
dernier: maître & celui: qu'il'eftimoit 
Je plus, comme on l’avu, préferoit 
cette fete dux autres. C’eft ponrquoi 
J'on remarque queClement a un yle 
ferré & dur,qu'il afltte de dire des Pa 
râdoxes , ‘Sode feifétvie de-mots'riou- 
veaux cara@sensà quoi l'on recon- 
noifloit les Stoïciens, & ceux qui 2- 
voient -étudié dans Jeur Ecole. : Sroico- 

Tome X, NE 7 | 
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104 ‘Pbliohegre T'uiveratle:, 
run, à ditGideron, sdftréfior.cf 
tio, aiqusuntéque contratlior quèns 4 
res popali rejuireut. b Nova verba 
gunt , deféruat aftats: st quantien 
smsntur ? ser bons gr, ad 
effe uusum Sc. Pungunt .qual scaleii 
manie Ce ux qui 
tendent le Grec & sui: -ont la quel 
chofe:de Clemett , peivent:aifémest 
avoir remarqué toët ocka dans fo 
ftyle. .Al y aplufieurs Flaradaxes dans 
fon Pédagoguec pa exemple, il foû- 
tient au ne Xi,do Livre À ja qu'il 
ny à que lu: feub:Chririen qui Joit ri, 
Parédoxe foit Terbiablé: Léclot ds 
-Stbiciens, qui difoient ka même cholt 
deleur Sage. Ces Fhilofophes s’expri 
moient ainfi: #2 né@- œQès Aa 
que ke feul.fage riche , & Clement n'y à 
Changé autre diate, que Le mot de 
moe festin celhi de Xwaers, Chrétien. 


* -Léstaifoné ,dent il fe, fért pour prov- 


2 2 


vétr fashefe, Hofentpas nqn plus fod 


differentes de celles des Stofciens, cor 


- me On pourra lé reconnaître, en cor 
ferant ce qu’il dit avec l'explication 
-que Ciceron donne de cette maxime 
_Stoicissne. dancits Psradenss. 

…:: L'étude; que Glimenraroirésiarde 
-AuteursPaiens, Ai avbic infpiré Se 


PS 
a Tn Bruto-c.3s, : b De Fre. Es IV. 
c Strom. Lib.I, p.314. 


ES Hiflorique del Année 1688. 19ÿ 
feuntimens plus doux à leur égard, que 
ceux que l'on a eu depuis Ilremar- 
queen plufeurs endroits, « que tout ce 
qu’ils difent n’eft pas faux, & il cite 

our le prouver:le difconrs queS. Paul 

t aux Atheriiens, &r qui eff rapporté 
au xvrs. des Aes, où cet Apôtre 
Jeur dit qu'il leur annonce le même 
Dieu, auquel ilsavoient drefléun Au- 
tel, avec cettéinfcription, AU DIEU 
INCONNU ;: le même Dieu de qui 
/Aratus avoît dit qué nous fûmmes la ra- 
ce. Clement croit que S.Paut approuva 
ce qu’il y avoit de bon dass l’in- 
fcription de cet Autel & dans ces pa- 
roles d’Aratus, & qu’it ne fit que leur 
donner une comoiflanes plus claire 
du vrai Dieu, qu'ilsetitrevoioient déja, 
fans le bien eonnoître. Il cite ailleurs 
# undivre qu'ouattribuoit à S, Pierre, 
& ‘qui étoit intitulé. K RPYF.M A 
HnETPOY l4 prédication de .S. Pierre, 
-E\ paroit que Element ne doutoit 
point que ce kivre ne. füe de S. Pierre, 
d'où l'on peut conje@urer qu'il n'y 
avoit sien qui fft‘incompatible avec 
les fontimrens parrait cadees Dep 
‘là, ét qu'on ürroit regarder: , 
‘On Paveit, conherun. Que e.d'un 
bon Chrétien. L'endroit que ent 
enciteeft trop remarquable, : pour ne 
le pas mettre ici, . puis qu’il fert à fai- 
Sir Lib. VTR.635. À 2 re 


pu = 


166 “’Bbhorkèghe Tniverlelle | 
RyVoit quéis: fehtimens ‘plufieurs .An- 
cieñs7: Qui n'ofit pasété scchfez d'Héa 
terddüxié;avotent des Paiens. ,; Con 
ÿ noifles qu'il:y :aqub feut Dieu, die. 
| foirS: Piavedads:e livre, qui à done - 
Hétle tcommentèment à toutes.cho= 
5: fes & qui peuttes faire finir ; qui cf 
savifible &'qui-voittoät, qui n'eft 
;;renfermé dans aucunes. bornes, & 
;, qui tomprend toutes chofes ; .qui n’a 
,, befoin dé sierr;. & dbnt tonteschofes 


rent befoin, "puisqu'elles exifient par 


j, fuis qui eit incomprehenfible , éter- 
= sel" & äncotruptible; qui.n'a point 
5: dté Eole bo a fait toutes chobs 
5 par f4paiole püiflante,.. c'e ire, 
D Le fon’ Fils ; .feton l’interpretation 
 fpirituelle que lon dopue à l'Ecritu- 
TE: LH ajdite exfiote, tontioue Cle- 
.srreit Tesvezce Dieu, mais non com- 
À me RS Grècs ; .prrea que les gens de 
,, 257 entre les: Grcex ndoroient de aé- 


. Ale Dietque non; drair: fans leconnoë- 


ss FRE BATŸ] amênt, vanne FC X: qui ont 
M æedu la dofirineide fon Eny.r Il ne dit 
sypoins : 18a:fecvez pas je Dieu:que 
. “deGrec/ferpents: brais.r ne le fervez 
ÿ, paroles (Greg mo Shift qui 
ny is ere ose ; mais n’4 
: aropoñtuhant Dieu. Ti explique 
" dar plane quil vent dire, bre di 
-5saffte. i'Gar étant, pouflez par Aer 
2: _# À D 19BQ- 
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2, ignorance. , . & ne. connoifant .pas 
:, Dieu aufli parfaitement qfe npus, ils 
» emploient des, chofes que Dieu Jur 


‘1, a donnéés pour leur ufage, 1g.bois , {a 


», pierre, le cuivre, lefer, l'or & l'ar- 


‘gent, à ea faie des flatuës,, & au 
.», lieu de fe fervir de ces matiéres, il les 
5. fervent eux mêmes. Ils fervent encore 
_»5 les animaux; qug Dieu leur a donnez 


__»>ges. Îls facrifient aux Rones cè 


> pour leur nourriture... les, oiféaux de 
»> l'air, les poiflous de lamer, les repti- 
les de laterre , les bères fauvages & 
», à quatre pieds, aufl bien que les be- 
», lettes, lesrats, les chiens & les fin- 


ss Qu'ils devroient, manger, & offrant 


_».des choles mortes à des morts çom- 


» me à des Dieux, ils. témoignent ‘de 
%:= e j , s. e * on . 
DL titude au vrai Dieu. &. nierit 


3» fon.exiftençe,. Er at pe 


| ss FOiffe que nous S Les récs cannoiffons 


>, Je méme Disu , quoi que difftremment, 
> il continue ginfi : Nefervez pas Dieu 
»> NON pluscamme les Juifs, car s’ima : 
», Sinant feuls de connpitre Dieu, ils 
»3 ne FAPPEGOIIERE pas qu’ils. adorent 
>» des l ges & des Archanges, des 
>> Mois & les Eunes, ‘car fi Ja. Lune. né . 


.n paroit, ils ne célebrent point Je. Sab- 


#Vat,. qu'ilsappellent premier... ni la 
», nouvelle Lune, ni les jours. des pains 
ns fanslayain, niaücune fête. Eyfn il 
Lee I 3 EC, 


198 Bibliothèque Univer(elle : 
5».conelut en difant, Pourvous, appre- 
5inez la jufté & la fainte doétrine que 
,, vous vousenfeigrons, obfervez la & 
: ! adore Dieu d’une nouvelle maniére 
5, par Jefus-Chrift. Caï nous trouvons 

 dansl'Ecriture que Dieu dit: je fais 

,, avec vousune Alliance nouvelle, dif- 
‘,, ferente de celle que j'ai faite’ avec 
*,, vosperes; fur la miontagne d’Horeb, 
‘,; Hnous a ‘donrié une nouvelle allian- 
5 Ce, careéellesdes Juifs & des Grecs 
-,; font ancientes; @c nous, qui le fer. 
,, VOns d'unetroifiémemariiére qui eft 
- ,nouvélle, -nous lommes. Chrétiens. 
*,, If rhonire avecclarté, ajoûté Clement, 
"quan Jeu! S même Dieu à été connx 
*,, parles Grécs à ls Paitnrice ; par dés Tuifs 
“, 474 Fudaïque, © pur nous. d'une ma- 
*,, tiré nouvelle fprrituelle. I] faît voir 
,, vatrecela quele même Dieu qui # dex- 
‘nué ter dtux alliances, ff «lui qui 4 
+, donné Ja Philofophie aux Grecs, par la- 
,, quelle le Tout-puifant efiglorifié par- 
ss Mi EUX De: Cons Dieu à voulu fau 
ss ver Ter aifr, en Tour donnant des 
+, Propbetes : hinfs IF a fujcité parmi les 
, Grics lès plus gens débieh, qu’il.adi- 

> fringstez du vulgaire, félon qu'ils étoicnt 

5» Capablts da recevoir fes bienfaits, pour 
vJéervir de PROPHETES parmi 
55 4x, dans leur pre re languë. Ce n'efl 

5 par féufémrent la. 


——— — 


rédicatiôn de S.Pice- 
. re 
23 
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>, 18 gui nous l'apprend , é'af 5:P omblora 
,5 gu'5/ dit : - Prenez des livres Grecs, 
» reconmmoïfiez que lx:3ibyile-anannce 
» wfeul Dieu. &'les. chofes qui doi- 
5 ventarriver. Lifez Hydafpe, 6 vous 
trouverez qu'il.a écrit beaucoup plus 
> Clairement du Fils de Dieu, & qu'il 
n 2 dit- que plufieurs Rois s'anrmeroïent 
Conte. Jeius. Chrift, qu'ils autoient 
5 deda haine pour lai; poer‘icesx qui 
5 Portèntfonnom'&ici Corne l4 pré 
ss dicätion de l'Evangile ef venuë in fon 
sv témps;, ainfi en leur temps Ja Loi © 
>5 les Prophetes ont. té donné aux Barba- 
SU LS Ja: Phihofophie:sux Grecr , .J#- 
A gui sccoûturse let oreñler n la pré- 
53 ércution dà PEvakgilk. Clement parle 

de la même mantére en divers autres 
endroits , & témoigne aflez claire- 
sent qu'il croioit :que la: Philofo- 
phie , avoit été parmi les Grecs, ce 
que la Prophetie étoit chez les He- 
breux ,.:@ quelDiea-a toûjours don 

té évalehenr £ tôus les :horhmes les 

moïens d'être: fauvez,) ce quiiaiidtffs. 
été le-fertimeht:ide divers autres Pe- 
tes Grecs. cie en ns oc 

- Aufh Clement: craioit-il que Îles 
Grecs .n’avoient rien de bon, qu'ils 

n'enflent tiré des Bubares, particulié: 

+ hr 4 2. rement 
lg Vid. Cafnnb. Exercitat. I. in App. Ba- 
Towis. 29 ALT AS à 


“ 
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rerûént dee Fuifé , 46 des.livres. facres, 
cemwl tâche de:bronveflen mille en- 
drets ; :& l’od'frique cagté le-éenti. 
miofx coramion des. Pétes 1guibtt entre 
pris’dé cenfarer :Phiofophi des, 
Grbcsjr LesJuifs dfoiént auf la même 
ébofe; :commie oblepéut: voir- par Un. 
pañkgerdfAariftolule sPetipareticien 
qued'on ditravoibrété présepteux de 
FploustoPlüometer, Bu parle hinfi: 
ñPlatbn.s aûfli fuivinos Low & à fait, 
js Voir quil Les atoivhien éfudiées: Or. 

. navabtle tempsds Denietrius. avant. 
sy Méêthe l'Empise d'Alexandre, & ce- 
ui desiPerles alletaviient été tra- 
gitésparünautse (qurker Seprante, 
Alaefsbisnaue At de qu À 
Fri8s aux Hebeux nos sontitolens 
s'atrforticie l'Egypte, de: ce qu'ils Gi 
seiè& qu'ilenirent-decemarquable, 
A & dela haniéne done is fe mirent en 
5 püfisflion pariforre: du. païs de ÇCa- 
5, nan, &itanttoskfla:Loi-fut don- 
héndeloretutite@ viñble:que Je 
»+Philefüpiies dontantiettidé parler, 
S<b æptisplufibrathafes ; carilavoit 
>, beaucoup d’érudition auili, bieri:qua 
;; Pythpgère, qui a mis padmifa do- 

_A@rine plhfieurs de:nos fenrimens, 
Maisbiendes-chafes rendent cet” ,Au- 
urfupet, , & dommeileft le feul 
HTC ni CT Gatigies 7 0 VO LT qui 

_— 1 V.Bibhiot, TTL. 'p. 39% RCA) 


S Hifforiqæe dé F dune 1688. OL, 
: qui ait parlé d’une verfion faigeavan- 
: VEmpiredes Perfes, onadroit-de dou, 
tr fi ce n'eft poinslà üne fable Judaï-. 
que. Quoi qu'il en foit , il pavoit que,. 
du rcmpsde cet Auteur, vrai: ou fup-. 
pofé ; les Juifs acœfoient les Paiens .. 
d’avoir:dérabé dansleslivses facrez ce 
qgu'isavoient debatt., » 5.1... . 
. À y a bien de l'apparence que les 
Grecs avoient appris plulieurs chafes 
desOrientaux , conwse. des Epyptiens 
& des Babyloniens ; .€ar ils Favotient 
+ cux mêmes ; :#is fronexarminoit la 
chofe à fonds ,: on trouveroit peut être 
"on parloit fort clairement Le £lne 
eurs chofes en Grece, avant .qûe les 
Jaifs en paxlaflent de là même manié- 
re, & que-ces dernifs n'ont. commence 
e£ à s'exprimersommedes Grecs, que 
depuis qu'ils ont'eutia commerce a< 
rec qux. :Onr-pouridit;apporter des 
preuves de cette conjedture perle 
moins aufli fortes que toutes-celles.que 
les Peresont apportées, pour prouves 
le ‘contraires: mais comme -ce {eroit 
trop: s'écarten da psincipal fujet, dons 
iL's'agit ici» onnentreprendra point 
d'entrer en:'cetta mafiére,, Leurètre 
quon en:porséa- donner quelque. 
mue :-Diflentation.s dans l'ug «des: Vor 
. James fuivans de cette Bibliotheque. 


4? 


se tt y ie 
# Vid.Diog.Läërt.Proæm de #d ind Le. 


202 : Bibhothequé Curserfelle 
“Hvaut mieux remarquer ici qu’ 
ere que Clement accute fouvent. 
lee cs Ets fophes Grecs, ils croi 
‘que Dieu‘leur atoæ donné quelques 
des de leurs cofbiflances, parle ni 
pere de Anges métrieurs ,- hu Les 
Sr es Chrétiens par cekh 
efon Fils. +,, Le Seigneur de tom 
, lesHontiies, des Grecs comme ées 
5, Barbatés, perfuade ceux qui. veulent 
, Croirésen 1üf ;7@ar ilne force poirde 
D rététbir Le fut celui peutchoi 
5, tif 86 fit ée Qui dépenci de Sui, pour 
3 embraffèt. Pefperaiee. que . Dieu: hi 
Soie CU qui donne +a Phil 
Op at Ghees par le minificre. des 
LAnfés fricirr à (a Ye Emnbuchn 
A'yréré.)",; Car il y d'iongtemps qe 
3, par le comthafidement ie Dieu, 
>, Atges font âifperfés: parmi les v3- 
ÿ; tions : ‘ais Popiaipu de ceux qui 
S'croient fe partagé: du Seigneur: 
Fpréureenfuste along, au mémees- 
drôt, qéé Dieu efr;le Sauveur de 
Païens:, ‘a6ffi bien que des Juifs. A l6 
tard du minifterè des Anges,pour rére- 
er la Phitofophie aux Grecs, Cle 
fMmènt &, cévx'qué oût. né dans.cct 
tpetifée, y fonttombezen partis d 
taufe de ce que Soaratë difoit de fon 
- # Strom. Lib. WII.p.702. 4 Vid. 


LE p.309. 
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Pémn, qui l'avertifloit de plueurs- 
chofes, & dont + Clement (érnible par 
Jleren des eo quipeavent faire cod 
re qu'i t pe que Sorrate di- 
ide verité. Et cela ne s'accommode 

pas mal non plus avec la pénfée: du 
éme Pere & de plulieurs autses, qui 
groioieut, après. divess: Philofophes 
Paiens, quec bomme avoit fon 

e- gardien, qui ki pouvoit quel- 
que is donner. desavis, 

Onne fera pas furpris après cela,.f 
Clement attribué une efpece:de pros 

tie à Platon, fur tout f l’on con 
dere queles paroles de ce totophe 
quadreot fi bien à Jelus-Chrift, qu 
l'on ne fauroit prefque aujourd’hui ée 
crire mieux l'état où le Sauveur dg 
monde fetrouva, lors qu’osl'attacha 
À la croix. + Il décrit une vertu con+ 
fommée. & ditquel’on pourro itnom - 
mer ainf la vertu d’un homme jufte, 
qui pañleroit néinmoins un. mé- 
Chant homme en s’attachant inviola 
blement à Ja papes & qui malgré ce 
jgrmentfècheux, tout:le monde 
feroj lui , saarcherait, jufqu’à ‘la 
mort dans le. chemin dela” vertu, 
quand mËrRc on Jui shawnerois. de fouër,, | 
16 gu:00 
« Strom. Lib. Fa Leg. ÿ11. -& À: 334 
& Strom. Lib.V.p.Gor. c Der. 
?: #23. Ed. Fem. Lis 
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204 © Béliibique Van “> 
“qu'on ni forois Jongr divers tonrmèsi#, . 
s'onlle ritndroit dûns les: fers ,: qu'ou : 
da beulencit les yaux nves an fer chaud, 
ho héfioub Jose fèriir de baux D . 
Wenfuoba:le duiferoit, 5 2:61! | 
re Céineftipas ut ref que Clement | 
iégalätienqueique forte, là Philofophia | 
Paieaneid'da: di@rine de JefasChrift: 
dl seconnoët qu'ellén'étoitavans fa ve- 
ioë, que .comme un degré & une pré. . 
aration au Chriltianilme, & que les 
hikédo pos mer pou ohne pafler que 
pour désaenfqns, fon lesbommparoit. soi 
Ekrérietis.::H-repardoit da ifoï comme 
séceflaire | depuisque l'Evangile avoit 
été publié par tèut le monde. , Le 
_57 Sanveuraians donné, dit-il , fes com 
s; manderméns: aux âres & la Phi 
, lofbphie avg Grets.,: arenfermél'ie 
s, Cceduiiré “jufqu'à‘fa'tenu#, auquel 
» témpsquicqnqiéese bis’ pas.en'lui 
ss ftinexgufables . :: : ::,- : - 
-: Tous ‘les: Hyres: de Clement font 
pleins de .ces' fentimens ,. & il les dé: 
nd par tüut, avec tant de clarté & 
d'étenduË:, qu'on voit bien qu’en. ce 
simps:fà;i oi ne:regardoit pas; aa 
moins comaluément, .ces Gpinions 
commedangereufes;..car ik n'y 'a pas 
d'apparence qu'on ilui eût donné la 
charge de Catechifte après fon maître 
‘1 - Does D es de ta Pan- 
a Strom, Libé, VII. ». 70: no . 


6 Hifforique' del Aube 1688, 10$ 
. Panene, ni qu'on .l'eût comblé de 
es, comme l'ôn a fait dans la 

hit, fonl'ettconfideré comme un 
Homme infet<detfentimencdängereusi, 
$..Chryfoftonse a fiûteñu ka même cho: 
£i, à l'égard du falutdes Péiehs; dans 
fon Homilie XX-X VIH, fur 6. Mat. 


thieu.. 
. À étoit néceffaire de r €b 
peu de mots ces opinions de C ; 
parce .que :fans- cela on ne fauroit com 
prondre divers éndratts dé-fes écrits: 
& que c’elt fur ce fondement. qu'il a 
retenu tout ce qu'il a 'erm de réifonna- 
ble danslespenfées des Paiens, ne re- 
jettantque ce. qui lui paroifloit faux, 
où incompatible avec les dogmes:de 
l'Evangile ,:1ap qui avoit été repris par 
Jefus-Chrift .& par fes Apôtres. Ain 
tons les Philofophès Grecs:, jufqu'à 
ceux qaifoûrenoient la deflinée , ajams 
cre que les hommes font. libres de leur 
vaturé, & peuvent s’ablienir de mal. 
faire, - de même qu'ils peuvent is’appli. 
quer à ka. vertu , fans que l’on.voieque 
Jefus-Chrif ces À pôtres ainnt entre 
pris de les gærirde:àe fentiment , -4u 
moins par aicun difcoiss, èxpeès ; Cier 
æment foitientiouvértement que lhom: 
0e a:la kiberné de faire le mal, où de 
sen nice. .s Ni es loggnges ,: dit-il; 
I . : wiles 
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ni les cenfurex, ni les. recompenfèr , ni 
les fupplices ne font jufles, f lamen's 
pss Je pouvoir de ‘fe portéi as vice; au 
de.s'en éloigner, © Ji:le: dice..cff immo 
Joutaire. Onne favoit parmi les Paiens 
ec-quec'efl'que ce que l’on à appellé 
uis peche originel; &' Clement ne 
remarquant point que les Ecrivains fas 
crez reprochent cette ignorance aux 
Paiens, & leur apprennent que même 
les enfans nouveaux nez :méritent les 
flammes de l'Enfer, il nie qne:lesens 
fans foient corrompus en aucune ma 
niére. Les Héretiquesdontona parlé, 
ui condamnoient :le mariage , die 
oient entre autres railons, qu’on ne 
faifoit par là que mettre au monde 
des enfans fouiller ,» puis que David 
avoit dit de Iyi même qu'il à été conçu 
ex peche LS échaufé en iniquité P{:LL. 
£c que Job foûitient gn'57 y. 0 perfomns 
qui foit exempt de Jomillure, quand mé. 
me ir auroit vécu qu'un jour: Ch.X1IV: 
#, 5.- Clement fe récrie là deflus : qw”51s 
sous difent comment.un enfant nouvel. 
lee nés pechd ro coñment celui gui 
m'a encore rien ‘foi ch:r0mbE fous 14 
maledithion # Adam. Ernie à expki: 
que le paflage de David! comme fi le 
Prophe e avoit voulu. dire fimplement 
qu'il étoit defcendu d'Eve qui étoit pe- 
cherefle. "ot il 
a Strom. Lib. RFI. p. 468. 469. - 
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‘Ù faut aufli remarquer qu’un homme 
dans cette difpofition d’efprit, ne pou 
voit gueres manquer de croire que les 
Philofophes avaient été dans leg mé- 
me fentimens que les Apôtres, dès 
qu'il remarquoit quelque, reflemblance 
entre leurs termes. Ainfi Platon aiant 
parlé des trois Divinitez fuprêmes 
qu’ilreconnaifloit, + comme on le fe. 
ra voir ailleurs, en des termes fembla+ 
bles à ceux dont fe fervoient les pré- 
miers Chrétiens, en parlant du Pere, 
dufFils, & dus. Efprit, Clementa cru 
que la do&rine de ce Philofophe étoit’ 
la méme que celle des Chrétiens. ,, Je 
7» Conçois, + ditil, que Platon n’a en. 
,, tendu \par lä autre chofe que la Sainte 
n Trinité, & que le-troiliéme Etre, 
» dont id parle, eftie S. Efprit, com 
nme le fecond eft le Fils, par lequel 
» toutes chofes ent été faites, feion la 
volonté du Pere.. Aufli en parlant 
de la divinité de Jefus-Chrift, il ne 
Ja décrit pas autrement, que les Pla- 
toniciens failoientla Ra;fon: 4 Lana- 
ture du Fils, diti} : ef a plus parfaie 
te, la plus fainte, celle qui 4 le pl 
de part à l'ompôre G pu geuveracment, 
Le plus Jémblable à cclui. qui sf. Jeu] tout 
purent. G'etstteexccllente #4tUxC qu 
- gou- . 
T Dansla vie d'Eufebe . qui ef ci-defjsus. 
a Strom.V.p.$98. 6 Strom.VIl. Pr 192 
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gouverne toutes chofer , ‘fhlon l& volonté 
An Pere’, qui conduit-érès-bien I Univ | 
qui “Fait -par une puifface dr 
C'fans laliradi tout-ee dont elle [e. | 
pour agir Dühs le Hafurè, ‘© qui voit AR 
ph Secrets pinféen. Le File de Da 
ne fort jarrais du poffe. dont il voit 10198} 
Jn'eft ni divife, ni purtaré, il ne Jù 
franfborte point d’un lieu dans un anth, 
1 ef par font Sn efé venférmé dans ga- 










| Eums boriér. "Tout cfprit, our Jérréerd 


éternelle, tout dur ; il toit ‘iruter ehuti 
Fe, Slentend tont; if fait toit, S pe 
nètre par fa puifénes les Poiffances nsë- 
fes. NA cette Raifon pattrnelle, qui « 
reçu cette fainte sdminifiratior, tft fou- 
noife touté l'aimés ‘des Angts © des 
DIEUX, 2 cœufè de celui qui les 4 
vré au Ueffous Wells. «2 
- Oénrétit a eïi iméufre6pinron tou- 
Ehañt - da: ‘nature ‘hufaîne de Je(us- 
Chriti dans lâquelle il étoit peutêtra 
tombé, de peur de Rhdréte corps de 
Jefus-Chrift inférieur à celuÿdes Dieux 
æioméèré. Les Dieaxde ce Poëte, > 
He mangebitut point Je puin, n£.ne be: 
voient de oh : Ge nôtte-Seigheuti {er 
Jon Clefhéñit in’avoit point-Bbeloin de 
fait én veénant'au mionde ; &bne fe nour. 
rifoïit point: ‘des Ylandes'qu'il-ne pre: 
7" or. | | noit 
* #s Iiad Es verf 342 6 Pak Lil E. 
p.202." +. : 
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ngit que par condefcendance; & + qui 
épafoient pas dans fon -corps Les 
changemens, pa lefquels clies) 
pallent dans lasnôtres. C'eftauil ce. 
qi + fait. qu'Origene fon difciplea cru, 
que Jefus-Chrift n'avoit point: de fans, 
my une liqueur femblable, à celle, 
gfHamere attribyé. à {es Dieu & qu'il, 
duelle 1XQP ut + cie 
:iPJaton-a hr en ASS CHARS qe, 
Dieu, v'inflige despeinesayxhammet, 
que pour leur bien. &;nullement. par 
pure vengeance, . « comme Clement le 
remarque, d’une maniére à: faite croi 
re qu'ill'appiouve, Plarona encore dit 
que Jes ames fjons-purgées dangl'amré 
vie-par le féno jSianapres NUM À 
purgées. plles reviennent dans leur pre- 
mier état, : Clement d;a-çru que,les, 
Apôtres ont penfé la même cho& ;:ors, 
qu’ils nous opt parlé. dun.fey qui doit. 
confumer le monde ; & ‘fon difçiple. 
Qrigene:s a çcançlu de a . Rrinci, 
pes, que les Demons & les damnez f 
roiept-unjour déiysez-de, less fouf- 
ances, » vo. , + er LY9 rt noce 20 
.: Les Apôtres. décrivent le-lieuables, 
PE me, 
. & Stropss Lib. 11,p.454.. 6.Kid. Dif. 
R. Alix de fgngint Chrifhi. A4 Lib.T, 
hr 166. Strom. Lib. IV. 2536158 Strom, 
Li Fab san Lafoe se Vide. Hu 
Orig. Lib. 2. quaf.11. de 
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méchians féront tourmentez!, fous 478 






dée d'anétang de fouffre enflammé:.i 
Paietir 


fe fervent du même mot; que les Paie 
émploiént, pour marquer l'état 
mes aprésla mort, favbi A AR =: MP 


difent qu’on y deleend & que 






Jéfaup 
chrift y eft defcendu. Cela aéré ff 
fant ; pour tirer cette extlarnatiotr dé 


Clement : #., Quoi? Platon #a-t-if 
3 pas terme les fleuvés de feu, =& la 
1 Drofühdetit. de: Ta terre que les barba:] 
Tes appellent Gène; *& qu’il e tom 
5 mée prophetiquément (-ceprhr&s } 
5" Tartare? Il a fait mentiori du Co- 
3'cyte ; de f'Acheron ; -da Pyriphiepe 
x thon &'des ticux embleiers, 6ù leÿ 
5 Mméthats foût paris: ’pour letr attieny 
3 démiefit: Clement’a cruaufli avec lai 
phüpart dés anciens Peres ,: # que Jefus= 
Ehrift éroit réellernent défcendu aux 
Enfers , &' y avoit prèché aux a- 
mes des damnez ,: dont 31 avoit fau- 
vé céllès ‘qui évoiént t6ul troire en 
oi, Srétis sc. cs 5 AURA, siterps 
”. On potmoit ‘encéré dbporter! plu-- 
fieurs autres exemples, par où: l'on 
vérroït-que Clément a expliquétes fen- 
timens des Chrétiens, parles doétrines 
spprochantes ‘qu’il trouvoit"dans des 
P iofbphes. Mais les-exemples que 
"+ . * , sl NO Vert l'on 
Le sb2. ° 6 Sexo: Lib, FT: p: 637 
& feaa. nets on 4 7, À 


f 
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À l’on vient de voir fafiront pour Œux 


is’ont nile temps, vi le’ moien de 
fre cet Auteur, aufhi bien'que. 


! Sax quai voudfont confulter l'original, 


burce qu'ils en trouveront aflez d'eux 
| . On peutencore apprendre par 
à ne chofe, dont la plûpart de ceux 
@is’appliquent à Îa leéturedes Pereg 
Be s'avifent gueres,; 8e fans quoi il eft 
prefque irnpoffble de lésbien entendre, 
enuneinfnité d'endroits. .‘C’eft qu’a- 
vant que de commencer cette étude fé- 
rieufement, il faut’ lire avec appli 
cation les Philofophes.Paiens, & par- 
culiérement Platon. Sans cela ‘on ne 
fauroit bien comprendre fur quels fon 
démens ilsraifonnent, nf examiner #- 
vee fuccès la force de léars railonne, 
mens, ni deviner comtnent ils(ont ton. 
kez en tant d’opinions: f ‘éloigoées’de 


celles qui fontaujourd'hüi reçuës dane 


10s Ecoles, : 

" Pour revenir préfentement à Ka vie 
de Clement, les ‘Ariciens diférit d’ué 
Tommun attord q il fut fücéefleur dé 
Pantene, dans l'Offceide Cateckifte! 
H s’acquita de cetéhploi tvec'fuevés, 
& pluféurs grands Hômines fortirent 
de bi Ecole;comme Origene & Afexan- 
dre Evèque de ferüfalém. Sa méthode 
dans l'inftrééion--des Catechuriienes 


comfiftoit à leur montrer ce qu’il y ae. 
es | + ON ANSE) voit 


. . _ â 


me 
nn ———— 


st foto a on: . 
- .# Strom Lib.I. p.278. 
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voit de bon dans la Philelo 
De; Es pondaire fi à 
ment-au. Gbritianiimes -qu'ils, 
bien mieux eh état d'embrafler, 
avoir. goûté plulieurs de fes maxi 
tirées deslumieres naturelles & r 








sent comme dejgensqui étaient dans 
Jd'errer, mais quis'avaient rien diræ 
rai d Comme les laboureurs. ne jettent 
Ja Jénienae gi terre, qu'après l'avoir se 
fée: ais dit Gloment .-wous puis 
Sans dés. écrit4 des Greës dequai srrofer 
R:gu 3. 8- de terrofire dans peux qu 
sous fufiruifons ,. Afin qu'ils regeicent tu 
Juite Ja Jeoncnea fpinituelle S qu’ils foiest 
en état de la faire germer .facilemt. 
Eu effet les lumieres de l'Evangile fop- 
polenteëllss de la natuse , -&c ne jes dé 
éruifert paint Qn ue voit pes que. Jelus- 
Chrifi& fes Apôtresaienf sntsepdid 
et 


pous .deaner um fyfleme comp 

toutes les-dpchsines,. qui .ant quelqu 
rapport avec.la Religion; ils-ont fup- 
poils qu nous étions déja prévenus de 
diverlespenfées,-établiss parmi, cou 
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, cérations, far lefquellesils entraifone 
né Autrement il auroit fau; pat 
esemple , qu'ils définiflent exa@ement 
toûtes les vertus, <e:qu'il n'ont paint : 
fait; parce qu'ils ont trouvé &cet édard 
dans les efprits des hominés’ des idées, 
quiquoi qu'imparfaites , ne daiflent pas 
d'être très-veritables: Ainf ils fe font 
contentez d'y ajoüter ce qui y man- 
quait, Ou d'y retrancher: ce que de 
mauvaifescoftumes y pouvoient avoir 
ajoùté mal à propos: , . 
Gatre office de Catechifte, Clement 
fut élèvé à Ja: Prétrife, au commeri- 
cement, comme l’oucroit , de FEmpi- 
Fe de Sévere, parce qu'Eufebe en faifant 
l'hifloire des évenemens de l’année 
cxcv. donne:à Clement le titre de 
Ærêtre, Cofutvers,cs térmps-là, qu'il 
fe mit à défendre la keligion Chrétien. 
ne-cobtre ss Paiens$tles Héretiques, 
par FOuvragequ'ilintitula Srromgtes , 
dant on. parlera dans la fuite, parceque 
dans cet Ouvrage, enfaifant une. {np- 
putation Chronologique, + il ne de- 
Acand pas Res bas quela mort de Gar- 
node ; ŒoÙEnfebe & a conclu qu’il l’ 
ompilé fous l'Empire du Severe, qui 
Jucceda äoetEmpereur. 
 : Sévere ÿrité-contre les. Chrétiens, 
| # peut 


‘# Lib. be 336. ‘8"Lib, VI, cap, 6. 
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# -peutêtre àcaufe d’anerebellion d 
Jaifs, avec quiles Paiensconfo k 
ceux qui faifoient profeflion du 
ftianifne ,: fe mit à les perfecater al 
violemment. Cette perfecution 
commencé-àAntièche , s'étendit js 
w'en Egypte, & obligea plufoss 
Chrétiens de .fe”retirer des lieax d 
leur demeure, où ils étoient trop cœ 
nus; pour laifler pañler la violence de 
la perfecution.C'eft ce qui femblesroir 
donné occafion à Clement de prouver, 
quil étoit permis de s’enfuïr en teaps 
le perfecurion. # Après avoir dit que 
le martyre nettoie de toutes fortes de 
pechez, &avoirexhorté à le fouffrir, 
i l’on yeftappellé, itremarque qu'on 
doit témoigrier que l'oneft perfusdé de 
la verité de la Religion Chrétienne, 
autant parféemœurs, que par fes'pa- 
roles. Enfuite il expliquece pañfage de 
l'Evangile, -guemd on, vous perfecaters 
‘dans une ville, 'fuitz disns use autre. 
, LeSeigneur, dit-il, ne nous ordor 
né pas de fair , comme fi c’étoit on 
,, mal que d'être perfecuté, +. & ilne 
!,, nous commande pas d'éviter La mort 


€ 39 
a Vid. Dodwil: Diff. Cp. XI. 6. 41. © 
fea. ‘ b'Srrém: Lib. IV:p. so3. © Ja: 
e Ce Paifonnement eff appuie fur les prim: 
pes des Stoïciens , qui nieient que la de 
für un mal. 
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» pat La fuite, comme fi nous la de- 
2, vions craindre. Il veut que nous n'en 
# gagions, ‘ni n'’aidions perfonne à mal 
"Éke &cc. Ceux qui n'obeïflent pas 
5 font des témeraires, & {e jettent mal 
» à propos dans des dangers manife- 
fes, Si celui qui tuë un homme de 
» Diea peche, celui-là eft aufli coupa- 
svble de fa mort, qui {fe préfente au 
+, tribunal du Juge &c. Il aide , entant 

» qu'enluieft, la méchanceté de celui 
» quile perfecute. Que sil l'irrite, il 
+ Cfeneflet la caufe de fa propre mort, 

de mème que s’al étoit allé irriter 

,» une bête feroce qui l’eùt dévoré. Peÿ 

de temps aprés les Apôtres, on avoit 

vu des gens rechercher le martyre, 

mais quelques-uns après avoir défié les 

bourreaux , étant fcandaleufement dé- 
chus du Chriftianifme, à la vuë dés 

-fapplices, + ontrouva cette conduite 
dangereufe & l’on condamna cœux qui 
s'offroient d'eux mêmes au martyre, 
<omme il paroit par ploleurs pañlages 
des Anciens, & par celui de Clement 

que l’on vient de rapporter. Comme 
on ne doit pas fuir le martyre, lors 

qu’on ne peut Féviter, qu'en renon- 
çant au Chriftianifmé, on à la banne 
confcience : on doit conferver fa vie 

autant que l'on peut, pendant qu'il 4 a 

e 


# Vid. Dodwel. Dif.Cyp.XI 1.6.49 


Rs. 


_‘te queftion, que l'on à agitée depuis 


p 
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de l'apparence qu peèt-réède : 
Le grands fervices aux Chrétiens, », 
a' prolongeant par la fuite, qu’ 

perdant pôur la verité, en d | 
cu deslieuxeù la perféeution eft 
tente ; ‘& d’où fon peut fortir:fans @ 
{er de’ fdire profellion: dé la | | 
Ceux quiblätent, ou qui forit | 
Iculté d’abfoudre quelques ‘Pa . 
Proteftans, qui font fortis d'en Roiast 
me; où if ne pouvoient demeurer fans 
un peril éminent, en côntin üaut à fai- 
re leurscharges, devoiént prouverau- 
paravant que cettecétifluité auroit été 
plis avantageufe at Chriftianifre, que 
me’ Pa ‘été Jeur.retraite. Ceft d'où 
dépend, ce femble, la folution de cœt- 








"peu : s'ils -ont bien fait de fe reti- 
>. 3 4 . î . à ». 
=" Cleméht femble étre"forti -en ce 
témps à: ‘d'Alexandrie ; puis Qu'on 
trouve quil ff quel fejour à Jeru- 
alem âvec.#/ékamd re, qui fut peu de 
‘temps après Évèque decette ville, & 
‘à qui il dédia fon livre intitulé: Zs | 
‘regle Ecclefiaflique , contre toux qui fur 


nan, 2 — 


“vent Res fèntimens des Fuifs. Pendantie 
“fejoÿr qéil y-ft, it fut fort utile à 
“éette Epglife , commie il paroît par 
‘ue ‘lettre -d'Tléxsdre. à: l'Eglife 
‘d’Antioche, dont Clement fut le por- 

Soc —— CEUL » 
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«+ où cet Evêque dit que ,, c’étoit 
homme d'une grande vertu, coin- 
PEglife d’Antioche le favoit & 
reconnoîtroit encore, & que s’é- 
nt trouvé à Jerufalem, parunef- 
et de la Providence de Dieu, ilya- 
pit confirmé & accru l’Eglife de 
Neigneur. .D’Antioche Clement re- 
ferna à Alexandrie, où l’on ne fait 
Rs combien de tempsil vèêcat. Tout 
e qu’on peut dire, c'eft qu'il furvê- 
itau moins de quelques années à Pan- 
me, & qu’il n’étoit pas vieux, lors 
u'ilcompofa fes Stromates, puis qu’il 
lie 4 lui même qu'il les faifoit afin 
lu’elles lui ferviffent de recueuil pour 
a viellefe, lors que la mémoire vien. 
lroit à lui manquer. L'Hiftoire ne 
Ousapprend rien de fa mort, mais on 
Xut croire que fa mémoire étoit en 
énedition à Alexandrie, fi l'on con- 
idere ces paroles de l'Evêque de Jeru- 
m, dont on vient de parler, qui 
lans une lettre à Origene « dit ,, qu'ils 
» Feconnoifloient tous deux pour Pe- 
»168; ces hommes bien-heureux qui 
» étoient fortis de cette vie avant eux, 
» & avec qui ils feroient bientôt, {a- 
> VOir Le bien-heureux Pantene, &te 
Tome X. K s» PICux 









4 Euf. Lib. VI. c,11. D £tram. Lië.I. 
274, 6 Eufeb. Ibid. 34. ous 
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, pieux Clement , de qui il avoit 
, de grands fecours. 

‘ENTRE plufieurs ouvrages que Cle: 
ment avoit faits, il ne nous en refle 
que trois, ‘qui foient confiderables. Le 
premiereft une Exbhortation aux Paius, 
où il réfute leur Religion, & tache 
deles porter à embrafler le Chriftir 
nifme. ‘Le fecondeft intitulé /e Pé 
gogue, ‘où il forme les mœurs de la jeu 
nefle, ‘& lui donne des regles pour fe 
conduire Chrétiennement , où il méle 
des maximes extrémement feveres, & 
bien éloignées des coûtumes d’a- 

. jourd’hui. Le troifiéme font fes Stre- 
mates, c'eft à dire, Tapiferies, qui 
“a ainf intitulé, .4 à caufe dela varie- 
té des matiéres, qu’il y traite. Il y 
fait voir la conformité qu'il y a entre 
divers fentimens des Philofoghe 
Paiens &-ceux des Juifs & des Chré 
tiens :: il cenfure ce que la Philofophie 
Paienneavoit, felon lui, de mauvais, 
il foûtient & il explique le Chrifti 
tiifine : ilréfute les Heretiques ; & mb 
_ Le par tout beaucoup d'érudition. Mas 
ä n’y obferve prefque aucun ordres 
comme il le témoigne lui même à h 
fn dulivre feptiéme. A l’occañond'ir 
ne: chofe il pañle à une autre, ar C 

* Of 


° LL: ù. 276. “Lib, Er. ; 476 é 
Li.VIl. M véé ‘ | 1 
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‘Former aucan plan de ce qu’il doit dires 
& fans avoir d'autre deflein que de ra 
mafler là tout ce qu'il avoit appris par 
étude & par la méditation de plus 
es fujets qui lui venoient 
ans Pefprit. Sonftyle dans ce dernier 
Ouvrage eft plus dur, que dans les deux 
Précedens, où il y a néanmoins plus 
kWation que d'élegance & de net- 
teté, Il prétend qu’il a eu raifon d’en 
ainf; mais il ya deux grands in- 
COVeniens dans cette méthode. Le 
Premier c’eft que le manquement d’or- 
dre fait non feulement que l'on n’ap- 
FOIE pas aflez la force des preuves 
Splus{olides, mais auffi qu’un Au- 
fur fe brouille, répete plufeurs fois 
À mêmes chofes, & entafk euneinfinité 
Tallonnemens qui n’ont tien de con- 
“ant, Le fecond, c'eft que la négli- 
pre du ftyle rend fouvent inintel- 
inible ce qu'on veut dire: car ce n’eft 


PS fenlement l'élegance qui y man-. 


Ju, la clarté même ne s’y trouve 


Pot. Or une obfcurité affectée, dans 


Matiéres difficiles, comme font cel. 
les dont Clement traite , ft d'autant 
Plusblämable , que même il n’eft pas 
aifé d'être entendu dans des matidres 
aires de leur nature, fi onne s'expri- 
me rettement.. Comme onne doit par- 
Tr que pour être entendu , il n'y a 

K 2 rien 
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rien qui puifle excufer an Auteur de ne 
parler pas clairement, qu’une impuif- 
fance abfolué de s'exprimer mieux; & 
eneffetonfe fent naturellement porté 
à croire que ceux dont le ftyle eft ob- 
fcur n’ont pas l’efprit net, &c qu'ils 
ne parlent ainfi,que parce qu'ils ne con- 
çoivent pas plus nettement les chofes 
qu'ils les difent. Ileft vrai qu’on doit 
méprifer les ornemens affeétez d’une 
éloquence recherchée ; mais on ne peut 
as conter entre ces ornemens la clarté. 
| faut avouër qu’il y a afflez peu de 
Peres, dans les écrits de qui l’on ne 
puiffe remarquer la même chofe, que 
_dansceux de Clement. La plüpart en 
s'excufant de ce qu'ilsne font pas élo- 
quess, s'efforcent autant qu’il peuvent 
dele paroître à leur maniére,comme on 
le reconnoit par mille traits guindez, 
_& par mille expreflions métaphoriques 
& peu naturelles, dont leurs écrits font 
pleins; fans. que l’onen voie que très- 
eu, qui aient penfé que le plus grand 
oin, qu’un Ecrivain doit prendre, con- 
fifte à faire naître dans l’efprit de fon 
Lecteur des idées nettes de ce qu'il dit, 
en fe fervant determes fans équivoques. 
On a encore .une Homihe de Cle- 
ment, intitulée: guc} cf le riebe que cf 
fauvé. Elle a été impriméeen Grec 
en Latin par Combefis à Parisen 1e7à 
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? & À Oxford en 1683. avec diversautres 
5 frapmens Grecs & Latiris: Ceux qui ent 
eu Din de PEdition d’Allemague, dont 
onvient delire letitre, ont eu tort de 
2e la pas joindre’au refte des Oeuvres 
de Clement ; celæauroit rendu leur E- 
ditionrecommendable, qui ne Peft gue- 
res d’aflleurs, comme ceux qui-s’en 
ferviront pourront le reconnoître.. On 
s’eft contenté de füuivre l'Edition de 
Paris de 1641, fans y ajoûter quoique 
ce foit, excepté de nouvelles fautes. 
À \a fin du Volume, on trouve #» 
abregé de la doflrine de Theodote, 5 de 
Fa dottrine qu'on æppelloit Orientale du 
tensps de Valentin, Ce ne font prefque 
que des interpretations de quelques 
paflages de l’Ecriture Sainte, que l’on 
croit avoir été tirées des VIII. Livres 
des Hypotypofes de Clement d’Alexan- 
drie, eomme on la déja remarqué. 
Eufebe nous apprend + qu’il avoit in- 
terpreté l'Ecriture Sainte en abregé 
danscet Ouvrage, fans omettre, dit il, 
les écrits conteftez, comme l'Epitre de 
S. Fude © les autres Catholiques , l'E. 
pitre de S. Barnabé, l'Apocalypfe de: 
S. Pierre , © l'Epôitre aux Hebreux, qu'il 
affure être de S. Pauk &c. Photius, 
Û auiavoit vu cet ouvrage , -témoigne 
aulli que le deflein ge étoit d'expliquer 


3 
#4 Lib.VI, 6.14, bd Cod. CIX, 
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l'Ecriture Sainte; maisilaccufel”’Aue- 
teur d’y foûütenir quela matiére eft é- 
ternelle; que les différentes formes. 
qu'elle reçoit lui font envoiées , en- 
vertu de je ne fai quels décrets; que 
le Fils eft du nombre des chofes 
créées; qu'il y a eu plufieurs mondes 
avant Adam; qu'Eve a été formée de 
lui, d’une autre maniére que l’Ecriture. 
nele dit; que les Anges aiant eu com- 
merce avec des femmes, en avoient eu 
desenfans ; que la Raïfon n’a pas été 
faite chair, quoiqu'il l’ait femblé aux. 
hommes ; qu’il y a deux Raifons du 
Pere, dont la moindre a paru aux 
hommes, & a été faite chair. Si on 
avoit encore ces livres, on pourroit 
peutêtre reconnoitre plus clairement. 
ue ce ne font là que quelques dogmes 
latoniciens, dont Photius a mal en- 
tendu quelques-uns, à caufe de l'é- 
quivoque des termes; & dont les au- 
tres ne pañloient pas du temps de Cle- 
ment pour des impietez, comme ils 
l'ont paflé, depuis que l’on a formé 
des Syftemes de Théologie, parmi les 
Chrétiens. Dans les premiers fiecles, 
où il n’y en avoit point; que l'on faivit- 
dans les Ecoles &' que l’onexplicât à 
la jeunefle, comme l'on fait aujour- 
_ d'hui, chacun philofophoit comme il: 
pouvoit fur les. matiéres de fpécula- 
don, 
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tion, & liquoit les dogmes fpé: 
culatifs, (lon H Philofophie u'il ee 
voit apprife. - Excepté quelques fenti- 
mens, qui par le bruit qu'ils avoient 
fait, ou pour quelquesautresraifens, 
ävoient été condamnez ‘par les Evé- 
ques, les fentimens étoient extréme- 
mentlibres. Siquelcun doutoit de ce- 
la , ilpoarroit s’en convaincre par les. 
étranges opinions qu'ont eu quelques- 
uns d’entre les Peres, que l’on met 
dans le nombre des Orthodoxes, & 
dont ils n’ont pas été repris en leur 
temps.Onen peattrouver divers exem- 
ples dans le quatriéme Chapie e du lis 
vre de Daillé de l'ufage des À , qui 
malgré les Panegyriftes de l’ Antiquité: 
fera toûjours regardé, par ceux qui la 
connotflent, commeunbonlivre. Tel 
Je eft, par exemple, l'opinion de: 
S. Hilaire, qui croioit que Jefus-Chrift 
n’avoit fentiaucune douleur, pendant: 

qu'on déchiroit fon corps. ‘ 

Mais Photius foupconne que les Hé. 
retiques n'aient corrompu les ouvrages 
de Clement, & Ruffin a eu la même: 

enfée, comme il paroît par fon Apo- 
ogie pour Origene, qui eft dans le- 
1 V. Tome des Oeuvres de S. Jerôme; 
Néanmoins's'il n’y avoit que ce que 
Photius en cite, il n’y auroit pas fujet . 
de croire qu'il y eût grande corruption, 
_. K 4. . ERÇO=- 
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encore qu'on ne le puifle pas nier abfg 
kament. La raifon de cela eft que q 
qu'en dife ce favant Patriarche, 
mêmes fentimensbienentendus fe 
vent dams les. autres ouvrages de C, 
ment, : & foat conformes aux prineigeg 
quil fuit paritoùt. r.1l approuve 
eZ à claireméntiäa penfée d’Heraciie 
ui croioitquela matiére du monde dt 
pelle, & il témoigne. mème d'a 
voir de l'eftime pour luisde ce qu'ila di- 
ftingué la: matiére du monde de {2 
forme. dont la premiéreeft immueble 
& la feconde fujette an changement. 
2 Quant aux railons pour lefquelles la 
matiére reçoit de certaines formes, 
Photius n’en favoit pas plus.que Cle- 
ment. 3.Si Clement avoit dit que la 
Raïfon fouveraine étoit créée (znr:) 
on doit remarquer que. * créex, produ- 
re, exgendrer. fignitient lamême chef 
dans Platon, &c. qu'il ne s'enfuit pas 
quil ait cru que la Raifonfûte 
rée, ouproduite dunéant. 4. C’eft un 
des fentimens de Platon, que dans uw 
certain normbre d'années la forme da 
monde-change entierement, &. qu'il 
eft arrivé pluñeurs de ces changemens, 
avant que la révolution où nous fomr 
mes eût commencé. On peut voi d 
- €i= 
a -Strom. Lib. V. p. 599, % Foiexz 4 
dans , dans la yie dEnfibe, 
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s deflus fon Politique, où il foûtient que 
« Varévolution de toutes les étoiles, doit 
eaufer un changement univerfel dans le 
monde. Ainf, felonlui, ce qu’on di- 
foit que les hommes tiroient leur origi- 
ae de la terre, étoit arrivé dans le com- 
mencement d’une révolution. #,, C’eft 
nC qu'ont dit, ajoûte-t-il, nos pre- 
» miers prédeccfleurs, qui ont vêcu à 
»lafin du changement précedent, &c 
» qui ont approché du fuivant, aufl 
N» bien que ceux qui fent nez au com. 
, mencement de celui-ci. Ce font eux 
N» qui nous en ont afluré, & plufieurs 
, Ont tort de ne le pas croire préfente- 
» ment. Les Stoïciens croioient auflf 
Ja même chofe , felonle rapport s de: 
Element qui ne paroît point defap- 
prouver leur penfée, & qui ne manque 
as de la confirmer par l’autorité de 
laton. s. Ce même Philofophe avoit: 
eru que les premiers hommes étoient: 
Androgynes, & qu'ils avoient quatre 
pieds, deux têtes, & ainfidesautres 
membres, mais que Dieu les partagea 
en fuite en deux, comme on le peut, 
voir dans{on Banquet. Quel ues Rab-. 
bins ontavancé quelque chofe de. fem. 
blable, & fe font fondez fur ce qu’il 
ef dit, que Dieu + créa l'homme male &5. 
K $ Jfemel. | 
. #4 Pag.17$. .b-Strom: Lib: V. p.s 
6 Fid.Frefchith Rabbain Sel VIII. 


à 
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femelle, I femble que cen’eft 1à qu’ 
jeu d’efprit, & nonune opinion 
laquelle ces Auteursaient été férieufe 
ment. Peutêtre que Clement s'étoit 
égaié à faire quelquesréflexions fur la. 
penfée de Platon, avec d’autant plus- 
de liberté qu'il croioitpeutètre, com- 
me fon difciple Origene, qu’il y avoit 
quantité d’Allegories dans le com. 
mencement de la Genefe. 6. Pour ce 
qui regarde les Anges devenus amou- 
reux des femmes, Clement témoigne 
+ en plus d’unendroit qu'il a été dans 
” cette penfée,; & la plüpart des anciens 
Peres Grecs & Latins ont ainfi expliqué 
le commencement du Chap. V EL de 
. la Genefe. Photius ne peut reprendre 
cette opinion, fans cenfurer en même 
tempstoutel’Antiquité; mais c'eft {a. 
coûtume de mal-traiter les Auteurs les. 
Jus anciens, lors qu’il y trouve des- 
fentimens qui n’étoient pasreçus de fon 
temps, ou des maniéres de parler qui 
ne font pas aflez fortes à fon gré, 
pour exprimer des penfées qu’il croioit 
que l'Antiquité devoit avoir euës, 
arce que ç’auroit été une hérefe dans 
on fiecke, que de ne pas les avoir. 
7. L’iniçarnation étant un myftere , que 
xous ne comprenons point, & le’ftyle - 
| À | e. 


e 
# Pad.Lib.II I. Pe232: Strom, Lib.II Z, 
45 Li, V, p.559 | 7. 
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| de Clement n'étant pas ordinairemeñit : 
fort clair ;. il pourrait être arrivé qu’il 
fe fûtexprirné d'une maniére que Pho-- 
 tius n’auroit pasbien entenduë, ce qui 
cft d'autant plus aifé‘à croire, que ce 
Patriarche explique ordinairement Îes 
penfées des Anciens, par rapport aux. 
opinions & aux maniéres de parler de 
fon temps. Les écrits des Anciens font 
pleins de termes équivoques, qu’ils 
emploioient dans des fens qu'ils n’ont 
plus eus dans lesfiecles fuivans ; deter- 
mes qui fignifiant dés-chofes fpirituel- - 
les & obfcures & des idées très-compoe 
fées, font néceflairement difficiles à. 
entendre , parce.qu'ile ne fe font point - 
fouciez de les définir, &t defaire une: 
énumeration exacte des idées qu'ils y 
attachoient. Il neleureft peutètre pas : 
fealement venu dans l'efprit, que cela : 
auroit été fort néceflaire, pour être 
bien entendu, . Au moins on voit que 
lors qu'ils s’éforcent de s'expliquer fur- 
ces fujets oblcurs ; ilfe fervent de ter 
mes aufli obfcurs que lés précedens, . 
8. Onen peutremarquer ua exemple, à . 
Fégard des deux Raifows, dont: Pho= 
tiusparle. Ceux quiliront avec foin le: 
1: Tome d'Origene far S.Jean remar=- 
queront .*" qu'il-établit une premiére, 
.. + K6: ou : 
*‘On en a cité. un pallage remarquable: 
Biblsot. T.VI. 26. 
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ou une-fuprême Rsi/on ,qui eft la 
vinité. de: Jefus-Cbrift, &- pluf 
Rsifons inferieures, qui font- faites à 
l'image de la: précedente. On pour- 
roit. dire en ce fens, qu’il n’y.a que les 
fecondes Raifons, qui foient devernés 
chair, paree qu’iln’y. a qu'elles qui a. 
viment des corps humains; car quoi 
que la premiére ait été unie à l’hama- 
pitéde Jefus-Chrift , elle ne lui a pas . 
tenu-lieu d’ame. Ainfi quand Clement: 
auroit dit ce que Photius: lui fait dire, 
on ne -pourroit-pas l’acéufer-d'héreñe : 
pour cela; maisilne l’avoit pointdit, 
gomme il paroît par le-paflage qu'en 
citePhotiuslui même: Le fk c£ 4p- 
pellé Raifin, auf bien que-lasRaïfor 
paternelle, mais cen'efl pas celui-là qui 
s été fait chair; OS ce nef pasnonpilus 
da Raifèn paternelle, mais une puiflance 
divine. (laquelle ef comme nne émans- 
tion dà cette même Raifon) ‘qui cfl-deu- 
cnuë-efprit. (ns) © qui. eff venuE dans 
les cœurs des bomnies. Par ces termes | 
Ze. fs il ne faut pas entendre Je Fils anis 
que de Dieu, mais l’homme, comme on. 
voit clairement par la fuite: Clement 
l'avoit peut être appellé s%,, fimple- 
ment. parce qu'auparavant il pouvoie 
avoir marqué avec aflez de clarté qui 
il entendoit par ce mot, Photius qai n’a 
pas bien compris Ja fin de ce paflage, 
| .. Ji: put 
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j  pent aifément s'être équivoqgné à l’é 
; gars de la fuite da difcours: comme: 
| Jefuïte Schottur, d’ailleurs favant 
homme , s'eft entierement: trompé- 
dans la verfon Latine de .ces paroles, 
ainfi qu'on lerecosnoitra d’abord; en 
Ja conferant avec celle:que l’on. vient 
d’en faire. 

Au refte on a encore + un Guvr 
Latin, que lon attribuë d:Clement, 
& qui eft intitulé: Comnentariols ir. 
primsm Casonicam:S. Petri, in Epifto- 
lamfude, O tres Epifoisr S. Frans. 

. «Apofboli, 1ly aenefiet diverfes chofes 
dans ces notes, qui ne font pas.éloi- 
gnées dela doétrine de-Clement; mais. 
on ne peut favoir fi c’eft une verfion 
entiére d’une-partie des- Hypotypofes, 
eu feulement des extraits, corrigez 
lon Je goût de l'Interprete. On fait 
que. lors que les Latins traduifoient 

elque chofe. des Grecs, ils étoient 

rt. fujets à y faire les. changemens 
qu'ils trouvoient à propos, comme 
onJ'a reproché à Ruffn. Il n’eft pas. 
même beloin de chercher fi loin des 
exemples. de cette mauvaifecoûtume; 
puis que nous en avons un à l'égard 
d'une partie .des Hypotypofes de Cle-. 
ment, dont Cafiodore k- parle ainf 

K.. 7 Gle- 


Div, Serip. _ 


| 


= fez, de même que s'ils avoient ét 
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Clement. Alexandrin à expliqué en Jar 
gage .Athenicen les Épîtres Canoniques;. 
‘c’eft à dire , la premiére Epiire de S. Pier. 
re, la premiére la féconde de Scan, 
& celle de S. Faques; où il y « beaucaup 
de chofès fubtiles; mais:auff; quelques 
anes qW'il.aavaurées, fans y bien prendre 
garde. Nous l'avons fait traduire en La- 
tin, en forte qu'aiant êtéce qui pouvoit : 
Jrandalifér, on pât lire dvec plus de fu- 
#été Ja-doërine sinfi purifiée. ,, Ubi: 
» multa. quidém fubtiliter fed aliqua 
ssincauté Jloquutus:elt, quæ nos ita - 
»> transferri fecimus in Latinum , ut 
» xclufis-quibufdam offendicalis , pu- - 
s, rifcata doctrina ejus fecurior pollet- 
>» hawriri. ° 

.… Clement avoit encorecompofé cinq . 
traitez, quile font perdus. 1: La Re- 


" gle, ou/eCanon de l'Eglifé, contre les. 


Fndaizans. 1: De la Pêque. 3. De la. 
Médifance. 4 .Difputes du feûne. s.Ex» 
bortation à. la patience adreffée aux Nco- 
phyter. 

Après lès remarques: particuliéres ; 
que l’on a faites fur chacun de fes on- 
vrages ; ‘& ce qu'on peut avoir..dit de 
géneral à cette occafon, ilnerefñte plus. 
que trois chofes, à quoi.iteft utile de - 
prendre garde. . 

1: Il cite fonvent des écrits rppor 

re 
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connus de tout le monde, comme on - 
le peut remarquer par le pañage de: 
la Prédication de S. Pierre, que l'ona: 
rapporté, & par un autre de S. Paul, . 
qui femble être tiré du livre de fes Voia- 
ges, fur lefquels on peut voir Euftbe, 
& S. Ferôme. Cela peut faire croire que : 
la grande leéture de ce favant homme, : 

ne lui avoit pas formé le goût ; .car en 

Go il ne faut pas être grand connoifleur, . 

pour s'appercevoir que ce qu’il en ci- 
te ne {ent point le ftile des Apôtres, & 

n’eft pas conforme à leurs principes. 

On ne peut pas douter, qu’ils n'aient 
cru que le Dieu que les Juifs adoroient, 
étoit le vrai Dieu créateur du Ciel & 
de la terre, & le Pere de nôtre Seigneur. 

Jefus-Cbrift, qui le témoigne lui mê- : 

me. On ne peut pas non plus accufer les : 

Juifs d’avoir fervi les Anges, le Mois. 

& la Lune, avec quelque forte de pro. 

babilité, & la raifon que l’Auteur de: 

la Prédication de S. Pierre en apporte : 
eft firidicule, qu’elle ne peut tromper. 
perfonne , quine veuille bien être trom=- 
pé. Ileft vrai que quelques Savanss ont - 

expliqué autrement cette accufation, . 

que cec Auteur fait contre les juifs, 

mais on voit bien par la faite:qu’il l'en 
tendoit plus fimplement qu'ils ne font. 

Quoi qu'il en foit, ce Livre étant vi 

+ | ‘bles 
a Huët.in Orig. T. 2. f.212% 
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Blemént fuppofé, « Origene a agi bien 
plus prudemment que fon Maitre; 
uis qu’aiant à réfuter Heracleon Va- 
ntinien, qui tiroit quelque confé- 
;  quencecontrele Vieux Teftament de’ 
ces parolesprétendues de S. Pierre, ik: 
commencepar dire, qu'il fsudroit re- 
chercher fi ce Livre eft véritablement de 
S. Pierre, s'il n'eft point Suppofé, sl 
n'efi point mêlé, après quoi il fait voir 
que les Juifs adoroient le Créateur dur 
monde. Mais c’eft la coûtume de plu- 
fieurs d'entre les Anciens de fe fervir de 
toutes fortes de raifons & de livres, 
pour perfuader ce qu'ils veulent. Si l'on 
en ufoit ainfi dansnôtretemps, on fe- 
roit d’abord accufé-de fimplicité, ow 
” de mauvaife foi ;. mais chaque fiecle a 
fes coûtumes. Il eft pourtant certain 
ue les-regles du bon fens ont toüjours 
dtéles mes:@& il n’eft pas moins vrai, 
uela grande éradition nerend pas l'e- 
ritplus jufte, felon la maxime céle- 
bre d’Heraclite, que Elementrappor- 
te-en quelque endroit:116 AY M A © 1H: 
NOON OY AIAAZKEI. 

:, Clement a encore aëcoütumé 
d’interpreter l'Ecriture allegorique- 
ment, fans rendre fes allegories vrai- 
fémblables, comme les Anciens fai- 
foient ordinairement. On peutwoir ce 

que- 

a Lhid:F:»4, in Fonte 


net 
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que M. Huët a dit de l’origine des Al- 
legories dans fes Origeniana. Liv. II. 
Ch.2. Qu.14 Mais l’onlitavecfoin 
œ que Clementen dit dans le V. Livre 
deles Stromates, où il entraite aflez. 
along, on pourra aifément s’apper- 
cevoirque ce qui l’a porté principale- 
ment à. Croire que l'Ecriture Sainte en. 
eftpleine, c’eft que les Egyptiens &, 
les Grecs avoient accoütuméde cacher 
les fecrets de leur Philofophie, fous des. 
emblèmes.& des-fables Il eft vrai # 
que les Juifsétoient tombes dans. cette 
penfée , avant même la venuë de Jefus-. 
Chrift. Ileft vrai encore que dans les 
temps les plus éloignez, cette nation. 
s'exprimoit non feulement par des pa- 
roles claires , mais par des actions Sym- 
boliques, comme il paroît par divers 
endroitsdu Vieux Teftament. Néan- 
moins on ne voit aucun exemple, par 
lequel il paroiffe que les Auteurs fa- 
crez aient voulu cacher les dogmes de: 
la Religion Judaïque, qu'ils expolent- 

ar tout ax contraire très-clairement. 

& trés-fimplement, Iln'yaque quel- 
ques endroits de l’hiftoire-du commen- 

cement-du monde, que l'on puiffe tour- 
ner en allegoriesavec quelque apparen- 
ce: & cela encore ne regarde que quel 
ques circanftances qui ne. font rien au 
on 


« p. Bibl. T. I V.p. 528. 
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fonds de l’hiftoire, &r qui n’appartien: 
nent nullement au cuite de Dieu, on 
aux bonnes mœurs, ou aux dogmes, 
fans lefquels on ne pouvoit fervir Dieu, 
mi être homme de‘bien, felon la Loi. 


. Darslerefte de route l'Hiftoire des He 


breux, onnevoîtrien, qui püifle-fen- 
tir l’Allégorie, tout y eft fimple & 
aifé à entendre; ce qui fait croire que: 
ceux qui l’ont écrite n'étoient nulle: 


. ment ÂAllegoriftes, & que s’il yaquel- 


dué chofe dans les plus anciens évene- 
mens de l’Hiftoire du genre humain, 
ui puiffe être entendu de fa forte, les 
ebreux n'ant fuivi ce tour, .que parce 


. que la tradition, ou les memoires farlef-_ 


quelsilsont travaillé, étoient tournez de 
la forte: Onne voit point qu'ils ’amu- 

fent à philofopher, ni à débiter des 
dogmes de Phyfique clairement ni ob-, 


_ fcurément; & leslieux , où Philon tà-- 


che de trouver des dogmes -philofophi- 
ques, font tordus d’une maniére fi vio= 


. lente, qu'il n’y a perfonne quine voie 


que les Auteurs facrez n’ont jamais 
penis à ce qu’il leur faitdire. Auffi fi. 
"on fait réflexion fur l’origine des-Al- 
légories, parmi les Paiens, on trouve. 
ra qu'elles ne font venuës qu’affez tard, 
& lorfque les Philofophes. voulurent. 


. rendre raïfon des fables, où des an- 


| cienneshiftoires des Dieux ; c’eft à di. 


Re. 


te: 
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refauver l'honneur de leur plus anciens 
Hitoriens, que l’on accufoit d'avoir. 
eu des idées abfurdes de natures aufl 
excellentes, que l'étoient celles des 
Dieux, felon l’idée que l'on en avoit. 
Ain6 il fallut faire accroire À ceux, que- 
ces hiftoires fcandaleufes choquoient, 
queles Poëtes avoient penfé toute au- 
te chofe que ce qu'ils avoientdit, & 
de là vient le mot d’Allegorie. Car sun 
difcours, qui à le prendre dans fon 
fens propre, (éme #38 ) fignifie: 
toute autre chofe , que ce que l’on veut: 
dire, eft ce qu’on appelle proprement 
Allegorie. C’eft ce que l’on peut re- 
connoître par la leéture de trois ouvra» 
ges imprimez depuis peu à Amfter- 
dam, &donton a parléau VIL To- 
me de cette Bibliotheque p.109. Ainfi 
ontourna parmi les Grecs des hiftoires 
en Allegories, de peur que lon ne crût- 
‘que-les Dieux de la Grece n'avoient 

té que des hommes aflez corrompus. 

Les Juifs qui ne s’étoient jamais appli- 
quez à l’étude dela Critique & de la. 
Philofophie, ne furent pas plütôt par 
mi les Grecs, qu'ils trouverent cette : 
méthode d'expliquer la Religion ad- 
mirable , & qu'ils s’en fervirent pour: 
expliquer les livres facrez d’une ma- 

niére - 
# Heracl. Pout. Akeg. Hom. p.412.Ed.. 
Amfielod. Wiifieniaua. 
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niére plus eonforme au goût de 
Paiens, comme on le peut voir par 
l'exemple de Phion,qui explique tout 
le Vieux Tettament à la Platonicien- 
ne. Ils outrerent même fi violemmene 
la matiére, qu'ils expliquerentaHego- 
riquement, non feulement lesendroits 
qui pouvoient avoir quelque difhcal- 
té, mais encore les plus clairs & les 
plus fimples, fans en excepter même 
ceux qui regardent les mœurs, &quien- 
tendus à la lettre renferment desfens 
excellens pour la conduite de la vie: ni 
les hiftoires les plus fimples, & d’où 
l’on peut tirer des inftructious très-uti- 
les, fans y chercher d’autre fens que 
celui qui fe préfente de lui mêmea l'e- 
fprit. Philon ef tout plein de fembla- 
blesexemples. Les Chrétiens imiterene 
enfuite les Juifs, & ne fe contenterent 
pas d'interpreter aliegoriquement le 
Vieux Teament , ils-en uferent de 
mème à l'égard du Nouveau, quoi 
que ni Jefus-Chrift, ni fes Apôtres ne 
propofent aucune doétrine d’une ma. 
niére emblematique, qu'ils n’expli- 
uent eux mêmes aflez clairement,pour 
Oter la peine d'en chercher le fens, en 
recourant à des Allegories, quin'ont 
cien d’afluré, Car enfin il faut avouëc 
que fuivant cette méthode, quand les 
Auteurs facrez auroient dit toute ae 
 _____ n e 
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que ce qu'ils ont dit, ou mêm 
- contraire, fi l’on veut, on: 
roit des fens également beaux 
€ ceux qui voudront l'effaiers'e 
cevront fur le champ. Auflile 
; eux mêmes, qui avoient ét 
renteurs de cette étrange manié 
terpreter les anciens livres, # n 
sient fouflfir que les Chrétien 
rviflent, comme les Chrétiens: 
our fe moquoient des interpréts 

forcées des Paiens, Quelque 
xs même, plus éclairez à que le 
, les trouvoient ridicules. Le 
ériens & les Juifs auroient don 
mieux Fait de s'attacher à la let 

que de-fe fervir d'une méthode | 
fure, pour défendre l’Ecritur 
e contre les Paiens. 

Quoi qu'on puiffe avec raifo 
er d'erreurs diverfes penfées d 
nent Alexandrin ; f l'on prend gar 
chaque opinion particuliére qu’ 
£, & que l’on n'a plus aujourd’hu 
remarquera qu'il ÿ en a quelque: 
s que l'on regarde comme erronées 
ugment parce que les fentimen 
ofez fe font établis, je ne fai com 
t, dans la plüpart des Ecoles, que 
l’on n'ait point eu de nouvelles lu 





mit 
Bi. T.VI. p.go. b ibid. T.I]i 
Le 


| 
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miéres là deffus. Dès que quelque per 
fonne célebre a foùtenu un dogme, 
fans être contredite par des gens d’u- 
ne égale réputation, ou d’une égale 
autorité, ou même fans que perfonne 
s’y foit oppolfé, ce dogme s’établitfi 
bien dans les efprits, que l’on s’ac- 
coûtume infenfiblement à regarder le 
fentiment contraire, comme une er- 
. eur, fans favoir pourquoi. Les opi- 
pions s’introduifent fouvent comme 
les coûtumes, qui doivent leur com- 
mencement à exemple de quelques 
peu de perfonnes, que les autres imi- 
tent. Elles s'emparent fi bien par le 
temps de l'efprit des peuples, que 
toutes autres que celles qu’il fuit fui pa- 
toiflent ridicules. Unhabit, que l'on 
ne voit pasordinairement, paroîtex- 
travagant, quoi qu’il ait été enufage 
autrefois : il en eft de même d’une opi- 
nion qui a vieilli, elle déplait parce 
que perfonne ne la fuit à préfent. Par 
exemple , Clement + a cru que Îles 
Anges avoient un corps, # &ç'a aufli. 
été l'opinion d’Origene & dela plüpart 
des Peres. Cependant ontraite d'er- 
reür ce fentiment, fans en avoir de 
raifon, car e:.cure que l’Ecriture nous 
apprenne que les Efhrits n'ont ni chair, 

| D ni0S, 
- æ Pad. Liôl p.101. & Vid. Origenis- 
04 Huëtii Lib. 2.6. 2. qu. f. 
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nio, & que les Anges font des Intel- 
ligences, élle ne nous dit nulle part, 
ais ne font revêtus d’aucun corps. 
n n’a point eu de révélation depuis 
for cette matiére, ni découvert de 
raifon convaincante qui nous puifle 
perfnader le contraire. Cependant on 
dit communément que c’eft une erreur, 
arce que Îles Docteurs Scholaftiques 
ont dit. J’avouë que les Peres, qui 
‘ont donné des corps aux Anges, n'ont 
point apporté de raifon évidente, pour 
pronver leur penfée. Mais tout ce qu’on 
pouvoit conclurrede là, c’eft qu’ils a- 
voient afluré une chofe qu'ils ne fa- 
voient pas, non plusquenous. Àirfi 
il falloit demeurer en fufpens, & n'af- 
furer rien d’un fujet, qui nous étoit 
également inconuu. Cette fufpenfon 
n’a pas accommodé les Dogmatiques, 
qui ve peuvent avouër que très-diffici- 
lement qu'ils ne favent pas tout, & 
qui croient qu'il y a de lefprit à fe 
déterminer promptement, fur toutes 
fortes de queftions. Eneffet fans cela 
on ne fauroit former de Syfteme auffi 
complet, qu’il le faut, pour pafñler 
pour favant homme; & ceferoitune 
Chofe honteufe d'avotüer que fur. cha- 
que article on peut demander mille 
chofes, fur. lefquelles on ne répon- 
droit rien, fi l’on ne vouloit rien dire 
: que 
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que ce que l'on fait On peut 
application de ce mème principe 
vers autres des dogmes de C] 
fur lefquels il vaudroit mieux 2 
fimplement fon ignorance, que de 
damner des fentimens, à l'égardde 
@ous n’avons pas aflez de luini 
Aufli ces opinions n’ont past 
ché que quelques Anciens ne l'a 
combié de loïanges. Eufebe dit ‘ 
Ses livres font pleins d'une érudit! 
Je. S. Jerôme, dit à qu'il à emmpefi de 
fort beaux ouvrages, pleins d'éruditin 
4 d'éloquense, À tirez de J'Ecrim 
«Sainte {5 des <Autiurs praphans: À 
ailleurs : Clement , dit-il, Prétrede'E 
shife d'Alexandrie, le plus Jiné 
mos Auteurs, [elon mon jugemsts 4 
fait buit livres de Stromates, nil | 
d'Hypotypofes , un livrecontreles Path 
© trois volumes intitulez le Pédaggée 
Qu #t-il dans fes liures qui me Ji 
? dt ls 





ein de favoir, © tiré du fonds 
Philefophie? Cyrille d'Alexandrie alle 
re dans fes Livres VI, & VII: co 
tre Julien, que c'éroit ue homme 4# 
Savoir admirable, qui avoit pénstré A 
fonds de l'érudition des Grecs, 4%1% 
exallitude à laquelle peu de gen! M | 





ñ Hifi. Eccl. Lib. VI. cap. 13° Fc: 
tal. Scr. Eccef, & is Ep nû Mag 
Orst. T. 2. | 
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Di étoient arriwz. Theodoret «+ dit 
que ce Saint bomme à Jurpaflé tous ler 
autres, par l'étenduë de fon favoir. 

Ox peut fe former une idée de la 
do@rine de Clement ;. fur ce qu’on 
vient d'en dire. Ilne sous refte plus 

u’à ajoûter un mot de cette Edition. 

n y peut remarquer deux fortes de 
défauts, dont les uns lui font communs 
avec plufieurs autres editions des livres 
des Anciens, & les autres lui font par- 
ticuliers. 

À l'égard des premiers, on peutre- 
marquer d'abord que les Éditions, où 
il R’y à aucunes diftinétions, ni au- 
cons 3 Jines, Comme on parle, . font 
deftituées d’une chofe qui ne paroît pas 
de confequence en elle même, mais 
qui ne laiffe pas de fervir beaucoup à 
l'intelligence de cequ’on lit. Ce com- 
mencement d’une nouvelle ligne fert 
d’avertiflement au Lecteur, qui en jet 
tant fimplement les yeux fur une page 
voit de combien deraifonnemens, ou 
de combien de matiéres elle eft pleine. 
Autrement ce manquement de diftin- 
“tionsconfondenquelque forte l’efprit, : 
&c fait qu’it faut'apporter. plus’ d’ath: 
tention pour entendre ce quel’oniit,. 
& pour ne pasdhercher de liaifon où il: 
n'y en a point, ou ne confontire pas 

Tome X... L "  ‘ deux 

a Haret, Fab. Lib. 1,0. 6. | 


— | 
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deux raifonnemeris en un. Or on doit 
tâcher de diminuer,autant qu'il eft pof- 
fible , la peine duLeéteur, qui n’en a 
déja que trop à enterdre les chofes 
mêmes... Les à nca font à quelque 
égard.le même cflet quela diftin@ion 
des Chapitres, que l’onne peut négli- 
ger, fans caufer dela confufion. H eft 
vrai que les Anciens négligeoïient fou- 
vent de divifer leurs livres, ou 

difcours en certaines parties; mais fi 
l’on y prend bien garde, cette négli- 
gence venoit en effet de ce quiln'y a 
as aflez d’ordre, dans plufieurs de 
eurs écrits. Il étoit plusailé de pañler 
d'un fujet à un autre , àcaufe de quel- 
que léger rapportqui étoit entre eux, 
ou de jetter confufément une foule de 
nfées {ur le papier, que deles difpo- 
fer en uù certain ordre: comme il fe- 
roit plus facile-de mettréen un tas les 
materiaux d'une. mailon, que de les 
placer chacun-enfonlieu. Sil’on veut 
trouver des exemples delivres fans or- 
dre, on n’a qu’à jetter les yeux fur Se- 
neque, où fur Tertullien, quidifoient 
l'un & l'autre avec beaucoup d'en- 
thoufiafme ce qui leur venoit dans l’e- 
fprit;. fans avoirptefque jamais d'idée 
d'adcun ordre qu'ils euflent deflein de 
fuivre. Si l’on imprimoit ces Auteurs, 
en divifant leurs'raifonnemens par # 
.* lince , 
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lims, on pourroit beaucoup mieux en 
tendre ce qu’ils veulent dire, 

L'autre faute , que ceux qui ont foin 
des éditions des anciens Auteurs com- 
mettent très-fouvent, c’eft qu'ils ne 
diftinguent pas par de divers caraéte- 
res les citations d’avec les paroles de 
l'Auteur, ce qui fait que fi l’on n'ap- 

rte pas aflez d'attention à ce qu'on 
fe , On attribuë à un Auteur ce qui 
appartient à un autre. C’eft ce qui eft 
arrivé à M. Cave, dans {a vie Angloife 
de Clement Alexandrin, qui nous a 
beaucoup fervi à faire celle-ci. Cle- 
ment dans le paflage que l'on a rap- 
porté, touchant la Philofophié qu'il 
approuve , cite Socrate qui dans 
le Phædon, applique aux Philofophes 
ce Proverbe, dont on fe fervoit dans 
Jesmyfteres, 57 y en a beaucoup qui por= 
tent le ‘Thyrfe, mais peu qui foient veri 
tablement remplis de l'efprit de Bacchus. 
« Socrate ajoûte immédiatement a- 
près: Ceux-ci ne font, comme je croi; 
que ceux qui Jt font appliquez comme il 
faut à le Pbilefophie, D'Ü noibre des- 
quels j'ai têche d'être, autant qu'il m°À 
été polfible &c. Comme tout le paffagé 
eften carattere Rorhain, M. Cave à 
cru, que ces paroles, du nombre def- 
gueir &cc. étoientde Clement, aulien 

L 2 qu'el- 
# P.380. Ed. Ficin. 
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qu’elles font de Socrate, comme on 


le peut voir dans Platon, & même en. 


achevant delire la page, où Clement 
les cite. Sitout ce pallage avoit été en 
Italique, M. Cave ne s’y feroit pas 
trompé; cequine doit nullement pa- 
roitre étrange à ceux qui favent que 
our écrire Île vie d’un Auteur ramaf- 
ée de diversendroits, il faut faire at- 
tention à tant de choles tout à la fois, 
u'il eft dithcile de ne pas fe confondre 
Di même. 

Outre cela endiftinguant les matié- 
res par des 4 linca, & les citations par 
des caracteres differens, on donne plus 
de facilité à ceux quiontluun Auteur 
d'y retrouver les endroits, dont ils 
peuvent avoir beloin, çe qui n'eft pas 
 d'ure petite utilité. 

. Pour ce qui regarde cette Edition, 
il yatrois indices, l’un des pañlages 
citez par Clement, l'autre des matié- 
res, £ un troifiéme des mots & des 
Phrafes Greques, ou dignes deremar- 
que, ou que çet Auteur emploie en un 
fens particulier. Si ces indices éroient 
complets & corrects, ils feroient fans 
donte très-utilés: mais ils ne font ni 
J'an, nil'autre. Il ya unnombre infini 
defautes dans les nombres, #& l’on 
voit fouvent le contraire de ce qui e 
dans Clement, Le paflage de Job, 
Nu | n'y 
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ny 4 perfonne qui ne Joit fouillé, eft 
rapporté où Ch. XXV. de fonlivre, 
au lieu qu'il eft dans le XIV. Jly a 
dansl'indice: Peccato originali infe&le 
omniun © anime © corpora, 468. di 
.- Au contraire Clement réfute cette o- 
pinion, dans cet endroït ; mais Syburge, 
ou un autre quiafait cet indice , avoit 
apparemment dans l’efprit ce que Cle- 
ment devoit dire, felon lui, plütôt 
que ce qu'il a diteffeétivement. Il y a 
encore un quatriéme indice à la tête de 
l'ouvrage, quicontient la lifte des Au- 
éeurs citez par Clement, mais les pa- 
ges où il les cite n'étant point mar- 
uées, il eft entieremeix inutile. 1} 
roit à fouhaiter pour la République 
des Lettres, non feulement que les Rois 
fuflent Philofophes, ‘ou que les Philo- 
fophes fuflent Kois; mais encore que 
les Libraires fuflent Savans, ou que les 
Savans fuflent Libraires, & qu’ils fif.: 
fent revenir le fiecle des Manuces &e: 
des Etiennes , pour. nous donner de bon- 
nes Editions des écrits des Anciens, & 
pour applanir le chemin À uneétude,qui 
et aflez difficile d’elle même, fans y 
faire naître des difficultez: par nôtre- 
propre négligence. | 


L. 3 VE. 
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. VI 


La Politique d'Efpagne, ou de Fxe- 
.DINAND Jurnommé le Catholique, . 
. Roi d'Efpagne, divifée en trois Li- 
. vres, par M. VARILLAS. À 
Amfterdam , chez Desbordes & 

* Brunel. in 12. 


- N ne peut pas marquer le nom- 
bre des pages de ce Volume, 
parce qu'il eft encore fous }æ 
prefle, & qu'on en a fait cet Extrait 
fur le Manufcrit. Il eft divifé en trois 
Livres, & chaque Eivre en un certain 
gombre de Difcours, où M. Varillas 
s'efforce ‘d'étaler toute la conneif- 
fance de la Politique, qu’il peut avoir 
tirée de fes lectures, ou formée par 
fa propre méditation , fans s’arrêter 
trop. au fil de l’Hiftoire. 
.. L Le premier Livre, qui contient 
dix Difcours, renferme une idée de la 
conduite de Ferdinand 13 Catholique, 
dans la Conquête du Roiaume de.Na- 
, à laquelle il commença à pen- 
er , felon nôtre Auteur, l’an mor, & 
qu’il acheval’an m D 111, M.Varil- 
las repréfente d’abord les prétenfions. 
que Ferdinand d'Aragon pouvoit a- 


_— | voir. 
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Voir fur ce Roiäume, &:l'adeefle qu'il 
avoit eué de tirer. de Charles: VIEIL. 
la Comté de Roulbllon, fanss'engager 
n£anmoins à le laiffer faire ce qu'il 
voudroit en Italie Cependant Charles 
entreprit cette conquête & en vint à 
bout, avec une facilité étonnante; quoi 
u'il eût commis de très-grandes fautes 
cette entreprile, parce que les 
Princes d’Italie en commirent encore 
de plus grandes. Mais Charles aiant 
apporté aufh peu de précautions pour 
conferver fa conquête, qu’il avoit eu 
de bonheur à la faire, fut obligé en 
tès-peu de temps de quitter & le 
Roiaume de Naples &r l'Italie. 

Cette retraite. donna lien à Ferdi- 
saod d’efperer qu'il poursoit fe rendre 
maître du Roimmne,que Charles veneit 
de quitter ,. en l'attaquant à commun 
frais avec Louïs XII. fon fuccefleur, 
& lui propofant de le partager entre 


euxen deux'pattieségales. La France | 


donna dans ce piépe, & comme elle 
étoit beaucoup plus‘ propre, :en Œ 
temps-là » À conquerir qu'à garder.ce 
qu'elle avoit:gagné., Ferdinand, après 
en avoir cha le Raï Frederic, fon 
Eoufin & fon Beau-frere, avec l’aide 
des. François, les. chafla enfin eux mé- 


mes, & demeura maître. paifible de la: 


los belle partis eg "fais: Less or 


ed 
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On nes'arrêtera pas à faire un abregé 
de cette Hiftoire, fur lerecit de M. V a- 
rillas, parce qu’il ne femble pas avoir 
eu deflein de s'attacher fcrupuleufe- 
ment à }l’Hifloire, mais feulement de 
donner. une idée d’un parfait Politique 
dans la conduite de Ferdinand." Pour 
cela il n’étoit pas néceflaire de fuivre 
les Eoix rigoureufes que les Hiftoriens 
fe propofent, de: ne rien dire que ce. 
qu'ils favent. Aucontraire on n'auroit . 
pu venir à bout ‘par là de donner on 
modele achevé d’un veritable Politi- 
que, parce que l’Hiftoire ne fournit pas 
tous les traits qui font néceffaires, pour 
achever un pürtrait de cette :nature. 
Elle ne. dit:: point: les penfées dan 
Prince ,: à moins qu'il neles ait déco 
vertes ; & elle ne. rapporte point fes 
difcours, à moins que ceux qui les ont 
ous ne les aient publiez ; &'c'eft ee que 
M. Varillas devoitneceflairement fai. 
re en cette occafñon, oùil falloitdon- 
| ner un’ tablezu achevé du plus rafhiné 
Politique, quel'Aunteur püt concevoir. 
‘On accufe. Xemophon d'en avoir autant 
fait dans fon Cyrus, à qui on prétend 
qu'il a donnË les qualitez, qu'il ju- 
-geoit qu'un Prince devoitavoir , & non 
-@élles qu’il a veritablement euës. Sans 
vouloir . comparer. cet. Hiftorien à 


_ M. Varillas;'ce ‘quiblefigroit appa- 


Tee 
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mament la modeftie du dernier, ceux 
pi ont lu l'éducation de Cyrus, & qui 
went de quelle maniére Socrate & fes 
Mciples avoient accoûtumé de raifon- 
ær, peuvent voir fans peine que Cyrus 
näfonne par tout À la Socraticienrre, 
Xe même on pourra remarquer que 
M. V arillas fait parler fes Heros, com: 
me à parleroit Jui mème, s’il fe trou- 
voit obligé de le faire dans les mêmes 
occañons qu'eux. Touteladifference- 
qu’il y a, c’eft qu'il y a bien de l’appa- 
rence que les difcours que’ Xenophon 
fait tenir à Cyrus font meilleurs que 
ceux que ce. Prince aurait pu faire, 
Zenophon aiant été fans doute; À cer. 
égard, plus habile homme que Cyrus :. 
au lieu que M. Varillas ne voudroit- 
peutêtre pas que l'on pensat qu'il crût: 
ouvoir dire des chofes de meïlleur: 
ens, fur les interêts de l'Efpagne, que: 
le Roi Ferdinand’, ou Gongalos Fernan- 
dez de Cordouë, que les Efpagnols nome 
merent 6/ gran C'apitan. | 
Quoi qu'il enfoit, M. Varillas-re- 
préfente tout ce qui feferoit dit dans les. 
Confeils d'Etat & de Guerre, fi ceux 
qui y opinoient l’avoient prié de leur 
aire les-difcours qu’ils y de voient pro. 
noncer , fans lui donner d’autres lumié: 
res fur les chofes dont ï s’agifloit alors, 
que celles qu’il a pu tir: de la leure 
, L ss, - &- 


TE" 


+ ds "< à 
à" ti PTE 
nt 





5" Bibliotiegse Univerfelle: 

de quelques Hiftoires de ce temps-là. 
Aufli tous ceux qui parlent entrent 
danstouslesraffinemens de Politique, 
que M. Varillas a pu imaginer, de- 
puis qu’il fe mêle d'écrire, ils font 
tous éloquens, comme lui, & n’ontgar- 
de de craindre qu’onles accufe de mé- 
ler le Phébus & le Galimathias à tous 
momens. Il y a duplaifir à voir # Pro- 
Jper Colonne, à qui, dit l’Auteur, # 
étoit fatal de donner des confeils décififs, 
divifer dans un Confeil de Guerre, fon 
avis en deux points , © demander pardon 
de ce qu'il alloit faire le Politique, en 
préfènce de tant de grands bemmes, & 
répréfenter un perfonnage, qui lui fier 
soit fi mal. n'y a perfonne quienli- 
fant ces paroles ne croie entendre: 
M. Varillas opiner, dans le Eonfeil de 
Guerre du Grand Capitaine, tant ces 
paroles lui conviennent bien ! Il eft dif- 
ficile de ne pas fe peindre foi même 
dans fes ouvrages. 

Tout a l'humeur Gafconne en un  Au- 

teur Gafcon, 

Calprencde © ‘Tuba parlent du même 

ion. 

Mais l’Auteur ne s’eft pas contenté 
se parler fous les différens perfonnages 
de fes Heros, il parle de lui même en 
divers endroits de cet Ouvrage, qu'il 
a divifé en Difcours, pour avoir lali- 

berté 
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Berté de s'étendre, quand] lt plairoit 
en réflexions. politiques & morales. 
Pour donner an air nouveau à ces-ma- 
tiéres, il a cru devoir s'expliquer em 
ftyle de Roman, mêlé de quelques ter: 
mes de Métaphyfique qu'il entend en 
an fens tout partieulier,: &-cela afh. 
que les Pretieufes & les jeunes Abbez, 
admirateurs deM. Varillas, qui font 
bien-aifes delire des Romans & d’ap- 
prendre en même tempsquelques mots. 
de l’Ecole,; pour lesemploier dans l’oc- 
cafion, y trouvafient également leur. 
conte. On en pourra voir unmexemple 
dans leDifcours III, où M. Varillas. 
repréfente les raifons qu’il dit que les. 
Auteurs Efpagnols apportent, pour 
excufer leGrandCapitaine, quiretint 
prifonnier le Duc de Calabre, après: 
s'étreengagé par un:traité folennel & 
confirmé par férment, de luipermettre 
de fe retirer où il voudroit. L’Auteut 
emploie le même ftile à leur répondre, 
& on peut s’affurer qui a parfaite: 
ment bien réüfli, dans le deffein d’être 
admiré par ceux que le Galimathias- 
Romanefque & guindé' ravit & en-- 
chante: : | | 

II. Le fecondiivrerepréfente Fer 
dinand occupé à la confervation du: 

Koiaume de Naples. L'Auteur conti- 
nuë todjours.à parler du même air, 

L 6- " rage 


CSS 
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& rapporte les penfées les plus fecretez 
de fes Heros, tout de même que s'il 
avoit été leur confident ;. & leurs di- 
fcours, comme s'il les-avoit.faits Jui 
même. Quand il fait fon propre per- 
fonnage, il ne fe dément point non 
lus; il nous apprend des fecrets de 
hyfique, aufhi bien que des difcours 
que l'on croioit n'être demeurez dans 
la mémoire de perfonne. Ildit, par 
exemple, dansle Difcours quatriéme, 
que l'hyver contre la. difpolition du Cli- 
mat commençs de Je réfoudre en pluie, 
à caufe du vent de Nord, qui Jouffoit: 
toñjours & qui difipoit bientôt les ex- 
balaifons onlueufes de la terre.Cette ma- 
niére de raifonner en Phyfcien pro- 
fond , n’eft pas échappée à M. Varillas;. 
il fait paroïtre.en divers autres lieux, 
& jufques dans fes comparaifons, la. 
même connoiflance. « Ainfi en parlant 
de Ferdinand : comme le caline. de. l0- 
cean, dit-il, cf toñgours mal affuré dans 
Péquinox:, parce .que quelques phénome- 
nes benins, qui paroifons alors en L'air 
J'ur la Juperficie des caux, ne laiffént pa 
néanmpins de recevoir en cette faifon tou» 
tes les influences occultes © malignes, qui 
Jont capables de les agiter :. ainfr le rcpos 
que.la déference du Grand Capitaine a- 
voit infpiré prefque par force au Roi L'a- 


| thols=- 
pi if. 10. | 


S Hifforique de P Annee 1688. 25% 


tique, ne dura pas long-temps &c. 
Si Ariftote le génie de la nature eùt 
parlé François, il. nauroit fu mieux 
s'exprimer, pour donner autant d’exer- 
cice à fes interpretes, qu’il leur en a 
donné , en fe Érvant du ftile Te moins 
entendu eu Grece qu’il eût pu choifir, 
Mais commela Morale eft le fort de 
M.Varillas, tout cet ouvrage eft plein 
de réflexions tirées de cette ience » GC 
exprimées d’une maniére à faire croire; 
à ceux que M. Varillas fe propofe d’in- 
ftruire, qu’il en eonnoit le fort & le fin. 
Et comme. ces gens là ne lifent guere 
les Anciens, dont. on refpecte encore 
par tout les noms, il ne fait pas dificul- 
té de leur dire # que les grandes fortus 
nes, dans le féntiment de Platon dans fon 
Phedon, ne changent dans lecœur humain 
que les feules inclinations que lé hazard 
gavoit introduites, ou que la conjontlion 
illegitime des paflions de deux differens 
appstits , quand elles font arrivées dans 
l'excès, y avoit engendrées, © que non 
Jeulement elles ne touchent point à ‘cel. 
Jes qui tirent leur origine du fonds de Ia. 
nature {5 dé la diflination particulisre de 
l'idée qui leur avoit férvi de caratere, 
mais plu tot quelles les augmentènt, en for- 
tifant la puifance, ou bich en leur four- 
niffant de nouveaux objets y Quides tintend 
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d'une inévitable maniére. On trouve pl: 
tout des traits de cette force, qui pa 
vent perfuader que M. Varillas, € 
les differentes vuës qu'il s’eft pro 
fées dans cet Ouvrage, a eu def 
de faire voir qu'il a ie une étudié 
particuliére du cœur del’ Homme, qi 
peu de gens font en état de le fui 
fors qu’il en fouille les derniers r& 
plis. s 
‘ Le Lecteur pourra trouver desprew# 
ves de ceci à chaquepage, Ca 













ticuliérement dans le dixiémé & def, 
nier difcours-de fon fecond' livre, 

il repréfente les raifons de la difgra- 
ce du GrandCapitaine, & agitation 
d'efprit, où le Roi Ferdinand fut, pen- 
dant qu’il craignit que ce Général ne fe 
rendit maître du Roiaume de Naples. 
On peut dire qu’il s'eft furmonté foi- 
même, en cette occafion, & qu'il a 
appris à ceux. qui fe mêlent d'écrire 
un excellent moien d’amplifier leur fu- 
jet, fans rien dire que l’on puifle actu 
fer de faufleté, parce qu’affurément pen” 
de Lecteurs font capables d’entendté 
unftyle, comme celui-là. On voiten- 
core ici l'éloge du Grand Capitaie 
que l’Auteur traite de Hero à tout m0 
ment, après avoir montré ailleurs fort 
aulong, qu’il avoit commis des in$- 
delitez & des parjures énormes. Le Les 
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roit de fa vie’eft la conquête, . 
k confervation du Roiaume de: 
ks, où, fans parler des perfidies 
on l’'accufe dé s'être fervi, il ne: 
que profiter de la mauvaife condui- 
&François, qui l'auroient accablé- 
reflource, comme il paroit par 
mifoire que M; V'arillas lui même fait 
& cette guerre, s'ils avoient agi fe- 
Dn les-regles de la prudence la plus- 
ocre. Mais peutêtre que dans le- 
Ejle de nôtre Auteur, qui n'eft pas à. 
portée de tout le monde, le mot de: 
&eros ne fignifie pas ce qu’il marquoit 
“ez les Grecs; ou que nôtre fiecle 
tplus\iberal” en beaux titres que ne 
étoient les Anciens. 
UML. Ls troifémelivre de M.Varil- 
Contient la defcription des fonde- 
mens, que Ferdinand.jetta pour le def- 
in de la Monarchie, que la Maifon 
d'Autriche forma depuis. Il s’eft décla-- 
€ dès le commencement: du premier: 
We Contre ceux qui recourent à Ja. 
Providence, pour rendre raifon des 
vénemens extraordinaires, parcequ’ À- 
Hlote dit que c’eft le réfuge des igno- 
Fans. Pour éviter d'être rangé dans ce- 
nombre , s’il fait mention une fois de la 
TWidence, il parle vint fois de la For 
#ns, dont il fait une caufe réelle, quoi 
QE capricieufe & fantafque: comme 
i= 
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Ariftote met le Hazard entre les caufes 
des phénomenes de la Phyfique. Il dit 
d’abord sque comme à l'égard de Fer- 
dinand l’occañon de faire la guerre a- 
vec avantage d'la République de Ve 
nife ne pouvoit que proceder de la For- 
tune, ilne lafalloitefperer que d'elle :. 
& il nous apprend enfuite comment 
cette capricieufe feconda les intentions 
du Roi Catholique, ples favorablement 
u’il nel’eût ofé fouhaiter.Dans la fuite 
à repréfente, en ce même Difcours , les. 
Venitiens craignans de fe commettre 4- 
æec la Fortune, ne-voulans pas rompre 
avec le S. Siege, pour. quelque utilité 
que La Fortune leur offroit , efperans de fe 
rendre maîtres du Milanois, /? /a For- 
tune perfifloit à les fovsrifer; Fean Paul 
Baglioni réfufant d'ufer d’une occafion 
que la Fortune lui avoit ménagée;& Em 
pereur Maximilien regardant un mal. 
entendu dela République de Venife, 
comme une ouverture, que /3 Fortune 
Jui faifoit, pour recouvrer ce qu’il avoit 
perdu. La Fortune n'a gueres moius de- 
part dans tout le refte de l'Ouvrage, & 
ñ faudra croire queles Princes de ce 
temps-là étoient extrémement impru- 
dens, oudémentir la maxime de %#+ 
venal, qui parle ainf,.en s’adreffant à la 
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+ Ns]Zsem numen babes, fi fit pruden- 
1143 , nos Îe 
Nos facimus , Fortuna, Desm, cœ= 
Jôque locamus, 
Quand on ne trouve pas le mot de 
Fortune, on voit celui de Hazard, & 
prefque tonte la Politique des Heros 
de cet Ouvrage confifte à profiter des 
avantages, que le Hazard, ou la For- 
tune leur donne. C’eftle grand reflors 
qui produit les principaux évenemera 
que M. Varillas rapporte, & on vois 
Ja Fortune regner abfolument fur tous 
les deffleins que l’on forme. L'Auteur 
s'étend aw long à faire voir commens 
celle forma la Ligue que le Pape Ju» 
Yes IL,. Empereur. Maximilien I; 
Louïs X LE :Koï de Eragge & Rerdi- 
nand KReï d'Efpagne firent contre la 
République de Venife, & les grands 
jaterèts , du y engagerent le RoiCa- 
tholique: Ilexamine en fuite politique- 
ment l’abonchement de Savonne entre 
le Roi très-Cbrétien & le Roi Catho- 
lique : le: Traité de Cambrai, fi avan- 
tageux. au dernier ;.les fautes qui firent 
que la Répablique de Venife perdit la 
bataille de la Giradadde, & la réfolu= 
tion qu'elle prit d'abandonner après 
cette défaite tous fes états de Terce- 
Ferme;la maniére dont l'Efpagre favo- 
rifa cette République, de peur que la 
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France ne profität trop de fes m 
heurs, & obtint cependant par 
moien de la même France ce qu’ell 
n’avoit pu obtenir par elle mème de 
PEmpereur, c'eft que Ferdinand, felon 
le Teftament de la Reine Ifabelle,jouït 
de l’ufafruit du Roiaume de Caftille, 
outre l’inveftiture de Naples que le 
Pape lui accorda, dans la forme qu'il La 
demandoit; lesraifons dont Ferdinand 
fe fervit, pour excufer les infradions 
ai avoit faites au traité de Cambrai, 
l'adrefle avec laquelle il continua à 
traverfer les deffeins de l'Empereur & 
de la France, qui ne fut pas profiter 
des avantages , qu’elle avoit rempor- 
tez fur le Papé & fur les. Venitiens, 
€ donna au Roï Catholique k emps 
de formèr une ligue, pour la chafles 
d'Italie; la conduite de Ga/fon de Foix, 
tes raifons qui l'engagerent à donner 
la bataille de Ravenne,. & cellesqui 
firent perdre à la France en deux mois 
ke Daché de Milan, après avoir rem- 
porté plufieurs victoires; la tyrannie 
que les Efpagnols exercerent en Itahe, 
après en avoir chaflé les François; l'u- 
farpation de la Navarre. par Ferdi- 
nand, & la manifre dont-il ruina di- 
verfes négotiations importantes, que 
la France avoit prefque concluës. 
: Enfinle dixiéme &c dexnier difcours 
con: 
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ient les derniers aétes de la vie de 
erdinand , qui furent aufli malheu- 
x, qu’il avoit eu de bonheur au- 
avant, car le Fortune, dit nôtre 
oteur, labandonna dans toutes les en- 
Preprifes qu'il fit durant l'intervalle, 
s'il furvècut su Roi Louis XII. Il 
it enfuite un parallele entre Ferdi- 
nand & Louïs, par où l’on voit que 
Ferdinand , le Heros de cette piéce, 
fut le plus heureux, le plus méchant 
k plus adroit, le plus ambitieux, le 
plus ingrat, & le plus perfide Prince de 
{ontemps: & Louïs au contraire toù. 
jours malheureux, mais homme de 
bien, mal-habile, ne defirant rien que. 
sequi lui appartenait de-dsoit, reçon-- 
noiflant toue cegx aui:lui avoient rende 
fervice, & tenantinvivlablement fa pa- 
role. On trouve enfuite les heureux 
commencement duregne de Frenpois E, 
&r un éloge abregé de Ferdinand, que: 
PAuteur conclut en difant qu'il fur- 
pa tous les Princes de fon fiecle, dans 
a fcience du Cabinet, & que c’eft à lui- 
que l’on doit attribuër le premier & le: 
fouverain ufage de la Politique moder-- 
ne; c’eft à dire, felon ce qu’on eti peut 
recueuillir par cet Ouvrage, de Part de 
tromper les autres, en violant, fans 
confcience , cequ’il y a de plus faint 
umonde, dans le même temps queen 
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ffeête d'avoir beaucoup de Re 
rt qui néanmoins feroit entie 
autile, fans le fecours-de la D 
veugle, qui fait échouër les d 
:s mieux concertez, & réüflir| 
xal-entendus, & lequel ne put 
her que # comme le Genie du Ro 
and avoit toûjours été ip 
# Roi Louis XII: sl ne devint a 
rieur à celui de François X, 
ORTUNE Jui Jubftitus ps 
eefaire ; © que l'inégalité vif, 
mcontra dans les entreprifes dela 
autre, durant le peu detemps qu 
nt en concurrence, .ne Jérvit à jx 
ans l'efprit de ceux qui reco 
vient les mêmes Direéteurs desé 
iens.que M. Varillas, que la 
Roi Catholique n'étoient pas 14 
vhez à la vertu de fes troupes, 
‘udence de fes confeils, qu'à at! 

de FATALITE', qui Ji 
ffider dans laperfonne de Louis 
n ennemi, qui ne fut pas plut 
Etat d'être malheureux , que Feré 
Je d'être heureux. 


a Difr 1e. 
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NOUVELLES EDITIONS 


DE QUELQUES AUTEURS 
| LATINS 


: PIVIRGILII MARONIS Opera. 
Intrpretatione £5 Notis illuftravit 
CAROLUS RUAEUS Socictatis 
Jeju, juffu Chriflianiffimi Regis, ad u- 
Jam Serenyjsmi Delphini, juxta Edi- 
Hionem Parifienfèm. Lond. 1687. in 8. 

.Pagg. 610. | 


Ette Edition de Virgile, pour 

être l’un des premiers livres, 

. % qu'on ait imprimé en Angleter- 
$ dans la même forme,que les Auteurs 
Mprimez en Hollande cm notis Varios 
fn'en eft pas moins belle, & l’on peut 
itéque l’on n’a gueres imprimé d’Au- 
ur ici, qui le 1oit mieux que ce Vir- 
Bile de Londres. On dit que l’on y im 
Primera de la même maniére divers des 
Auteurs, que l’on a publiez. à Paris, 
àl'ufage de M. le Dauphin. Outre 
que la petitefle. du volume les rendra 
Plu commodes pour la Jeunefle , ils 
leront mieux imprimez que ceux de 
| | Paris, 
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Paris, fil’onen peut juger par celui | 
ci. Il y a à la fin un indice de tom 
les mots, qui peut prefque autant fer- 
vir que celui d’Erythreus, pourvu qu'il 
foit bien corre&, ce qui eft aflez diff- 

cile dans un fi grand nombre de chif- 

fres. Pour le texte il s’en faut beaucoup 

qu'il foit fi corre&, qu’il eftbienim- 
primé, ce qui vient fans doute de ce 
que les Libraires n’en ont pas faitrevoir 

aflez d’épreuves, comme il n’arrive 

aufh que trop en Hollande. 

Toutle monde fait quelle eftla mé- 
thode de ceux qui ont commenté des 
Poëtes, pour M.le Dauphin. Le P. de 
la Ruë fe plaint avec raifon que les Sa- 
vans qui avoient travaillé jufqu’à pré 
fent far les Anciens, s’étoient plusap- 

liquez à acquerir de la réputation en 
aifant de longues digreflions peu ne- 
ceffaires far tes Auteurs qu’il commen- 
toient, qu'ä.enfaire bien entendre le 
fens aux jeunes gens. Ii auroit encore 
pu dire qu'il eft plus aifé de faire le 
favant, en débitant fes recueuils à l'oc- 
cafion d’un mot, qui n’en devient pas 
plusclair par là, que de fuivre un Au- 
teur pas à pas, & ne laifler aucune ob- 
fcarité dans fes expreflions, & dans 
fes penfées, comme ceux qui ont tra- 
vaillé pour M. le Dauphin ont tâché 
de faire. Ce dernier deflein eft égale- 
ment 
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ment avantageux pour ceux qui come 
mencent à lire les écrits des Anciens, 
où qui ne les entendent qu'avec peine; 
& peinible pour ceux qui entrepren- 
sent d’applanir toutes les difficultez 
quelon y rencontre. C’eft ce quidoit 
engager le Public à excufer lesfautes, 
quel'on peut remarquer en des intere 
Pretations d'ailleurs fi exactes & fi fui= 
Vies, 

Néanmoins une partie de ce que 
Tous nous fommes propofez , dans cet 
Ouvrage, confiftant à faire favoir les 
entimens du Public, ou même des 
Particuliers, fur les livres qui paroiflent; 
aufh bien qu’à dire ce qu’ils contien- 
ment, on ne trouvera pas mauvais que 
‘on marque ici ce que le Public trou. 
eäredire, dans quelques-uns des Au 
eurs à l’ufage de M.leDauphin. Le 

eeursemarquera, s’illuiplait, que 
tous ne fzifons ‘ici que rapporter ce 
qu nous avons ouf dire plufieurs fois 

diverfes perfonnes habiles en ces for 
tes de chofes, & non pas nos fenti- 
Mens particuliers. On ne peut pas nier 
que ce ne foit une chofe qui appartient 
effentiellement à l'Hiftoire des Lavres, 
que de dre ce que les Savans en ont 
benté, dès qu'ilsont paru. Or comme 

Un Hifiorien ne doit pas avoir Ja har- 

Itie de rapporter rien de faux : il n’y 

a point 
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a point de verité qu'il 
re; il ne doit flater F 
inoigner de haine com 
foit. 4 Quis mefeit pri 
Tegem , ne quid alfi dice 
de nequid veri non aud 
Jhicio gratie fit in féribes 
multatis? On étoit obl 
te petite digreffion, d 
ne crût que l’on a out 
que l’on a faite il ya: 
Jugerpas des Ouvrages 
Toit, 1 k 
aelques perlonnes, 

piges avc foin àpé 
nitez, trouvent deux cl 
plulieurs des Auteurs dt 
premiére c’eft que dans 
en s’eft non feulement 
phrafer les Originaux pe 
galde mots, mais encc 
part du tempsretenu de 
métaphoriques , qui fon! 
Fobfcurité du ftile des A 
même quelquefois cont 
les termes de l'Original 
de la conftruttion, . fan: 
dans les notes, quoi qu 
pas clairs. . On auroit 
qu'on ne s’aftachât pas { 
ment au nombre des m 
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1 eft'fouvenc: inpbfhblé de:parlez 
clañemene-dise l'Avteur ,:1äns y 
ter quelques tebmes, Parexempie, 
pile dit dans fà LVL Eciague : U- 
bo Canisi lvcuit. jèm ssriminis: atétt 
ptpour mot, Ve: derhicr:ôge dts vers 
fees dl uens. Le Per dè la Ruë 
adoics: Nine artigimurs qxtetiuin fx 
un votfcinis C'umaz Sibille.: Caux 
fi conmencent à lire Virgd® peus 
War croire que cela fignifie que lldn 
teflera bien tôt de refpe@er les :vèss 
li Sibylle de Cames, & qu'ils vont 
être enfavelis dans l'oubli ; ‘on ‘quél- 
fe chofe de femblable. Ilauroitdond 
lu dire: attigimus extremam ætatens 
nndi' à Slsiis Cumas Axatstan , 
nous fommes venus au dernier âge du 
monde, G vanté par la Sibylle.de Cu+ 
We. 2, À quoi bon paraphrafer. des 
Pihetes oifves , fur tout lorsqu'elles 
Ont elüires, comnig lorsque l’on para 
Resfe fn Luis par udica: DiensA 
44 4 famais eur: de Diane impudis 
t,-cette épirhete ne fait que rent 
le la profe platte Scañe@ée,; cac on 
af que les:Dotres: ont des Péivilspes, 
Levont pas les Orateurs. 3:En gare 
use métaphore dapslà paraphrafe, 
M parle aufli obfcurément quel Au- 
tu Virgileavoit dit ::/f-comimmr pl 
MS, five fint Gonfule digne fi nous 
‘TimeX, M chan- 
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ge ne pas de les écout 
Pde in et Le femme 
Jylon doccaut: Confulcus. . A1: ef à 
dass: fa note. il-expliqne: 
Ehaifos! champéste , ‘mais sil las 
dans fa Paraphrak cela loi 
parghé ane bte ; -&c Les. termes 
exe Etnfülén foht pour le mo 
oblcweque ceux dé l'Original. 
soit doric peutëtre mieux fait de 
les: ét: es, en-termés f 
afin'que la jeunefle apprit à co 
le: fre figuré '& celui qui 

CORRE 

P ‘Outre: cela.cette maniére de 
les mots:a phoduit une autre o 
d'au as. de moindre. 
nce:.. C'eit: que lors que l! 


n'à pointntis de particule 
Finn. Le den de 
Pen a. point misaufli, : ce qui | 
ceux: quai -ont.befoin: de . note 
Pentendre; ‘ne penvent {e dér 
la fuite, & s'imaginent lire : 
à-l’âte. Virgile commence ain 
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Serious {fvas, ne fut: Gene 
Juc digne. 

« Va ne véit pas d'abord quelle liai. 
ce troifiéme- on pent avoir avec 
ls prévedens; par epey ÿ manque 

ie Conjobétioe. que le ‘P.de la Ruë 
tafi-omife dans fa Paraphrafe. Il 
filoit donc ajoûter cette conjondioï 
@ cette forte: Muÿes de Sicle (ou, 
Bucdliques) chontens des Jujets un peu 
Pur revez , car. tout le monde ne fe di- 
wii pas:à, lire des vers, qu: ne parlent 
ue des arhriffeaus dr. des brujerek. (ou, 
pu ec traitent que:des Jujcis champée 
fer) OU fr:æous chentans der sir cbam= 
qu'ils. foient. fi kéaux Ge. Le 
particule V £ L, ou AUT,'omifcau 
tonmencement du troifiéme vers, Cau- 
feiiomeobfurité qui a cmibarrallé le 
Le art: des Jaterpretks 
défrotss qui de: srburebe pe 


“nt; dmequelquesre 
se ont RM ut our M: “te hin, 


tient ‘fans pr besüqoup: Puti- 

lan la jeaneflè en: pourroit tirer. 
ais on dit qu’ outie, ces défauts , qui 
fégardent }à niéthode, il y'a unein- 
fité d'endepits ; où ces: Melicers 


nus: it ya des ee quitrbient que 
= em mg, 


kadn, que-de die 


+ 
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danè le même fens qu'on dit Aire o 
magnus , Pompcius magnus, end 
ct ainf die le P. de la Ruë expli 
que lépithete mages, ‘dans les ven 
le Wiroile ;'id'où leg mothsque l'a 
ÿYioiit He-citer fon tireuiOn'dit al 
Quele mot: #d50 ;:damelle 1x. vers d 
la même Eclopue ;fignifre non pas pe 
rà , comme l’a-craie P. dela Ruë , mai 
même, ou quelque chofe de femblable 


gois par le mot de OUI; de forteque 


RER 
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adtoit din faire dans ces: Notex.. C'eft. 
dgsarquer dibrembntiesendepits, où il: 
fable que. les. Anciphs fe {ant élois 
kez de vortaines régies, “qui étant! 

ées fur Ia raifon, doivent avoir 
& reconnuës dans totis :les fiecles. 
Carenfin comme il y auroit de la folie. 
à méprifer. ces admirables modelesde. 
l'Antiquité; on doit aufli ctaindre de 
tomber à leur égard dans un refpe& 
exelif, & d'approuver: jufqu’à leurs 
bémés. Les plus beaux génies penvent, 
quelduefois. s’oublier ;. & camméttre 
futes, que des perfonnes qui leur 
font d'ailleurs inferieures penventre- 
Marquer. Il eft ban.. ce femble, de: 
Ckrver cette lieébsnaturelle ,:sdontr 
… Fnéiens ‘éux rébties ont 1 CAS 
M grande étendué,, :&dui confie : 
À blimer. autant al le mérite ,. ce qui - 
blämable, en qui que ce faitqu'on' 
e remarque, &,à louër par tout ce 
A1 ef digne delotange. Au contrai- 
Li Plbpart.de nos Savans d'aujour- 
lui ne fe affent point de vanter J'An- 
tiquité & ne peuvent fouffrir que don y. 
touve la moïndrechofe à redire , com . 
Le l'une faute étoit incompatible. a- 
Fc la qualité, parexemple, de grand | 
ges où d'excellent Hiforien.Cepen- 

Gel gâter.le goût de la jeuneffe, . 
1% del'accotuhar à -admires. touts. 

"+ M 3 fans 
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fans juger jemaisdesienr;. & cettesd 


#iration géreraié'eftencore plus 
ge que quelques jugeimens uri pes 
, que la:ndtane nous a mis en droit 
de prononcer, après un mur examen, 
de tous nos femblables.. Voilaencot 
un autre préambule, dont on aurok 
bien voulu pouvoir fe pañler, mais gx 
l'humeur de nos Critiques rendoit né 


ceflajre 7 5 "2 | 
* Pour donnerun:exemple d’ane &e 
te, cat il faut l’appeller par fonvom, 
que l’on auroit pu reprendre dans Vir- 
gie,on rapportera quelques vers dudi 
urs que 7 “pie fait. à Veuss mec 
d'Enée dans le Libre de Le 
Jopiter y a fille quel doit 
êre le def d'Emdenée de te defcen= 
ahs. Après avoir parké du premier, 
il vient à fon fils. #/Copier & parleair 
à Venus: 
At puer Aftanius , © UX nus 


gnomen lülg;": : 


.“Additur; Llus eret, du ré fai 


re a url, £ 
* ‘Maïs le petir anius] “mt ref ur- 
nommé préféntemientIdos, & qui 


9» s'appelloit Hos , pendant que k 


»» Roiaume-des Troiens fubfiftoit. Cet- 
te réflexion fur. le nom. d'Afcanits 
n'et pas fépportable dans la: bouche 


de Jopiter parlant à la Grandemere 
fuite £ # N 
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dirt enfant, & dans an difcours fi 
Sibux que le fien. .Si le Puëte vouloit 
ge connoitre Ajcanius:, i- devoitin- 
ter cela dans farnarration ,: & non le 
fire dire à Jupiter; ‘ni l’inferer même 
parparenthele, dans une fi belle -ha= 
ne comme on pourroit : (| 
Be dire ; pour exculer Virgile, quoi 
œele: NU NC fafle voir que cen'eft 
pes le Poëte quipärie. Il femble avoir 

mitéHomere , qui pour inftruire. fes 
Lecteurs des coûtumes des Dieux; ir 
troduit Jupiter difant à Thetis, com 
me fi elle ne le favoit pas plus que les 
mortels, que ce qu'il accordeitn baiffaui 
le tête ef crévocable. Iliad. À. V. 25e 


3 PETRE RODELLII'é Socier 
-tste Tefu HORATIUS ‘ad Sere 
: sif, Galliarum Delphinum, à Paris 

ta. 2 VOÏL 1686. ” 


U 6 r'âue cette Edition fit foit pas 
poütelle , üh'he faiffel pau de join 
dté Horhce à Virgile; parce que : lé 
P. de Rodeille-a Tuiiapeu prèske 
même. réthode que’le: P.'de Ki Rnëy 
fi ce. n'eft que fa: Paraphiafe éft un 
peu plus fibre en quot; {äns doûte 
elle n’eft pas plus mauvaifé.* Sesnotez 
€ récompenfe font plus contes. . 
1, Comme il a vu la Train & 
LE M 4 les: 


—. 


| 
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les remartues Gritiqses de. M.-Daci 
ilen réfute. quelques endroits, qui: 
fohsipas à fon goût. L’Interprete Franz 
çois:avoit, dit:que lors qu'Horace parle 
ginf à: Mecenas: atavrs edite Regibus 
it nefdUoit, pas prendre.ces paroles, 
sauus fi. Mecenas. fs: veritablement 
defcndui:de Ris. -d'Etnrie « pui 
du’aucn:Hiforisn nOparle de la race 
Atoiale de ce Favori d’Anguite mais 
griadifes tons, qu'il éçoit defcenda: 

‘une illuftre famille de Cheyaliers: 
Les. anciens Cômmientateurs rappor- 
teht.bien,trais noms de’ ces prétendus 
Rois, mais il foûtient-.que. c’eft -une. 
lifte féinte, :&'qu'ils fe font trompes 
en prenant <Atavus pour bifayeuL 
Pour lui il enterid par Rgerde grande 
Saigneurs, des perfontes' de qaalité ; 
de forte que.felon lui, Horace ne 
voudroit dire autre chofe, f ce n’eft 
que Mecenas étoit defcendu d’une an- 
eispne famille d'Etruries Ilefk vrai 
kesmots de Rex &, Ragirs fe prenn&nt 
fouvent dans le {ns que M. Dacier., a, 
marqué ; maisle. P.de Rpdeille Jui 
foñtient que. dans .ce paflage d’'Hora- 


. @:,.il faut prendre le mot de Rex, en 
fon lens pépre, quil bienque dans ce 


sers de Properce :.. .. . 
Macenas .equex Etre. de Sanguine, 

2, dé Us par sis ei 

e { . Les 
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& les. Poëtes- en antparlé. parce que, 


donne au bifayeul du Fayorid’Augu- 
fe, &c'que l'on prétend avoir été Koi 
d'Etrurie, n’eft qu'unnonifeint. Outre 
cela les Rois..d’Etrarie n’étoient pas 
fort confiderables, fi l’on s’en tient à 
ceque Denys d'Halicarnaff, Florus & 
d’autres en difent. Ils étoient douze en 
même cermps , & quoiqu'ilseufflent un 
équipage femblable à celui des Con- 
fuls Romains, & de plus un fceptre & 
une couronne, Hs ne regnoient néan- 
moins que dansune ville, comme Por« 
Jena fur Clufium. Aiofi quoi qu'on ne 
dôt pas eftimer pour rien d’être defcen- 
du de ces Rois, ce n’étoit pasune cho- 
fe fi confiderable ,. qu’on doive être 
furpris qüe les Hiftoriens n’en; aieng 
rien dit à Pégard:de Mecenas, Ce fonc 
Q les-railons du R:de Rodeille, qui 
jointes. au vers de Properce, ferent 
pencher fans doute bien des gens de ion 

Dté M 5 IL 
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Il ne fuffit pas qu’un mot,comme ce- 
Jui de Rex, fe prenne en un certain fe 
enqueiques etidroits, pour être ainfi ex— 
pliquépar tout, où il eft poflible qu’il ait 
cette hgnification ; il fautencore qu'il 
gytrouye en certaines circonflances , 
qui favbrifent ceferis, -&qui y déter- 
minent ce mot éguivéqte: H faut donc 
rechercher fi däns-les paroles d’Hora- 
ce & de Properce il y a de l'apparen- 
ce que le mot ‘de Rex fe prenne pour 
un homme rithe; ôu de quafité; & 
d’elt :ä ceux qui entendent bien le Latin 
à en jûger:: : ‘1. 
‘! 2. Le P.de Rodeille à misen faite 
ün abregé Chronologique de l’Hiftoi- 
re Romaine, depuisla 2r année d’'Ho- 
race jufqu’à la 7. H eft en effetutile 
pour Pintelligence de ce-Poëte, mais 
e Chronologie des Odes d'Horace, 
que l'on trouve dans les Lettres de M. Je 
Fovre ne l’auroit pas moiris été, & le 
P: de Rodgille n’auroit pas plus mal 
fait d'emprunter de lui tout ce petit 
ouvrage, & de lui rendre la jaftice 
qu’il mérite, que de ne prendre qu’u- 
fe partie de fontieffein. Car quoique 
M. jé Févre foit ‘mort parmi les R.éfor- 
ez ; à n'ya poifit de Jefuite, qui lui 
püuifle contefter l& qualité de bon 
Grarmaitien, qui atoûjours été très- 
compatible avec celle de mauvais Ca- 
tholique. ° 3° Le 


. 
. 
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3. Le P.dè Rodeille contrédit'en- 
core M. Dacier, dans une explication 
ue celui-ci donne au 6 vers de la r. 
de, terrarum dominos.evebit ‘ad Deor 
que M. Dacier entend ; non,de ceux 
que l’on appelle: proprement ‘Dieux ; 
mais de ceux qui avoient remporté le 
pris, dans les Courfés des jeux Olympi- 
ques, & qu’Hbrate ‘appelle: ailleurs 
Cerofer L'interprète Latin fuitle fens 
ordinaire, c’éft à dire, que eeux qui 
avoient’vaincu'ctoïoiérit 4VOir'acqiis: 
une grande gloire ;' que J’on pelit ap 
peller hyperboliqement une gloire égô* 
le à celle des Dicux:. Horace fe’ fért 
deux fois de {a mème figure, dans le 
même fens en cette Ortle: Me da 
ram bederæ preriis frontiuin 7 
Dis. miféent fuperiss 


".. Subimi fèriam fidera'vertice.. 

” On fait auffique Deureffe, fe prend 
communément pour s’eftimer heureux. 
L'épithete de rérrarum  Domini. déter+« 
mine entierement le fens, &il y a fu2 
jet d’être furpris que M. Dacier n’y ait 
pas ptis garde, ‘lui qüi a. fi heureule 
mént expliqué des endroits: bien plus: 
difficiles. Îl eftivrai qu'il n'eft päsle 
premier interptete, qui par une loitabler 
énvie de dire quelque chofé de‘ nou= 
veau, & de mieux faire que les autres, 
peut étreacculé de s'être éloigné du 
/ M 6 fene — 
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fens.de fon Auteur, & d'y avoi 
cherché trop de myftere. À force de 
s'appliquer on s’entète quelquefois de 
fonfujet, &pluson fait d'effort d’e- 
Lorit ; plus on s’écarte du veritable fens,, 
auquel il eft difficile en fuite dereve- 
air. D'un autre côté:fi. on: ne s’appli- 
que pas,avec beaucoup d'attention, à Ja 
Jeture d’un Auteur, oul’on n'entend 
as ce qu'il dit.-ouonlaifle pañler des 
Bifhc ]tez.çonfderables, fans les éclair- 
çir. Pour Hler faire...il faut tenir un 
miliepentre ces deux extremitez ; pré- 
cepte qu'il plus aifer de donner aux 
autres, que d'obférver foi-même. On 
peut néanmoins l’obferver beaucoup 
mieux, que J’onne fait ordinairement, 
fi l’on eft capable de demeureren {u- 
fpens pendant quelque temps, touchant 
le fens des paffages, ob l'on fpupçon- 
ne que les autres fe font trompez, &tii- 
re cependant plufeurs fois.,s’ileft pof- 
fible, l’Auteur dont il s’agit. Mais 
d'ahord qu'une nouvelle explication 
vient dans Lefprit, pour peu qu’elle 
foit vrai-femblable., -on meurt d'envie 
de l'écrire, &c dès qu’elle èfk une fais 
écrite on à. toutes:les peines du monde 
de l'effacer ou de s’en dédiré, 
.#-. M, Le Fevre ayoit tâché de mon 
tcer dans fes Epîtres, qu’il falloit preu- 
dre à La Lertre l'Ode XIV. du E. Li- 
sut is ve 


» + = 
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we, où l'on croioit qu'Horace repré- 
fotoit les Romains prêts à s’engager 
dans une nouvelle guerre civile, après 
la défaite de Brutus & de Caflius, fous 
l'idée d’en vaifleau délabré qui va s’ex- 
pofer à la tempête, Ila foûtenu qu'il 
x'y avoit rien d’allegorique dans cette 
Ode, mais que le Poëte s’adrefloit au 
vaifleau , qui l’avoit porté de Philippes 
en Italie, &quiretournoitparla mê- 
me route, avec cœux.qui l'avoient ac- 
compagné dans ce voiage. Le P. de 
Rodeille, qui femble croire qu’il ya 
du danger à s’oppoler auxtorrent des : 
Interpretes, comme les Théologiens 
difent qu'il n’eft pas permis de s’éloi- 
er du confentement des Docteurs, 
oûtient qu’il n’y a point ici d’Allego- 
rie. On peut conferer ce qu’il dit avec 
lesraifons de M. le Fevre; mais dans 
le fens allegorique, il eft ditficie de fa 
voir ce que veulent direces vers : 
Nuper follicitum que mihi tedium, 
. Nunc defiderium, curdque nan levis, 
Le P. de Rodeiïlle traduit : 4 que nu 
per Jollicitudine multé &$ tedio. meaffén 
ciffi , quémque nunc,snente mntaté, qua. 
Jens nou; eupio. Mais defiderium masque 
ordinairement. le regretque lon a d'a 
voir quitté fes amis,. dont ans’apper- 
oit que l’on a beloin, on pour la 
Souceur de la vie, ou pour des fecours 
M7.  . pa- 
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particuliersque l’onentiroit. Des re 
DERIUNM, dit Ciceron, « libido ejus qui. 
nomdum adfif didendi. Ainf on peat 
fort bien-tradaire' ces vers: © sroncher 
vaiffeau, ‘quimé donnois, il n°ÿ. 4 pas: 
longtemps, tant de craints GO d'inquieta- 
de; mais que jeregrette préfentement , 
pour qui je fuis en peine. C’eRà ce que 
nihient proprement les termes dont 
orace fe fert, & cela s’accom- 
mode Fort'bien ‘avec l'idée d’un vaif- 
feau, dans lequet il n’avoit pas été fans: 
érdinte,  & qui remportoit fes amisen 
Grece :. mais difficilement avec l’idée 
de là République, comme on le peut 
voir par la Paraphrafe Latine, qui. 
eft fort éloignés des. expreflions du- 
texte.  . ) : 
‘sy a un pañfage dansla 2. Ode: 
du Livre ll, qui a donné affez de pei- 
ge-aux Interprètes. Le voici: °° 
Quifquis ingentes oculo: irretorte 
Spetlat acervos. 
‘ M:Dacierexpliquecet oculo irretore 
to, d’un œuil droit, c'eft à dire, fans: 
envie ,. car le propre de l'envie’eft de- 
regarder de travers: & le P. de Ro- 
deïle prétend'que‘c'eft icita defcri- 
pton:d'un horhine ,' à qui l’on dit que 
l'éclat de l'or ne donne nullement dans 
ei yeux, qui n'encff jamais ébloui. C'eft 
ee bier 


8 Tufeut. LV. Li 


D CE RS 


& Hifforique de P Année v688, 170 
bien le fens en général, &t plufieurs 
hterpretes. l’avoient marqué .avant 
eux... comme On le peut voir dansune 
vicille edition d’Horace, avec les no: 
tesde x L. Grammairiens, imprimée. À. 
Bâle en 1490. in fol. Mais ; fans faire: 
tort à la réputation de ces Meflieurs,. 
on croit pouvoir dire qu’ifn’ont point 
exprimé la force du mot irretorte. ‘Tor- 
quere ocules ‘eft à dire tourner fa vuë: 
d'un certain CÔÉ:  ..  :. : 

e = « Oculofque ad mœnistorfità 

Retorquere oculos, eft tourner la tête 
en arriere, pour voic quelque chofe 
que l’on quitté. Ainfi Ciceron dans {4 

conde Harangue. contre Catilina, 
qu'il fit lors qu'ileutobligé-ce fcelerat: 
de qaitter Rome, d’où il.étoit forti 
àregret: Retorquet veulos profeËlo. feui 
pe ad banc urbem, quans ex Juis fauci 
bus creptan cffe Juget: M renrue foutent 
Fa: tête poar voir vaite ville, gw'il'eftau 
duféfpoir d’avoir manquée. On pourroit 
dire d’un homme qui feroit forti de fæ 
patrie, fans la regretter: fpeékavit mœ 
mis patriæ.exiens oculo irretorto, Ou 62 
greffes mœnibus non retorfit oculos. ‘04 
race repréfente de même. an homme 
qui méprife kes richefles, comtime paf 

nt auprés de grands monceaux d’or, 
mais ne les regardant que pendant qu’ils 
font devant lui, fans daigner tourner 


à « 
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les yeux, lors qu'il lesa pañlé; ce qui 
marque qu’il ne s’en foucie point, car 
on a accoûtumé de tourner la tête, 
pour vôir plus long-temps ce que l’on 
quitte à repret. : 
.. 6 Quand ona vu l'édition du P.de 
Rodeille’,: & que l’onaremarquéqu’it 
contredifoit affez fouvent M. Dacier, 
en croioit qu’il auroïit critiqué un en- 
droit de fes notes fur l’Ode zr. du 
III. Livre, mais il’n’en a rien fait. 
Horace dit:eù s’adreflant à une bou- 
teillez  _  *: . 
- Defcende , Corvino jubente, 
. Pramess languidiora vins. 
, Defcendez aujour d'haisyque Corvin m's 
commendé de le régaler de mon vin le 
; gs délicat. .M. Dacier remarque fur 
mot defcende,. que les Romains te- 
ntjest leurs vins dans des greniers, au 
haut de la maifon; ponrles faire mourir 
à da fume. Il auroitbien fait de citer 
fes Auteurs, car perfonve.ne Fra 
croire que l’on tint Je vin de plus de 
vint ans, pour le moins, comme eft 
celui dont il s’agit ici qui étoit auffi 
vieux qu'Horace, au galetas por le. 
meurir À a famée. Cela auroit peut- 
être été bon pour en faire du vinaigre, 
mais nullement pour le reñdre plus 
délicat. Ilauroit donc mieux vala di- 


se que les Romains pendoient leurs 
. | tou- 


ES Hifforique di P.Année à 688. 28 
boœuteillesaux murailles dedeurs caves 
Cet ce qui paroit. pas des : Chapitrést 
XXIII, & X XIV. de livre de: 
Catau , de Re Ruffics. : C'eftane des: 
chofes qne l’on auroit fouhaité que 
M. Dacier eût toüjaurs faite, que de’ 
marquer au moins de quels Auteurs il. 
tire ce qu'il dit,-lors-queic'eft quet- 
que chofe de rernarquables Nonsfom! 
mes dans un: fiecle,. où:Kon eft extrés: 
mement.défiant, parce qéclon re-: 
connu: que les Critiques: n’afluraient' 
moins, bardiment ce dont ils n’a: 
voient point de preuves, que ce qu’ils 
favoient le mieux., + . 4: - : 
1, ."{4. "oO at ci Ur 
3. Ramazquis Cririqies:/er 
, es Ocuusos  n'Hon he, auec ane 
noëvelle Eradutbon. Fom, N 1.560908 
Tom, Vil'p.6r$: À Paris in 12 
16871... ui 
77 Or cadeux nouveaux Tomes de, 
W la Verhon:@e.tles notes de M Dam. 
cier fur Hosace:. Hs ne \coùtiannesid 
quie lesdeux livres des Satirwsyide forte” 
que. pour -acheveri d'éxpliquer re Bot: 
te, M: Dacier emploierz ericore ap 
paremment deux Volumes, fi bien: 
qu'il y en aura neuf en tout. ! 
. 1 n'y avoit point'eu de Dédicioe 
au dévant les, précedensy .que Au 
"5 EL teur 
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teur avoit publiez faifant encore pro 
feflson de la Religion Réformée ; mais 
préfentément qu’il eft Catholique, 
a cru pouvoir offrir au Roi fes nou- 
‘velles produttions. Il je remercie de 
la maniére efficace, dont il a converti 
fes fujets héretiques, entre lefquels 
kétoit lui même. Ce grand Prince & 
fans doute fait ce qu'il a cru devoir 
faird;mais depuis qu'on a égaléles Rois 
à da Divinité ; un s'eft avifé de par- 
ler delet conduite, èomime de celle: 
de la Providence. Comme on eft par- 
faitement afluré que Dieu n'envoie 
rien aux hommes qui ne foit pour leu 
bien, onluirend graces, avecraifon, 
des affiétions , auili bien que desbéne- 
diions: ainG l’on remercie les Rois, 
deqelque maniére qu’ilstraitent \eurs 
fujets. -S'its les font entrer par force 
dans leurs fentimens, touchant la Keli- 
gion, ss font à leurs Jujets le plus 
grond: Ci Väplesfolide biem , que lei Lee 
mes! puileut demander à. Dieu , ©, que 
Din: püifle jare sd bas aux : hommes. 
Sils-donnentlibertéde confcience, ils. 
_‘infiténsen cgla da Divinité, :quife con-: 
tente de.fe faire connoitre à nous, & 
de ndus: apprendre la maniére dont elle 
veut être.fervie, fansnous ôter néan-. 
moins la libdrté: de ne le pasfaire. On 
leur eh rend mille grâces : & l’on loué: 
+323 avec 
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ac raifon leur modération, & le 
douceur: de leur gonyemgmient. Mais: 
dans lé fonds c'eftaux Princes à juger. 
lefquels parlent le plus fincerement, : 
ceux qui fe réjouiffent qu'on les ait mis 
en liberté, & quientémoignene dela 
reconnoiflance ; ou ceux qui fe tuënt. 
à protefter qu'il ne ceflenont de benixe. 
ceux qui:leur ant Ôté la liberté de fair: 
re ion des fentimens ,. qui leur: 
paroifloient veritables: so ot 

_L Ox trouve enfuite une Préfaca 
fur les Satires d'Horaee, où l’Auteur: 
explique l'origine & les progrèsdele 
Satire des Romains, Sc taus Îles chan. , 
gemens quilui fontarrivez. Il fuit Ce; 
Jäaubon, dans (on Livre de Sstirica Gras) 
corurg € Latinérum Poëfi, qui-eft une: 
excellente piece; fansfaire néanimoihg, 
dificulté‘de s'en éloigner, lors qu’il le 
trouve à propos. Il faitvoir que Satu, 
ra -lanx 8 Seiurs Lsxlignihent an plat: 
rempli de diverfes fortes ile viandesç:: 
&-une loi quicontienf.pluhausiihel,, 
où’ plufieurs titres .Lés Ramaiss siants | 
dentéuré.pres dé quatiegens-abd, ans: 
Jeix. Sceuiques,. trouyenant en :quelsà 
quesrunes de lers:fètes ;: lersvers Sa: 
turniens & Fefeennins: C'étoient'des: 
vérs.rudes & prefque fans nombre, . 
remplis de railieries groilieres , quon 
accompagaoit.de quelquesdan +. Ce 

-,). ! IVCL® 
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diveñiflemens leur: tinrent lieu de. 
pisdé de Theatre, près-de fix-vints 
ans. Afces versliventieax fucceda une” 
efpecede Poële pluschâtiée, &qui 
étoit auflil remplie de railleries, mais 
plus fines, & accompagnée de Mufi- 
ue & de:dances plasreglées. On lui 
nna' le nom de Saære,, à caufe de 
la'tdiverfité des matiéres qui y en- 
troient. , Livius CAndronicus aïanit des . 
puis mis en ufage lesComedies &' les. 
Fragedies, à limitation des Grecs, 
on négigaa les Satires, qu'on ne re- 
prit quelque temps après,que pour join- 
de x Comeiies, aprés efquelles 
on-avoit accoûtumé de les jouër, 
comme :on fdit aujourd’hui les farces. 
Qn:'leouri'douna alors le nom Grec 
d'Esddis. ‘:  - 


-. Ennias fit après cela des Poëmes, 


compofez de toutes fortes de vers, 
qui n’étoient pas pour Je Théatre, 
mais qui noilaifloient: pas ide contenir 
des'railleries:dgffi piquantes quel’an.. 


.… Cheune -Satire ‘: Puruve: en fit aufli de : 


femblables-; mais Lucile{urmonta ‘mn 
ét: lautre 'en-donnant. à la Satire le’ 
même air qu’avoit eu la vieille Come- 
die::Greque. C'eft en:quoi les Satires . 
déLacile, à qui: celles d'Horace ref- 
fermbient , différent de:celles d’Ennius 
&-de -Paonbe. MIT ya du-ençcore une : 
mio vil) NQUs 
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nouvelle forte deSatire , que l’onnom 
ma Varronienne, où Menippée , parce 
que Varron, quienfatle premier :au- 
teur, ifmita dans cette forte d’écrits 
les railleries de Menippe' Philofophe 
Cynique. Cette Satire étoitentemétés 
devers, deprofe, de Grec & de La- 
tin. Iine nousenrefteplus que les ti- 
tres, & quelques fragmens extrémer 
ment COrrompus. ‘ ., 

Les Grecs r’avoient, felon M. Da- 
cier, aucune farte de.Poëfe qui reflem- 
blât à la Satire Romaine, excepté leurs 
Silles , qui étoientaulk des vers mor- 
dants, mais qui n’étoient que de pu- 
res Parodies. .On y pourrait peutêtre 
Joindre les vers Sambiques d'Arebilo= 
que & d'Hippoare qui étoient fi pi- 
quants que l’on aflure que quelques- 
uns de ceux, contre quiilsen firent, fe 
pendirent de defefpoir. Quoi qu'il en 
fo, le mot de, Sarire ne venant pas 
du Grec Satyrur, mais du Latin Sata. 
rus ; Où Satirue, il ne le faut pas écri- 
re par'an Ÿ , commune on fait commu- 
nément, mais par un L Ce mot qui de 
foi même, comme onl’avu, nefigni- 
fie autre chofe.qu'un ouvrage, où 
æûtre diverfes matiéres, marque feule- 
smént: aujourd’hui, uû oùveage plein 
de:-raifkhiès’ mrordahtes, parce : què 
l'on a plus-d'égarit à l'utége queL0ù 


RÉ, 
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fait de cette forte de Poëfe, qu’à. l’E» 
tymolopie du mot. 
-_ 2. M.Dacier venanten fuite aux Ss- 
tires d’Horace, fe plaint qu'ons’eft con- 
‘tenté jufqu'à préfent de lesexpliquer 
‘en Grammaäirien, & de donner l’intel. 
ligence desmots. fans faire remarquer 
1evdeflet d'Horace , qui eft bien plus 
d'infiruire que de divertir. ,, Iltravail- 
» le, dit l’Auteur, à nousrendre heu- 
» Feux pour nous mêmes ; agréables & 
,, fideles à nos amis ; & commodes, di- 
4, ferets, &: honnêtes pour tous ceux 
“avec quinous fommesobligez de vi- 
, vre: Faire énténdre les termes dont ils 
5» SéAfervi, expliquer les figures qu'il 
ssemploie, & conduire furement le 
‘, Lecteur dans Île labirinte d’une ex- 
» preflion embarraflée, & d’une Pa- 
,; rènthefe obfcure; jufques-là ce.n’eft 
,, pas grande chofe: Le principal. c’eft 
‘de môüntrer l'ufage laraïfon, & la 
” prèéuve de fes préceptes, &:de faire 
”, voir que céux qui ne tâchent pas de 
,, fe corriger {ur un fi beau-modele, 
font juftement comme des malades, 
",, qui auroient un livre tout pleindere- 
, médés, pour leurs maux, & qui fe 
*, contéthtéroient de les Jire;. fans les 
L, camprendre & fansen cormmoitre l'a- 
$,tilité. M. Dacier a tàché d’éiter le 
défautqu'il reproche auxautres, god | 
CS qui 
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quil ri’ait d'ailleurs pas. négligé dans 
œs commentaires ce qui eft d’un Gram- 
mairien. ,, Maisil s’eft, dit-il, parti- 
» Culierement attaché à éclaircir les 
»» Matiéres quiiorace traite ;- à faire 
5 VOir la foliditéde fes raïféns, à: dé 
» velopper les:tours.qu’il prend pour 
ss arriver à fon bùt, à faire feütir Ja 
» délicatefle de fes fentimens | & à 
» mettre dans tout fon jour le ridicu. 
», le qu’il trouve dans les chofes qu’il 
» Veut combattre, C’efteneflet ce que 
perfonne n'avoit fait avant lui, _&r 
ce qui a rendu neceflfäirement fes no4 
tes an peu léngues.- : , -,. 
3. La hauteidée que. M.Dacier fem. 
ble avoir de la Morale de {on Asteur, 
a obtenu grace de lui, pour lesendroits 
mal-honêtes d’Horace, qu'il a laiffez 
dans leur entier, .& qu’il a expliquez 
le plus bosétement qu'il a-pu,. au lieu 
que le P. de Rodeilleles a entierement 
retranchez. L’Interprere François croit 
que ceux quien ufent ainfi ,,.pechent 
35 Par trop de précaution: car, dit-il, 
»s€D ne laifflant pas voir Aux jeunes 
gens les écueuils qu’ils doivent évis 
»» ter, il les expofent à sy aller brie 
5 fer, quandils ferpnt eux mêmesles 
» maîtres de eur conduite, Mais dans 
le defordre où vivent. une infinité de 
gens, ileft dangerevx que .ces idées 
join- _ 
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joihtes à ce qua l’on voit. re fälifeg 
Ætrangement l'imagination. 
…. Ontre cela. la Moraié d'Horac fl 
æelle d'Epicure, qui a deux défauts é< 
normes, qui. rendent: inutiles Île: 
préceptes lotiables qu'elle donne , quo 
qu'en paiflent dire:teux qui of entr 

is d’en faire l'apologie: Lepremies 
c'eft que ne:fe propofant-qué de nous 
condüire à une vie doùce &tranquil- 
le, elle ne peut engager à fuivre fes 
maximes, que. par la vuë de l'utilité 
préfente, quel'on peut tirer de la ma- 
niére de vivre qu'elle prefcrit..1t ne faut 
.pas être avare, parexetmpie, felon£- 
picure & Horace, parceque l'avarice 
ne peut pas-nous rendre heureux en 
cette vie, comme le dernier le fait voir 
en plufieursendroits. Ce principe, 6- 
tant pofé, fi l’on fe rencontroit dans un 


Etat, où de. vice : fût récompenfé.& 


la vertu.punie, que Faudroit il faire 
Sappofons: que l'on véeüt dans le Ja- 


 pon, -qu’il yeût grand ombre de per- 


fonnes qui traitaffent de ‘ridicules, & 
de pernicieufes à la focicté les fuper- 
ftitions de ce païs-là, &que l'on ft 
dans leur fentimient: fi l'Empereur du 
Japon commencoit à perfecuter ceux 
ui feroient dans ces penfées , faudroit- 

41 fouffrir la perfecutiün avec eux? 
Non aflurément ,: feion ‘Epicure, ar 
cofin 
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la vertu n’eft eftimable, ‘que par 
lité préfente que lon en tire. Or 
uppofition que le vice peut être ré- 
| fé & la vertu punie, n’eft pas 
fappofition impoflible , cela fe 
auellement dans la plus grande 
ie du monde. Ainf toutes les rai- 
tirées de l'utilité préfente, que 
l'on trouve dans l’exercice de la vertu, 
font très-foibles, fi elles font toutes 
feules ; & il y a bien de l'apparence 
que fi les Atheniens euffent voulu trai- 
ter Epicure, comme îls traiterent So- 
crate, le premier ne fe feroit pas fait 
honneur d’être le: Martyr de fa Philo- 
fophie, comme le fetond, qui ré. 
pondit qu'il valloit mieux obeïr à Diex' 
qu'eux hommes , lots qu’on voulat l’em 
pêcher de philofopher. 
" Le fecond défaut dé la Morale d’'E- 
picure, c'eft que de quelque maniére 
que ce Philofophe vécèt fur ces der- 
fiers jours, il ne défendoit point d 
certainsplaifirs, qui affurément trou- 
blent la focieté humaine, & caufe.' 
toient des defordres infinis, fi tout le 
monde étoit dans les mêmes penfées 
que ui. On peut conter Horace, felon 
M. Dacier, parmiles Epicurieus rigi- 
des, s comme ilparie, & cependant 
fes écrits fotit pleins demiarques d'un 
TomeX. "N° “7 dére- 
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déreglement , dont on n’oferoit dire le 
nom; & s’il crioit contre l’adultere, 
par exemple, comme il fait dans là -fe- 
çondeSatire, cen'étoit qu'à caufe du 
danger, qu'il .y avoit à être furpris. 
avec une femme marjée. Cela eft enco- 
re conforme aux principes de fon mai- 
tre, quine vouloit pas gaûter de .plai- 
fir qui fic plus de mal que de biën,com- 
me il auroit mépriféla vertu, quilui 
auroit attiré trop de chagrin. Ainfi tous 
les beaux difcours d'Hbracé né por- 
tent qu’à prendre la route la plus dou- 
écat ddire;À ne fuivre Ja vertu qu'au- 
tant gp'elleeft.utile,. & ne prendre du 
laifir gü'autant quiôn en peut pren- 
ke, fans fe deshonorer, ou s'attirer 
plus de mal que-ja volupté ne valloit. 
Font l'ufage qu’on peut faire aujour- 
En defes-écrits à lard des mœurs, 
c'éft dé prendre ce, qu’il dit de bon & 
d'ÿ.joingre l'idée d’une récompenfe ;: 
dont.on,n6 fauroit jouir en cètte vie. 
Car il, montre affez bien le ridicule 
des vices, qui font venys à un grand 
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KRadeille, pour donner au Leë&eur 
quelque idée des unes & des autres, 
Sans.aller plus loin que la premiére Sati- 
re du premier livre, Horaceintroduit 
an Marchand parlant ainfi des fol- 
dats : s | ae 
- - __ Hare 
.. Mormento, cita mors venit dut vide- 

ria lita, | 


+ Le P. de Rodeille. paraphrafe les 


pres mpts fermporis . puntlo , & 
. Dacier traduit wre beure de tempir. 
Lemot Horn, joint à celui.de momen 
au , Fait voir qu'il ne Faût pas prendre 
ce dernier mot pour ce qu'on appellé 
en François. ##,mpmest, qui eft plus 
court qu’une heuïe, | 
- Horace dit de ceux qui voudroient 
changer decondition, quandils ge le 
peavent pas: :& qui, quandilsle peur 
weit , nélefontpoint : 3 


: : Quid caufe.cft, merito quin illis Fu» 


piter Avibes : . «7 

rats buccas inf? | 

Qu'efl-ce donc qui ratient Jupiter, qu’il 
#0 mantre.un vifage irrité à des gens fr 
digues de Ja cdpre C'et ail qi 
“M, Baéier astradjit, en rapportant, 
aivecia plüpast des Interpretes Buccds 
énfor à Jupiter, parce que les Latiris 
ænt dit: infers barcas, commes. Îes 
RE Grecs 
. e.Verf 8. b Vtfar 


? 


392 Bibliotheque Unsverfelle 
Grecs Pvurær A UT enfier les jouër, | 
our dire être dans une furieufe cole- 
re..Le P.de Rodeille interprete au con- 
traire ces paroles de eeux contre qui 
l'on fe fàche, & foûtient qu'il nefaut 
point recourir aux Grecs, pOur lesen- 
tendre, & qu’eltesne fignifient propre 
ment que burcas alapis cadre, denner 
des fouffiets , comme nôtre phrafe Fran- 
çoife enfer la jouë. Mais on fait que 
le langage des Romains, & particu- 
dierement leftyle d'Horace eft plein de 
maniéres de parler tirées des Grecs ; 
& il eft beaucoup plus naturel d’y a- 
voir recours pour entendre ce que ce 
Poëte veut dire, que de l'expliquer 
par le François. © : 
"Nos Auteurs different encore, à l’é- 
gard de.ceux à quilon doit attribuèr 
à parenthefe, quicftau vers ;3, #2m 
exemplo ef. LéP. de Rodeille l’attribuë 
à Horace, .& M. Dacier- à ceux dont 
Horace parle. ,, Tous difent qu’ils 
3 0€ fupportent les rudes travaux de 
leur métier, qu’à deflein de fe retires 
35 ün jour, pour vivre en repos dans 
fur vieillefe, “après qu’ils auront 
‘,, amafñlé afléz de bien’, ‘poar femettre | 
", à couvert de lä-néceffité, comme la 
sx Fourmi, difert-ils, eat lle nousdon | 
3, né fexemple. Toute petite qu'elle 
‘, eft , elle ne laiffe pas d’être fort labo- 
arc eat à À Æ e, rieu- 
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» riufe; ayec fa boucle elle traine tout 
» ce qu'elle peut, & le porteau mon- 

> Ceau qu'elle bâtit, en fe précau-. 
# tionnant çontte le mauvais temps, 
#» dont elle prévoit la venuë : 

Qua Jimul inverfum contriflst  Aqua= 

_ VUS 4NRUM. | 

Non ufquam prorspit &Q 
» Heft vrai; mais fi tôt que la fin 
n» de l’année arrive, &que le Verfeau 
» Vient rendre trifte toute la nature, 
n Cette même fourmi ne fort plus de fa 
N» petite mailon &c. Il femble qu'il 
n'importe pas beaucoup, à quique ce 
foit que l’on attribuë ces paroles rar 
exemplo eff, quoi qu'elles femblentc 
mieux convenir à Horace ; mais que 
la difficulté conffte à lier le vers Que 
fimul &c. avec les précodens. Il pa- 
roit que c’eft Horace qui parle, fi l’on 
confidere.la fuite, cûm te neque firvie 
dns æftus &c. Mais il y faut neceflai- 
rement fuppléer quelques particules, 
comme a-ftait M. Dacier. Il faut fous- 
entendre tamen, après Que, ou quel< 
que:autre particule femblable ; au lieu 
que le P. de Rodeille n’en.a mis au. 
cüne dans {a Paraphrafe. Cela paroîtra 
peutètre de peu. d'importance à ceux 

ui n’entendent pasla Critique ; mais 
à faut qu'ils fâchent que fi l’on n'eft 
exa& en cei fortes de chofes, onn’en- 
_ N 3. tend: 
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tend rien dans les livres, & que l’on 
men fent point lesbeautez. Outre ce 
la Horace introduit fouvent: diverfes 
perfonties parlantes, fansles dift 
d’une mañiére trop fenfble, & pañle 
d'une matiére à üneantre, fans fe fer- 
vir de tranfition; de forte que l’un des 
principaux devoirs d'union Interpre- 
dé cé Poëte confifte d: faire remar- 
quet an Le@teur les endroits, où quel- 
cun cotnménhcé & parler, ou dans lef- 
quels Hbräce ebtre en quelque nôu- 
vel ‘réflexion, fans le marquer par 
aucune particale quil'indique. Letitre 
te Sermones, converfhfions J'mniliéres, 
da de Sariré, peufées divorfes, qu'a 
inis Au devant de cés deux livres lui 
donnoit: la liberté d'en ufer nf; & 
oh: Miterbrete déit fisppléer’ à ce qui 
eut’ mäahétuer à. fbt expréflion. La 
anpué Fränçohfe efl:très-propre pour 
tela, phrce qu'ellé ne peut fouffrir au- 
cuati diféburs fäns liaifon, ni aucune 
équivoque; êt c'e auf ce qui rend 
la verfiôn dé M. Dacier trés:utilé. Au 
thôins on vüit, après l'atoOW law; quelle 
liaifon il'croit qu'il y air dans les di- 
fcouts d'Horacé ; au lieu Te dans les 
Mterptetations Latines, où l’on a plas 
(Pépaid an nombre des mots qu'au 
féns, Un fe fett des mêmes pheafes équi- 
—  toquesdont l’Auteur s'étoit férvi _& 
| £ n OR 
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Poutaille les fôns fbipensius,hqui {ont 
dans FOriginab : QU SAT ‘7 
« LES COMEDIES DE TE 
RENCE traduite cs François, ae 
oc des Remarques par Madame D À- 
CIE R.. À Paris: inux. 1688, TI. 
_ 496: TS TT. p.490: .IIT. 
Him DOUTE 
.E Fois, A6 Difiys Cretenfs, le 
Ms Durs: Phrapiur., : le: Gallimaque: 
TAnacreon., les Nuces d'uArifiophaue 
& les trois Comodien de Plante: que 
oeil Semen, pe au Fupie 
depuis: que #, peuvent taire 
fagée de ce: soit attesidre: die (on 
Séreade: Mile Pere; TfostPétes awoit 
fait imprimet: à Sammur un Teresçes 
eccompagré de quelques remafquess 
éri, attendant qu'il plt faire. hn, cont- 
thentaire entier furcet Auteur. Mai 
ne-pouvant fonffrir un travail aflidu, 
comné à l'auroit fallu, pour nous 
doive: Eerence en peu tem; avec 
dé éommentaires de {4 façan, il-eft 
mért avant queide pouvoir: executer 
‘fon defloir. On à regretté lang-temps 
‘éeue pate; parce que’ ce célebre Grami- 
imairièn: siant fait une: étude- particn- 
kére de T'erpnce ,.y auroit pur faire rg- 
“éharquer: ibn des choies, à quoi l'an 
hi N 4 ne 
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se prend.pas garde. & qüe l'on. ne 
conçoit pas bien, fi l’on n’eft devenu, 
pour m’exprimer aïnfi, familier avec 
un Auteur, à fortedele lire.” Cen’cf 
-qu’alors que l'on fent parfaitement fes 
maniéres & fon air, ; &. que l’on en peut 
rernarquer les grades & les défauts. 
Mais il y a lieu.d’efpbrer que-Mada- 
meDacier, qui peut avoir eu les Ma- 
nufcrits de fon Pere, & même luiavoir 
oui expliquer de vive voix cet As 
ur, aura heureufement réparé age 
perte, qui-auroit peutêtre autrement 
été entierement irréparable. 
- 1, On trouve dansune aflez longue 
Préface, quieftau-commévcement du 
premier Toe,:une comparañon. de 
faute: & de Terence, dont leréful- 
tateft, Que Plaute avoit plus d'efprit 
que Terence, qu'il étoit au deflus de 
Jui par la vivacité de lation, & p 
Je neud des intrigues, qu'il faifois 
beaucoup plis agir. que parler; mais 
_ qu'il a des. fentences afledées, des 
railleriés groffieres, & le ftyle quelque- 
fois bas : au lieu que Terence n’eft 
fi heureux dans les intrigues, & Les 
plus parler qu’agir : mais fün ftyle 
‘eft bien .plus châtié, fes moralitez 
font mieux ménagées & {es railleries 
“bien plusfines. Creft ee qui 4 fais que 
"Les geos de.bon goût fe divertiffoient 
n À davan- 


— 
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davantage à lire les Comedies de Te- 
rence qu’à lire celle de Plaute, & que 
le peuple au contraire préféroie ce der- 
mier aux précedént,; & c’eft:aufli ce’ 
qi faïifoit qu’encore qu’on préferäe 

autres Poëtes à Terence, il tenoit 
le premier rang, pour:ce qui regardele 
peinture des: mœurs.., Mais dans le’ 
fonds, comme lors que l’onaun cer- 
tain tour d'efprit, que Pon croit ètre 
bon & droit, & que l’on täclie de can- 
ferver, on s'accoûtume fi fort à. jouër - 
ün certain, perfonnage, que:.lors que 
lon en veut réprefenter uñ autre, on 
ne peut s'empêcher dy mêler de. cet 
air, dans lequel on s’eft confirmé par 

une longue habitude : l’air d’honète : 
homme & d'efprit délicat, que T'eren- : 
ce pouvoit avoir pris avac, $cipion & 
Lelius, fe mêle plus ou moins dans : 
tous les perfénnages, qu'il fait paroi- : 
tre fur la fcene.. On n’y voit rien d’ou- 
tré, &l'onn'y trouve .pas ces manié- 
res de parler folles &plattes; qui. é- - 
toient dans la bouche du peuple. On : 
n'a qu’à comparer les difcaurs de,Thra- 
Jon, &c de Gnathon,. avec epx du Saidos 
glorieux, -& dE . Barañtes. que Plaute 
‘introduit.. Ce dernier faifoit par là rire : 
Je commun du monde  & Terence di- 
rois es Ronetri ge , qui.ne font 
pas confifter leur. divéitiflement dans 
Ut  T Ns: : les 
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* Les écfats de rire, aufquels le’ peuple 
‘"eft fujet, maïs dans le plaifir d’en- 
tendre réciter quelque chofe de bien 
tourné, ‘°°: et 
«2 EnfuiteMadameleFevre: défend 
- fon ‘déflein de traduire Ferenceientier 
" tel qu'il éft; dans la penifée qu'il 
“pourroit fe trouver dés gens’ affèz 
{crupuleux, pour tiouver mauvais 
“quelle l'ait fait, farce qu :bom- 
me de picté © de mérite # cru: el ne 
© Jui toit pas permis dé Te tradstiré qu'en y 
“J'aifant de grands changemens:,-&$ des ad. 
! itions trés confillerabler. : C’Et chui qui 
en a donné trois Comieciesén François, il 
:y'adËja plufeurs 4ñhées, & quionrété 
-reçués du Publicavec un grandapplau- 
-diflêment: Ceux qui voudront favoir 
#il a aufli-henreufement rendu le fens 
‘de‘fon Auteur’, qu'il a parté avec pu- 
reté, pourront conferer la‘ Verfion de 
“Madame Dacier avec: la fienne.' On 
“trouverx qe’ celle-ci fera mieux con- 
eevoit là force de POriginal; qu'elle 
uitavec bien pas d'éxaditude. 

, 3: Madame Datiernousentretienten 
fuite des Tradueurs & des In es 
de Térence, & particuliérement esf- 
gares QUE à trouvées aw commence- 
ment de’ cHaqüe:Atte, dansiieux MS. 

defa BibHothequé du‘Rpi, Au peuvent 
bezucouf ‘contribuer à Fint Hgonce | 
” J4 ? .. Ce 


nl 


. 
€ 


Den RS RS TT D ne 


Madame Dacier cie Fair. graves tôutes 
sAgur s,... Bille aencore trouvé dans 
, LS ycrits. 


œes 
iclques conjectures, touchänt la di 
ofition d +qe 
AttribuËë. ordinairement À des. Aétes 
aufquels elles n’appartiennent pointe 


regles du Théatre, :qu'ellé a faits fur 
Plute ile à bé dans ep re rarques 
“es obfervations fur la cpnduite: dy 
Théatre , où elle rend:raifon des 
€hangemens qu'elle a faits dans Te- 
rence, pour la divifion des Scenes & des 
Adtes.. ,, Elle s’étonne que des Come- 
n dies,.que les plus Savans hommes ont 
nu eptreiles mains, depyis tant de 
» fieckes ,. foient encore aujourd’hui 
2. dans.une $-grande-confufon, au 
s Yaitdes Adtesqui commencent, où 
#> ils ne doivent poing commencer; c’eft 


eats,» 


€, <'eft que l4 plüpart des, Gram- 
nairieps s'attachentbien plusaux mots 
qu'aux chofes,& croient avoir bien ex- 
pliqué unAuteur, lors qu’ilsont dit ce’ 
que châque mos à part 4 acçoütumé de 
Bunik sl N 6 # À» 
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4. Après la Préface on trouve une 
traduétion de /a:-vie de Terence par Sue 
zone ; avec des remarques où elleexpli- 
que ce qu’il peut y ävoir d'obfcur ; & 
confirme diverfes penfées des Anciens. 


Elle y fait ce jugement des ffx pieces. 


de Terence, quinousreftent: EL’AN- 


DRIENNE © 4 ADELPHES pas 


roiffent Perporter our la besuté des ca- 
raëleres , ur la peinture des mœurs: 
L'EUNUQUE © / PHORMION 
our la vivacité: dé l'intrigue : 
HEAUTONTIMORUMENDOS, 
€ L’'H ECYRE fémblent avoir Pavanrs. 
ge pour la beauté des fenfimiens | pour les 
Palions, pour la frmplicité © la. naï. 
veté du fe. | | 
s. Pour en ufer à l'égard de l'ou- 
vrage de Madame Dacier, comme on 
en à ufé à l'égard de celui de Monfieur 
fon Epoux, on rapportera ‘ici deux 
endroits du Prologue de FAndrienne, 
dont elle a interpreté l'un dune ma- 


riére nouvelle, & dont l’autre paroît 
“avoir befoin decorreétion. Lesennemi . 


de Terence lui reprochoiïent qu'il fai 
Æoit mal de netraduire-pas fimplement 


“les Comedies des Gtecsen Latin, mai 


d'en faire uñe feule Latirie de plurfieurs 

‘Greques. Ilss’exprimoient en ces-ter- 
mes, contaminari non decere fabulas ; ce 

que Madame Dacier traduit , gs°57 »'qf 
D Ft ". 2 


1 


eg Hiffarique del Anrice 1688. avt 
permis de mêler. der Comédies. Elle- 

it venir Gontaminsre de contange": 
dt qu'il ne fignifie ici que méler, 
& qu'il fe prend-en bonne part; :de- 
forte que les envieux de ‘Ference foù- 
tenant que éoriaminan non détesfabnlas, 
ce Poëte prétend que decet comtérinart. 
Son étymologie patoît" veritable; & 
c'eft pour cela que conrtemino fignifie : 
"proprement Jülir quelque chofe en le 
touchant , felon la remarque-de Dossr; 
-mais on'n'é aucüb 'éxempl, ‘par où 
Yon voie que’ cémot fe foit'jamais pris 
‘en bümhépart. Terenicezprésavoir pro - 
gore l’accafation-de fes éhnemis; dans : 
es terines odieux, dans Refquels is da . 
concevoient ; ne replique. pas - deses - 
contamninäare fobilas, tnais-prouve fime - 
plement mit éréit erfiside faire ce 
que ces BÉNS appelloiénit fase, 
Me préterdolent que'Térencé FAP, 
‘s'il eft pèrmis de s'exprrerainf, es 

.Comédies de Menanüre ;en y'a joùtai 
du fen:, .oùén ÿ joignant des endféits 
tirez d’autres pieces du même-Poëte, 
qui étant:hôts'de-leur placé, .en gâe 

: roient la beauté. Aïnfr quûique Mas 

_ :damele Fevrefoit darts te fotds dume - 
die feñtiment-que Tes autres Interpre- 
tes, tout lé monde ne tombera ‘pas 
d'accord de l'idée qu'elle -attache an 
-mot de contaminare. - 
US N 7. L'Aus 
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L'Autre. paflage du Prolagne 
fAndrienne, qui femble avoir befo 
. d’un léger changement, eft celui-ci s, : 
… Favte, 4difte. quo anime CO rem co 
cg nu. Lu LT 
Dé .pernafcatis ecquid. Jpei fit reli 


+ 


,. CG nu 
PE bac ques facict de integro Ce- 
. medias, Ci | ° 
 SpeËtande , an cxigende Jint vobis 
ot gi Le. | LS ie 
= “Ecoutez faverablement-&E exami- 
h nez ‘atte. pièce. -afnque vous puif- 
n liez jugei Ce. que VONTLA rez attendre 
m de nôtre Poëte, .&-{1 les Cempdies, 
5 qu'il fera dans Ja fuite mériteront 
n d'être joüées. devant vous; ou fi 
ss Voup les devez plütôtrejetter, fans 
nlkeg£ntendre. Que les Critiques ju- 
gent entire cprre ion, aui-copfifte à 
Hre pernafbet is en deUx mots. -ne s'aç- 
corde pas -mienx avec. les paroles & 
Je defleindu Poëte.. ,, Ecoutez favo- 
,; rablément &c. afin qu’il puifle con- 
#nQitre s'il y a ençore lieu .d’efperer 
n» quelque .chofe, & fi xqus voudrez 
# Vois jonér les nouvelles Comedies 
qu'il fera, ou-fi vons les rejetterez 
” fansles voir,. Au moinsce fenss’ac- 
£ommode mieux ayec ces termes, ec 
quid fpei fit reliquun &c. qui, en quel 
que forte qu’on les entende,. convien- 
7 Fr gent 


nl 
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nent mieux à Terence qu’au Peuple 
Romain. Peutètre que cette Come- 
die fut joüée après que l'on eût réfu- 
{6 d'écouter Pere, ou quelque au- 
tre piece de ce Poëte, ee qui le fai- 
foit craindre qu'il ne lui arrivât en- 

.core un femblable accident: Pow le 
peuple Romain, il n’avoit pas fujet de 
defefperer de la bonté. des pieces de: 
Terence, qu'ilavoit déja approuvées, 
plus d’une fois; mais le Paëte rebutté 
une feule pouvoit craindre que cela 
n'eùt fait tort à fa réputation & ne 
laï.eût fait perdre l’approbation du. 

hic. Lereliquemi\joint À fpes fem 
ble tout à fait favorifer ‘cevfens, & 
eft contraire r- celui ge Madame Dae- 
cier qui par jper entend expeétario. De 
plus def NE coûtume de Teren- 

-ce de fe:fervir du. pronom 1S'pour 
slle, déc, ipfe, comme ovle peut voir 
par les ékemples que Robert Étienne.en. 
.sapporte dans fon Lréfor:de: la. Lan 
guc Latine. 1 


_g04 Bibliotheque Caiverfellé 
; | | | 
atC. CORNELII TACITI 


ers. Interpretatione perpetus € ne- 
RAT mvit. JULIAN US:PI- 


.. CHON it sum Sereniff. Délphini. 


… 4.voll: in 4: -dout le dernier a été. 
." achevéd'imprimer en 1687. à Paris. 


-M: P! cuow a fuivi la méthodeor- 

. dipaire de ceuxquiont travail-- 
jé pour M. le Dauphin, fi ce n'eft: 
ei a mis les noms des Auteurs qui 
ont commenté Tacite, au deflous 

‘remarques qu'il.en à tirées. (Quelques - 

: perfonnes: ntitrouvé mauvais qu’on 

p'errait pasufé ainf ; dans tous les ou- 

-yrages des ‘Anciens, que l’on a fait 
rimprimer avéc desnotes , ou au moins - 

-du'on n'ait.pas dit de qui onen avoit 

-télaplüpart On prétend que la meit-- 

‘Jéure partie: des -notes fur Florus, a 

ététirée. de- Freinfhemius » ‘que la 

. Suhante:qui y a-travaillé auroit bien 
fait de le dire dans la Préface. 

Ii ne feroit pas befoin qu'ons’arré- - 
tât d'avantage fur Tacite, après ce : 
ue l’on en a ditdansie V. Tome de : 
cette Bibliotheque, p. 249.0 Juiv. maïs - 
en lifant /a Germanie de cet Hiftorien, 

- on’ à fait. quelques remarques, à l'oc- 
cafion de ce qu'il dit de la Religion 
des anciens Germains, qui ne feront 

| peut 


= 
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wmtétre pas-inutiles pour faciliter l'in 
gepce de cet Auteur; & qui étan: 
pndées fur des maximes de Critique 
ai importantes qyelles font pen con: 
ms, pourront fervir d'exemple dela 
mati&re, dot on doit entendre tous 
Les écrits des Anciens. On lesrapporté* 
sa, après vois fait quelques réflexions 

générales fur cette matiére. | 
” Tous-les Philofaphes conviennent 
entre eux que ce n'elt que par l'infti- 
tution des hommes que les mots figni- 
Bent quelque chofe, & qu'il n'y æ 
point de liaifon naturelleentre de cer: 
tains mots & de certaines penfées: 
Airfapprendre une Langue, n’elt au- 
te chofe, que s’inftruire d’une inftitu- 
tion purement arbitraire. Ce qu’il yæ 
dedifficileencela, c'eft que les mots 
pe marquent pas feulement des chofes 
ribles, quel’on peut montrer en les 
sommant , ou en demandant leur noms 
mais encore des idées gbftraites, fous 
vent extiémement compofées , quine 
jp ptet qu’aflez. dificilèment à 
Felprit, & que l'on ne peut s’afluret 
soncevoir dans toute leur étenduë, 
u'avec beaucoup. de peine., Chacun 
ces mots eft à. ceux qui. font ac- 
eoûtumez, plûtôt un avertifement de 
geulerà cegtaines chofes, qu'un PO 
fait qui les repréfenté. Cette difiicuité- 
ALL 0 mu) 8: 


fl 
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qui fe trouve dans les Langues vivan 


tes, efk bien plus grandedansles Lard 
gues mortes, oÙ l’on tie peut confuli 
ter que quelques livres, dontles Au- 
teuts n’ont pas eu même défléin d’ex> 
pliquer les difficultez'qui nous embase 
raflent. Nous avons à la verité des Di 
‘tionaires , mais .qui‘ne:péhvetit exe 
pliquer les môts d'tirie Laïipue que 
Ceux d’an autre ; qui ne leu répondent 
qu’imparfaitetnent, c'ef-À-dire,; qui 
étant prononcez n'éxcitert pas en nous 
précilément la même l’idée avectou- 
tes fes circonftances, qui naïiflof 
dans l’efprit de ceux qui parloient la 
Langue expliquée dans les Didio- 
naïires. Et fans cela, quoi que nousfà- 
chions pat quets mots de nôtre Langue 
on a.accoûtumé de rendré ceux d’une 
Langue morte, il ne s'enfuit point 
qu’en lifant un livre écriten cette Lan- 
gue ; ‘& attachant à chaque mot ks 
idées que nos Ditionaires y ont # 
tachées ; noustesenténdions. Je trou 
ve par éxeémple dans Taeire ces ter- 
méês, en parlant des féntimens ‘que les 
Germains avoiént pour les fesñtnesz 
s Ineffe, quin ttiam fentlhti. quid Ÿ 
providum putant, ncè nut-ronfilia ve 
cr afpcrnantur aub refponfe' nopliquns. 
J0 ne puis eompreudfé-cé ‘qué 1 
Fe Jeu P 85 Pr es AE Er 
à Germ. C.FVIIL. | 


ES Hfifforiqne de P Année 1688. 3e7 
be Jen Elus en cet'endroit, je confiilte 
mwa Drictionare, où je netronveque 
destermaes : fast, pur, facré, religieux, 
isvsalabie, Cependant il n’y a point là 
de mot, qui me puifle donner une idée 
claire & complette de ce que Tacite 
veut dire. M. Pichon, dans fa Paraphra- 
fe, a interpreté cemot divinum, après 
M.d'Ablandourt, commefT acite à- 
voit vonlu dire que les Gérmains 
»Croioierit qu'il y 4 dans les femmes 
nie ne faiquoide divin, &' qui a du 
» preflentiment de l’avenir, ce qui fait 
n qu ls ne méprifent point leurscon- 
» fils, & qu'ils écoutent leurs avis, 
» Comme des oracles. On ne fauroit 
tierque cette explication n’approche 
extrémement de la ,penfée de Racire; 
mais ce n’eft pasencore là précifément 
ec qu’il veut dire. Saxftus figuifie fou- 
vent fimplement venerable, 4 qui l’on 
doit du ref, & felon æette figniti- 
cation, le fens des paroles de cet Hi- 
florien fera celui-ci: Les Germains 
», Croient même que Poi doit avoir un 
» refpe religieux poùr les femmes; 
» & qu’elles ont dés preflentimens. de 
» l'avenir êtc. Cemotf£e trouve en ce 
fens en divers Auteurs, ‘& particulié- 

rement dans Tacite, & mêmedans ce 

hivre des mœurs des Germains.:. A inf il 

dit que les Romains n'avoicnt pass ofé 
t Stat er: au 
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faire voiles dans l'Ocean Septentridl 
pour rechercher fi l'on ne trourei 
cuns veltiges d'Hercute fur Îes 1 
quirégardentle Nord, ,, par 
savoit crw que c'étoit agir t 
» maniére plus refpeétueule, & 
») foumife, de recevoir avec 1e 




















oifum de ais Decorum credert, 
Scire. A dit encore dans la fuite,en pate 
lant d’une Déefle de: certains pcup 
d'Allemagne, qu'on difoit febaigée 
dans un Lac, a préfence de quel 
Efclaves, qui y.étoient enfuite 20K4] 
» De là vient qu'ils font faifs gt 
» terreur fecrette:, & qu’ilsdemcurcs 
y» dansune ignorance refpe@ueuletot 
» Chant cette Divinité, que: perion 
ne voit que des gens qui. doivent DÉS? 
: ce perir: /rconus Y Her, 
ue ignorantis, quid fit ri 
iesèm  erituri vidé. Ovide, des | 
VE des Faftes, s'eft fervi du mé 
fanflus pour dire uénerable, Mpk€ À 
Carmente, faifie d'une fureur di ® i 
prête à prononcerun oracle: … f! 
Vix illan Jubitè poffes. confit 


tanto CS 
-..… SanËtiors LS tant quèrm mois l 
DL: fer else UC, - © ‘ 
...æ CARXXXIT. œŒ 
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nandera fans doute comment- 
s’aflurer que l'on a trouvé le 
£ens d'un Auteur? Voici la 
que l'on croit la plus fure 
bercher ce qu'il veut dire, &! 
fe perfuader pas vainement 
entend le fens de fes paroles,. 
n ne l'entend point. 


GLES DE CRL ; 
TIQUE 


melligence des Anciens Au- 
Leurs. . 


REeNISREMENT il faut 
bien favoir la Langue, dans 
Jaquelle l’Auteur que l'on lit 
J'appelle Javoir bien une Lan: 

e en état d’avoiren la lifant ; 

sntendant parler, précifément 

es idées dans l'efprit, que ceux 
ent, ou qui ont écrit leurs pen 
nt attachées aux fons dont ils fe, 

Autrement s'il y a quelque 
ce entre les idées de ceux qui 

& de ceux qui-écoutent, foit 

n côté elles foient ge éten« 

phe ces que de lautré,, 

iles different à quelque égard, 
entend pas bien, À caul de 
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‘Marquer par de certains mots; 


s'agit, & les exceptions ‘que l' 
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l'équivoque des termes, qui viert 
ce qu'on y attache des idées qui 
ferent en quelque chofe, quoia | 
ait du rapport entre elles. Ainfct 
qui:veulent bien entendre un dit 
doivent tâcher defe mettre, pour 
fi dire, enla place de celui quil'a 
& interpreter chaque terme com! 
les interpreteroit, fans rien ajot 
ni rien retrancher aux idées qu'il ÿ 
attachées. On doit fe fouvenirqu'i 
s’agit pas ici d'apprendre qu'ellecit 
pature des chofes en elles mêmes, 
ce qui eft veritable ; mais fimplen® 
de favoir, aufli' exactement qu'il 
offible, quelle penfée une autrep&r- 
onne a, lorfqu'elle prononce de cer 
taines paroles, foit que cette pen 
foit.jufte, ou faufle. Il ne faut dos 
point trop faire d’attention aux i 
Que nous avons nous mêmes des 
Es, qué nous .voions que l'on # 















tâcher de découvrir, s’il eft poli: 
par quelques indices certains ,lesi 

qué ceux qui parlent ÿ ont ## 
chées.” US | 
“" r.'Pour rétiflr dans cette rec 
cher’, il faut -bién fayoir lesregl 
la Grammaire dé la Langue, do 


accoûtumé d'y faire ; qui paro, 


mate — 
NS OR —g mg" —— 
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atant plus nombreufes , que l'on 
noit mieux la Langue que l'on étu“ 
de. Ce ne font pas les Grammairiens 
Quiont formé les Langues , fur de cer- 
Bines regles, mais ils ont fondé leurs 
koles fur l'ufage qu'ils ont trouvé éta- 
M, qui s'étant introduit infenfible= 
Bent ne peut pas manuer d'approu- 
rune infinité de maniéres de par 
ë, qu'iln'eft pas pollible deréduire à 
certaines regles. Nous fommes 
Hieux convaincus de cette vérité par 
Klaus modernes, que rious fa“ 
vomi fonds , que par les anciennes que 
nowrefavons pas fi bien. Et c'eft là 
faïfon pour Jaquelle nous n'avons 
point de Grammaire parfaite d'aucu- 
% Langue moderne, parce que nous 
Les favons trop bien, pour n'en pa 


oir les défauts : au lieu que les Lans 
mi font:rédüites à des regles 

ne connoiflons 

ue p sxceptions ; parce due noû: 
te Dos Pas en tes Lg Ainf 

avant que dé corriger ün pañage 

Ancien, ou de l'interprèter-cohforméz 
7 7 ? Sramwaire, i 
fl cet' Autèur 
ufage qui né 
1x réples . des 
Je reconnoîtré 
ure & d’appli- 
cation 
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cation. Par exemple, on trouve d 
Terence & dans Plauie: Vult meut fa 
ciain hoc , il veut que je faffe cela, phra- 
fe que l’on ne peut rapporter à aucune 
regle; çar il faudroit dire ou vult me 
factre boc, ou vult ut ego facians boc. 
C'eft un.efpece de mélange de deux 
phrafes, dont il fe trouve diversexem- 
ples, aufli bien que de celle-ci : ab/que 
co fuiflet boc fèciflem, fans lui j’aurois 
Jait ceci, pour abfque eo boc féciffem, 
ou #ifiille Fuiffet hoc fecifem. Telleelt 
encore cette mamiére de parler, dont « 
Ennius s'étoit fervi dans fa Traduction 
de l’Hiftoire’ Sactée d'Eubemerus: Tum 
Saturno prineus filius qui natus ft cum 
#ecarunt. On trouve encore plufieurs 
autres exemples de cette nature; maïs 
il ya bien de l’apparence que l’on en 
- frouveroit daÿantage fi l’on avoit les 
Originaux mèmes des Anciens’; au lies 
que l’on n’a que dés copies corrigces 
par les Graïiimairiens & fes Copites, 
qi onf voulu fairé parler par tout les 
nciéns ,. felon lestegles qu'ils avoient 


apprifes. CT 
. Irya ÿé f'afigé: ai puiffe ap- 

rendre cés fortes dé chofes ;' & cet u- 
Be. à F'égard d’une Langue morte, 
confifte dans la lédturé de$ bons Au- 
teurs, avec qui l'on convérfé , pour 


ainfi 
#4 Laëdant. Lib.I.6, 14. 
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of dire, enlifant feërs écrits. Plus 
it, & plus on'atéoütume à lver 
le Sr âlebrs mahiéres; éomme ‘plus 
vit avec unenation; dont on Yeti 
gprende la Langue, plus on s'avana 
dans cette connoiflance, qui ne peut 
#enir qu’infenhblement. Il n’y a que 
tte habitude, qui-puifle faire bien 
cémprendre le fens des maniéres:de 
parler irreguhéres, qui femblentautre. 
ment duré$, Par exemple, Técite par- 
le ainfi de Feftime quelles Germains fai 
foient de la vaifleilé d'argent : « £f 
vidore apud illos argentes vafs, non in 
ALIA vilitats,quâm qüe humo.fingun. 
tur. On parleroit plus confürménien 
aux regles , en difant in -£edem vilitata, 
On non in alio prétio; maïs Tacite-eft 
blein de femblables expreflions, où # 
ne s’eft pas foutié de garder exacte- 
ment la proprieté destermes. Peutètre 
w’en s'exprimant de la forte il avoit 
l’efprit ces deux phrafes: com- 
îmeil leen avoit eu deux, lors qu’il 
a dit: & Némaquo Marcum Silasum 4o- 
cufére juffus, RT ghia-abnueret , ka 
terfeëtus cf. La conjonction ET fe 
trouve là fansnéceflité, parce que cet 
Hiftorien avoit dans l’efprit cette ma 
miére deparler, cém aecufare juflus sf 
Set, 5 abnuilfet &c. Lt e  S 
 TomeX: :  : O 2 En 
a Germ.V,5, D Agri.IV,2,. 







 " 


314 Bibliotheque Univerfill 


.. 2 En apprénant la Grammaire, 
faut : appreodre: la, fignifiçation . dé 
mots :.:& à l'égard d'une Laupuequ' 
neparleplus, on eft-obligé d’avoir ss 
cours d’abord aux.Di@ionaires. Mal 
il faut prendre garde à quatre hole, 
qui font quatre défauts, Drelaue nés 
tables, & néanmoips de grande confés 
quencè ; que l’on tronfve dans les.m 
deurs.livres de setts nature . 
La premiere c'eft que {a Langue dont 
on fefert,pour en interpreter uneautre, 
n’a pas des mots qui répondent toù- 
fours exactement à ceux que l'onex: 
phique. Il faut à tout moment de lot 
gues perphrafee qui ue font pas le 
Anème eflet fur l’efprit, que lestermes 


. que l'on veut expliquer. Cela arrive fur 


toët dans.les mots qui expriment des 
idées de. Morale, ou des fentimens de 
l'ame. Parexemple, nos Dittionaire 
François n'ontpoint de mot plus co 
mode, pour exprimer les deux m08 
(mots Latins gragss, & jucurdus, qu 
celui d'agréable.. Cependant ces deux 
mots nelgnifient.pas la même chof, 
enLatin. Le derhier marque quelque 
chofe qui donne dela joie, & le pre 
mier ce que l'an veut pofleder, ou 
voir, parce qu’il donne quelque fatir 
faétion d’efprit, quoi qu’il ne cauft 
avcune joie.. Ainfi Cicerog, peu de 
: | ue nr temp 
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twps après la mort defafile, aiant 
su des lettres de Laceciur où cet Hi- 
frien lui marquoit de l'amitié, lui + 

nd ainfi: arvor tuus Oc. gratus O 
@tatus ; dicerem JUCUNDUM, 
“fi boc verbum 44 tempus perdidillre. 
En parlant à LÆ#fricus & de quelque : 
Mauvaife nouvelle, qu'il étoit bien 
sife de favoir; quoi qu’elle luicaufat 
du chagrin : fa veritas, dit-il ,-eriæmf 
Jucumda non eft, mibi tamen grata cf. 
On ne fauroit faire fentir la force de ces 
Kermesen François, fans fe fervir d’une 
longue periphrafe, qui feroit perdre 

cette exprellion toute fon élegance. . 

Îl y a même en François des noms 
fübftantifs, qui viennent quelquefois 
du Latin, qui marquent des idées ap- 
Prochantes, maïsquine font point les 

mes , quoi qu’on le croie communé- 
ment, Bien des gens feront peutêtre 
farpris fi l’on dit que le mot de Dieu, 
S'exprime pas bien celui de Deus, ni 

mots Grecs & Hebreux que l'on a 
accoûtumé de traduire par celui de 
Dieu, Ainfi quand Tacite dit dans fa 

€rmanie: e celebrant carminibus anti. 
Quis Tuiflonem Deum terr& editum, À 
D'a pas vonlu dire la même chofe que 
Qousentendons lors qu’on dit, que les 

° O' 2 " . Ger- 

. #Epifi. LV. Ep.is. 6 Lib.III.Ep.14. 

CII, 3° - 


 — —— 


316 Bibliotheque Univerfelle 


Germains avoient des-anciens vers à 
Ja loüange de Dieu, qu'ilsappetloient 
Tuifton, & qu'ils difoient être forti 
delaterre. Cesexpreflions Françoiles, 
felon que nous les entendons , renfer- 
ment plufieus contradiétionsscar Dieu, 
c’eft à dire un Etre tout parfait & qui 
n'anicommencement, nifin, ne peut 
as ête forti de la terre. Mais les 
errmains ne croiatent peutêtre pas que 
ceux qu'ils appelloient des noms, que 
nous traduifons par celui de Dieu euf- 
fent toùjours été ; au moins les Grecs 
ne croioient point que n'avoir point de 
commencement fût un attribut de la 
Divinité, puis qu’ils, marquoient les 
origines de tous leurs Dieux, comme 
on le peut voir dans la Théogonie d'He- 
fiode. Ils ne croioient pas non plus que 
la Divinité füt un Etre qui renfermit 
toutes fortes de perfe&tions, mais feu 
lement une nature excellente, dontik 
faifoient divers degrez. S'il y ae 
quelcun parmi les Grecs qui en ait par 
lé autrement, .ce font des Philofophes 
de qui l’ufage commun de la Langue 
Greque ne dépendoit point. Il eneft 
le même des Romains, qui avoiect pri 
teur Religion des Grecs, & qui appe- 
loient Dieux, tous les Etres qu'ils re 
gardoiïent comme ‘fuperieurs à la n+ 
ture humaine. Ils croioient les uns À 
(a | 
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ks autres que les hommes pouvoient 
devenir Dieux, après leur mort, par- 
que leur ame pouvoit alors aequerir 
un degré d'excellence, qu'elle n'a- 
voit pas eu pendant leur vie. # On 
fitquenon fenlement Romulus, mais 
tous les Dieux dela Grece avoient été 
hommes. Lors que les Fermiers Ro- 
mains, voulant mettre à la taille les 
terresconfacrées à Trophonius, & di- 

Joient qu'il n°y avoit point d'immortels, 
qui cuffeut té bonsmes ; ncgabant immor- 
tles effe nllor qui bpmines fuiflent , ile 
puloient; non felon les principes de la 
eligion reçaë publiquement , quien- 
feignoit tout le contraire ; maïs felon 
ceux d’Epicure, dont la doëtrine com- 
mençoit alors À étre en vogue àRome, 
ami les pérfonnes de qualité. Pour 
anciens Hebreux, on fait qu'ils nom- 
moienten Hebreu E/ohir, ©°n°%, non 
eulement le Dieu faprême,maisencore 
les Anges & les Juges. Lors que les mé- 
mes Hebreux commencerent à parler 
Grec, quoi qu’ils cruflent j'unité d’un 
Dieu fuprème , comme nous la croions 
aujourd'hui & qu'ils défendiflent avec 
aleur ce dogme contre les Paiens, ils 
ne firent pas difculté de dire qu'il a 
Plulieurs Dieux, @EO1: yena, 
3 dit 

4 Vaiez ;P#. T.III. 24. T. Vu 12fe 
b Cicer. de Nat. Deor, Lib.32.. : , 
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dit. S. Paul, 2x cel © fur le terre qu 
Pon appelle Dieux, comme en effet il 3 
s#s PLUSIEURS DIEUX, & 
plulieurs Stigneurs ; mais pour nous nou 
W'avons qu'un Dieu qui eft le Pere &c. 
x Cür. Vi ÏZ: $. Philon parle de mé- 
mie, dans fon livre der Songes, « où il fait 
ces réflexions far ce pañlage de ia Ge- 
nleX XXE 13. Fe fuis le Dieu qu 
bu as vu en Beth], où comme:les Se- 
ptante.onttradait, d. Je lieu de Dies: 
Nepafkzpas, dit-il, légerement [ur ces 
paralis, ‘mais oximinez avec foin, s'il 3 
# déux Dieux, car:sl eff dit : Te fuis le 
Daw que tu as. vu, ton dans 1007 lieu, 
mais dans le lieu de Dieu, comme fi c'é- 
voit düns ke lien d'un autre. Quefaus-il 
donc dive B'Lln'ycn à qu'un feul, qui fait 
tritabloment-Diou: (c'eft à dire, à qui 
tenom convienne d’une mariiére toute 
articubiere 5). mais il y en 4 plufreurs 
qui le Jènt ébufivement. C’efl pourque 
R Ecriture Sainte marque ici par un sr: 
ticle celui qui eff véritablement Dies, 
Yors qu'eik dit: Te fuis LE DIEU 
ço SEOZ) CS celui qui ne l'ejt que 
dfivement Jens’ articlé : dans Je lieu 
DE DIEU (6E0o 7) Or elle appelle 
Dieu la Raïifon divine l# plus ancienne, 
fans avoir de-ferupule Srperfitioux Jar 
- M 5 = 
«9 P465s:Ed, Gen: Grac. Lèt. & Voiex 
il. TZ. IF. priry: É LEE 
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Pimpofition des nonir, mais, allant à la 
fn qu’ellé fe propofe. Les plus anciens 
Péres Grecs oùt, parlé de même, . & 
For a vu-v cideffus uipaflage dé Cler 
ment Alexandrin où il dit que hs Dir 
vinité de Jefhs-Chrift'eft au deflisdesg 
Anges &t der Dieux. ‘Maïñs en voici un 
d'Origene fon difciple, quieft fi cons 
forme à celui-de Hhilon, qu'onr-croit 


poiroi -affèrér que! c'oft déice ‘Juif 


atonicién;: fuil'avoit tiré les-pan+ 
fées'que l'on vale si, On paût four 
5, dre: par! }à ürie chofëquitrouble des 
;, gens qui fe piquent d’avoir de la pie 
nté, qui craignent de'diîre qu’il y a 
» deux Dieux, &t quià caufe de cela 
3 tüthbent dans des: düpmes faux & 
»impiés: ou en-hignt que. propreté 
ÿ, do -Fils (iAim&i) it ‘difiérenve-ide 
sétlte di Perd, celui qu'ils appellent 
,, le Fils n'étant Dieu que dé nom{c"# 
à dire-qui créjoient que lesimots de Pere 
5 de Fils n’étoiqit que des noms, qui 
ne marquent rien de réellement dif, 
3, comrte Not\ou quiet nat Mditiité 
+ du Fils; féditieriient quefà Bropriea 
5, té & Ton effénéé eftidifitrencs de cel: 
le du Pérexr atiycatile (je ne Jui ce 
js an véut dire précifément ce terme.) I! 

aut dire à:ces gens-là, que célui qué 
sn 8 5 G9 Que ji 474 1, CH 
il ACT our Ip M8 k Tia Sn Ponts. 
46 Ed. Huët. 
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» Cft Dieu par lui même , eft marqu 
» Par l’article (O) d'où vient que L 
N» Sauveur dit, denis la priére qu'il adrefs 
s> Et 8’ fon: Pere; fx. qu'il re counoif= 
Sent inqui es LE SEUL (F mover) 
s, vrai Dieu. Tout ce qui n'eft pas celui 
> quieft Dieu parluimême, mais qui 
5» left devenu, par la conimunication 
» que le Dieu-pâr loi même lui a faite 
3 de fa:divinité,. ne-doit pas être pro= 
ss premént appellé LE Dieu-avec an 
“ article ,. maig Dieu, fans: article, 
5 C'eft pourquoi le premier né de tou- 
“tes les créarures, comme ‘étant le 
premier chez le Dieu fuprême, & 
», aiant tiré de luiladivinité, tientun 
"41208 plus hanorable.que les aurres 
3 Piqux; dons:le Dieu. fiprème: eft 
as Dites, lelon qu'il eft dit: : Le Dies der 
5 Dieux 4. paalé Re. Il a tiré-abon- 
, amment du Dieu fuprême de quoi 
», faire d’autres Dieux, & de quoi les 
combler de biens, felon fa libe- 
ralité. …. , Lune 
On peut lira dass l'Original le refte 
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€tenduës, que celles que les Anciens 
svoient attachées à ceux de {eurs Lane 
s. D'où F'on doit conclurre qu'il se 
aut pas s’imaginer que: l’on entend 
bien un miot, parce qu’on fait celui par 
lequel tous les Diétionaires ont accoû- 
tamé de l’interpreter. Orrverra par la 
fuite, comment on peut remedier à cet 
nconvenient. . _- 
- ‘3. Une autrechofe, à quoi t'on dot 
bien prendre garde, particuliérenrent 
à Pégard des Diétionaires Latins com+ 
fez par les Italiens, les François & les 
fpagnols, dont les Langues font déri. 
vées de la Latine; c? u’ils inter= 
pretent fouvent une phrale Latine , par 
une maniére de parler. de leur: Langue, 
femblable à la Latine, à l'égard k la 
métaphore, quoi que la même idée n’y 
foit point attachée. Ils s’imaginene 
même s’aequiter mieux du devoir d’us 
bon Interprete, lors qu’ils en ufent 
ainf.. Ils auroient.raïfon, fi en lifane 
leurs verfions on penfoit précifément 
la même chofe, qu'en lifant les mots 
qu’ilstraduifent, mais c’eft ce qui ac- 
rive aflez rarement. Parexemple, on 
traduit ‘segeninm par cfprit, ambirw 
par ambition, confcientia Par confcienæ 
& l’on croiroit avairbien expliqué ces 
paroles de + Tacite : cs/eberrimns qui 
.. . Os. , que 
4 Agr. cl. 2. 
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que ingenio, 44 prodendam virrutis me- 
suorism, fine gratis, aut ambitione, bo- 
na taniñm confcientié prétio ducehatur: 
en traduifant ainfi: ‘ceux qui s'étoient 
rendus. Les plus célckres par lèur efprit, 
étoient portez par la récompenfe qu'ils 
trouvoient à jouir d'une bonne confcience, 
‘à conferver la memoire de la vertu , Jens 
Savorifer perfonne, KO fans ambition. Ce- 
>ehdaæit quai que cette penfée reflem- 
à celle de Facite, on croit avoir 
Sujet de dire que ce n’eft pas la même, 
& qu’on féroit mieux de l’exprimer 
aiofi: Ceux qui avoient acquis le plus de 
sépaiation par leur [avoir G par leur élo- 
‘gwuts, Étoient portez à conferver l4 mé- 
mire de Ja vertu, par la récompenfe 
-qu'ie tronvoient dans le féntiment de 
s'être acquitca de leur devoir, © nulle- 
ment pour favorifer quelcun, ou pour ac- 
querir de 14 réputation, en ne faifant 
grace # perfonne. Sil’on'y prend garde, 
On trouvera que cft là. ce que T acite 
- “a voulu dire; mais pour en bien ju 
ger, il faut étreaccoütumé à fonftyle, 
fe Pêtre rendu familier. En cet 
matiére il n'y a pas de démonftration 
à attendre, comme on n'en peut pa 
“demander aujourd'hui à une perfonne, 
quientend bien Je François, par exem- 
ple, pourquoielleentend une certaine 
hole par un certainmot? Cependaït 
. ceui 
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à qui favent- bien vue Langue, n0 
eût pas: d'étse :convaineus. dur fens 
is donnent aux)rebtss AUi œ'ils 
epuiffent passdémantrer. Font ce 
ù peut: faire. e’eft. d'apporter - des 
es femblables,où l'on puiffé vois 
clairement la fignification des ter: 
 &'ceft ce qui faut que js fafr 
ch 1,5 000 n 
remiesement: jf. PréNS: SEP MEN à 
pour ce qu'on appelle en François 
mt, qui confifte dans une vipacit{ 
sagjation qui fait qu'on penfe 
reufement 8 qu’on s'exprime d’un 
mniére. agréable ;: mais pour Le £a: 
r &:phur:l’éloquence.- On deman: 
dans un HiRorieu-ces deux. qualit 
; &-non :frbplement. la preié 
| quioft.de plus.d’ufage dans la con 
fation , que dans une Hifloire fe 
fe; & le génicide Tacite , tobj 
veêrfevere; ve hxi.permettoit pa 
:comfidetec: les. angiens Hiftorien 
lement par ce-côté là. , L'on soi 
dre: it” appelle un. peu plus: ba 
rifime ‘isgènia} Arulenus affious 
Herennius, Senceion , : qui avaient fai 
ogede Paerms Thrafta, & d'Helu 
# Prifeus: mon d’une maniére fi 
ment pléine diefprit sais ewec le 
quence ‘& Ja férmeté, des: ancier 
sine Auf lenr en coûrar1lJa tt 


DNS 
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fiwrité, qui confifte dansune afation 
d'une vertu extraordinaire, par la- 
quelle on.croit arriver’ à une gloire 
daatagt.plus grande, qu'il y a moins 
de gens qui tächent d'y aller par.ce 
chemin. T'acite fe fert deux fois, dans 
cette même vie d’'Agricola, du mot 3 
bitifu en, ce fens:: [l dixen parlant de 
a 4 mantée dont .Agricald' upportæ 
la mort de. (on fils unique : gwen cafum, 
Mque | si: plerique..fortian, ÆITOTUI 4 
AMBITIOSE, saque per laments 
rurfus ac mœrorem muliebriter tulit : il 
nne fupporta çet accident, ni avec 
sine vaine-infenfbilité, comme font 
»Ofigairement cenx. qui fe piquent 
n defgrmeté d'efprit, ni en pleurant, 
» éen-témoignant une douleur fem- 
nblable à celle des femmes. 1ldit aufli 
ei parlant de la conduite d’Agrieola, 
fous l'Empire de Domitien, ?.,,que 
nteux qui u'admirent que Jes attions 
4e, vertu, que l'on fait dans un 
n temps où elles font. défendues, doi- 
» Ventapptendra par là que de grands 
nhommes peuvent vivre. fous de mé 
»Chans Princes ; & que la complaifan- 
» Ce & la douceur , fi elles font accom- 
» pagnées d'application & de ferme- 


nté, peuvent porter ax même depré 
ndegloie, quiarendu fameux la plüe 


_. O 7...» Pa$ 
s CXXVIII, 6. b C. XLIT, 7. 
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» part de ceux, qui tâchantd'y par 
5 Vénir par ün chemi extremémene 
», rude ; ‘fontidérents célebres par une 
s) mort ambitienfe (A M BIT IOS À 
s, mbrteÿ raaïs'inutilé à la’ Républi: 
5 que. D Os | : 
*_ Troffiémement, on n’a pas traduit 
Sons ‘confticntis part:bonrie conftience ; 
barce éu'en François #vair bonne tomi 
Jitmte, fignifie: être dans une difpof- 
toi d'efprit, qui: fait que l’on fai 
fcrupate de s'éloigner de {on dévoir, 
& le mot de confcience fe prend pour 
une efpece de facuité : au lieu qu'en 
Latin il'nefignifie qu'an aéte de l'e- 
- fpfit, qui fe:rend tétivignage à foi 
même, ouaufäauttes, de borne ou de 
mauvaîfe conduite, fans que l’idée de 
facülté y foit'renfermée. Ceux qui 
voudront s’aflurer de cette verité, par 
un grand nombre d'exemples de toute 
forte dAdtètrs / n’ône qu’à confulte 
gé’Tréfor dela Langue Latine : & fi l'on 
en veuéünde Tacite, où n'à qu’à fire 
_ Aafetonide Période di Ch. II. ‘du mé- 
me livré, ! Où con/Cientie bumani gene- 
ris, fe prend pour la connoïiffance que 
tout le monde avoit de ce dont il 
parle. 0 . a, k  - 
“- On à cru pouvoir ün peu s'étendre 
fur cet ‘exemple, ‘parce qu'il s’agit là 
de motscommuns;& qu'il falloit prou- 
| | ve 
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ve: invinciblement, qu’il n’yarien de 
pee dangereux que de fe fier aux Di- 

jonaires, Jors qu'ils ‘traduifent une 
hrafe Latine par une antre qui lui ref 
emble , puis que cette reflemblance de 
termes n’emporte pas avec elle la’ ref- 
femblance des idées. | 

4- Lesidées , qui font attachées aux 
mots & aux pbrales, changent fi fors 
felon les ocæañons où on les emploie, 
& les maniéres de parler aufquelles on 
les joint, qu'il n'y a point de Diétio- 
aire qui puifle marquer toutes ces 
fignifications & tous les changemens 
ui y arrivent. Il faudroit. pour cela 

ire plufñieurs gros volumes,. & que 
plufeurs. perfonnes y emploiaflent tou- 
te leur vie; caril faudroit lire tous les 
‘Auteurs qui ont écrit en deux Langues, 
ou au moins la plüpart, examiner tou- 
tes leurs phrafes les unes après les au- 
tres & les définir avec une aufli grande 
exaétiturle, que fi l'on:vouloit faire un 
Diétionaireexaët.de chacund’enx. Or 
c'elt ce qui demande ‘une peine frgran- 
de, fans parler del’habileté, & de la 
pénetration qu'il faut avoir pour bien 
éntendre ce qu'onlit, que perfonne ne 
j'a jamais fait, & apparemment nele 
fera jamais. Pour en donner un exem- 
ple fenfible, on n’a qu’a confiderer les 
différentes fignifications du mot E/pris 

en 


blable, mais qui n'eft pas le même; 
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en François. Richelet en a marqué dow 
ze dans fon DiŒionaire, qu’il feroit 
très-difficile de diftinguer, fi la Langue 
Françoile étoit. morte; Sc qu'il faltür 
faire un Di&ionaire de cette Langue for 
quelque peu. d’Auteurs qui en refte. 
roient. Quis’aviferoit alors de la dife- 
rence qu’il y a entre ces deux phrafes: 
avoir un'efprit malin, & avoir un 8 
Jin efbrir:? Raichelet a omisencore deux 
figaitications de temot , dans ces phra- 
fes, avoir l'efprit eu repos, être dons ant 
agitation d'efprit &c. avoir l'efprit trou 
&lé; figuifications qu'on ne fauroiten- 
tendre, par celles que cet Auteur rap- 
porte.Dans les deux premiéres on n'en 
<end'pas fimplement Pme, car on ne 
pourroit-pas dire en Français avr l'# 
me en repos, ni être dans une agitstios 
d’aine. On entend là par efprit une fa- 
calté, que l’on regarde comme celle 
qui. fert à regler & à examiner la cor 


-duite de la vie, Maïs daus cette ex 


preflion, awir l'efprittraublé, ce mé 


-me mot figrifie le fens common; C4 
dette phrafe ne veut dire autre chok, 
ice n’eft êrre fou. 


Il faut remarquer que l’on dit 


‘qu’un mot change de fignification, non 
feulementlorsqu’i marque une chofe 


cntiérement diffiérente,ou un fujet fem- 


mal 
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mais encore lors qu'il marque ane fen- 
ke & même chofe à divers égards. Ce 

i fait la difference des idées, n’eft pas 
mplement une diverlité totale, & 

JPecifique, comme eft celle que l'on re 
marque entre la-penfée & l’érenduë ; 
on une diverfité #umerique, comme efk 
cœlle que l'on remarque entre deux 
hommes:. mais encore l'addition, onu 
k retrAnchement de quelques égards 
& de quelquerirconftances, Ainf lors 
qu'an Juif parle del’ Ewrktarc Sainte a= 
vec un Chrétien, qui fe fert auffi: du 
même terme, il y a une grande diffe 
rence entre l’idée que l’un & l’autre at- 
tachent:à ce mot, puifque l’unn'entend 
que les livres du. Vieux Toftament, & 
que l'autre y: joint. encore. cqux du 
Nouveau.: On pont faife-la méme res 
marque d'l'égérd de tous ceux: quine 
reçoivént-pas le méme nombre de lie 
vres facrez ,:. ce: qui s'éténd plus loin 
que l’on ne penfe, principalement lors 
qu'il s’agio des Anciens. :+. 
- fäob toutesles faisque l’onrenc 
tre uni même :mot.: & .quéce mot, :& 
prendre la chüfeen gtüs:, fignibe le 
tnême fnjet, oueftatwché à la même 
idée, il nes’enfuitpas qu'il ait la même 
figniscation, parceque cette. idée eft 
fouveñt plais msmoins éteudhé, & par 
anfequent diverfe. C’elt ce, que l'on 
, her à ALT AUOT zu peut 
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peut.remarquer fenfiblement dans tou- 
tes les difputes , qui arrivent fur des fu- 
jets compofez & difhiciles, fi l’on prend 
garde que:ceux qui fe défendent font 
ebligeé: à rout moment de fe fervir dè 
diftinétions ; qui font voir qu’ils ont 
éxprimé uneidée, confiderée à divers 
égards, ou plütôt diverfes idées, par 
un même: mot. .Tantôt ils affirment, 
tantôt 11s nient quelque chofe d’un mè- 
mo fujet,dans tes mêmes termes;& c'eft 
ee quidémne’tant de:peine à entendre 
les difpates des Anciens ;: qui n’étoient 
pas fort exaëts à tenir conftamment la 
même idée, fans augmentation snidi 
_minutidn; attachée à un mot. Les Pia. 
toniciens particuliérement, * étoient 
fortfujersice défaut, puis qu'il afte» 
€toient mènie-de nier & d'affirmer les 
mémestermes"'de a même chofe. Ce 
r’eft-pas feulement dans tes difputes 
que cela arrivoit, mais encore en tou 
te-forte de difcoars ; prircipalement 
dans les difcours: figurez où ils n'a 
voient'égard qu’à l'élégance del’ex- 
preflion , & où fs fuivoieatleur imagt 
-hâtion''éthaufiée so0:lors qu'il trais 
toient de fujets obfcurs. .On pourroit 
rapporten beaucoup d'exemples de 
tout cela, mais c’eft ce qu’on ne peut 
faire dans:la briéveté. que l'on eft obli 
Su. Li D 2.4 till 


IL'4Poiez Bibl. T.IV. p.124. 
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gé de garder ici. Chacun en peut 
trouver une infinité, dans fes le&u- 


res. 
Il fuffira de remarquer qu’on doit 
conclurre delà, qu’il ne s’enfuit.point 
que deux Auteurs foient du même fenr 
timent, c’eft à dire, aient précifément 
la même idée dans la même étenduë, 
parce qu’en parlant de la même chofe, 
äs fe fervent des mêmes termes. On a 
puvoir à la p. 27. de çe Volume un 
paflage de Seneque ; où il parle du Diey 
des Stoïciens, en destermes, dontles 
Apôtres fe font quelquefois fervis, ea 
parlant du S. Efprit. Cependant il y & 
une “difference infinie entre les idées 
des Apôtres là deflus,&:celles de Sene- 
que, puis que ce Philofopbe entendoit 
fre fai quel Efprit répandu-par tout 
‘Univers, dont nos ames fontdes par: 
ties. Cette remarque doit empêcher 
qu'on ne compare légerement les ex- 
preffions des Paiens avec celles des 
Chrétiens, & qu’à caufe de qnelqué refr 
fembiance de termes,on ne cnoiequ'elles 
ont marqué les mêmes chafes, Grerisr 
&Priceur,& principalement ce dernier, 
font fouvent tombez en cettefante,dass 
leurs notes fur l’Ecriture. Ce ‘n’eft ‘pas 
que lors quel’on peut prouver, par un 
grand nombre-de circonftances, que lès 
us ont pillé lesautres , on ne.puil 
" re 
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re cette comparaifon, ou lors que l’on 
_ veut comparer de certaines phrafes, 
our faire voir quel’on n’a pas plas de 
faifof d’attather une certaine idée aux 
unes qu'aux autres, quand l’on s’apr 
puie uniquement fur ces expreflions. 
Cela mériteroit bien d'être éclairci 
ar des exemples, mais il faudroit 
aire un livre exprès. On ajoûtera feu- 
ement,pour achever de faire voir la dif. 
feulté qu’il y a à entendre bien ce 
qu'on fit, ‘que l’onne doit pas mème 
conclurre abfolument qu'un difciple 
eft du même fentiment que fon maître, 
parce qu'il fe fert de mêmes termes 
quelui, fur toat s’il s’agit d’un fujet 
obfcur. Il peut fe faire qu'il y aitatta- 
ché des idées totalement difiérentes; 
ou , fr l'on veut, femblables, mais qui ne 
{ont néanmoins pas les mêmes, de li: 
imaniére dont on a défini l'identité da 
idées. Par exemple , les Orthodozs 
&c les Ariens foûtenoient égalemen 
qu'ils étoient difciples des Apôtres & 
des Dodteurs- qui leur avaient fuccedé; 
is fe fervoient également des mémes 
termes qu'eux, quoi qu'ils y en joignif- 
fent quelques nouveaux. Su 
qu'ane perlonne, quine faura pas fiot 
uteur eft Orthodoxe, ou non, vienne 
àlire quelques-uns de fes écrits, oùi 
difputepoiat, & où il.fe rene 
21 ass 
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dans les termes des Apôtres , fans y 
mettre çeux que l'on a -inventez de- 
pois; il ne fera pas poflible de favoir fi - 
çet Auteur a entendu par ces termes 
cœque les Orthodoxes entendent, ou 
s'il ya attaché une autreidée, Ileneft 
de même des livres de pieté, que l’on 
écrit aujourd’hui dans les differens par- 
tisdu Chriftiänifme, où l’on ometles 
termes que l’on emploie dans les difpu- 
tes, & où l’on fe fert des mots com- 
muns à toutes les fetes. À moins que 
l'on ne fâche d’ailleurs dans quel parti 
l'Auteur vit; ons’imagine de l’enten- 
, parce qu'on applique à fes termes 
lesidées que l’os y a attachées, quoi 
qu'on les entende tout autrement que 
PAuteur. Si l’on en veut unexemple 
encore plus univerfel, il n’y a qu’à 
penfer que tous les Chrétiens lifent l'E- 
criture Sainte , & croient exprimer fort 
bien leurs fentimens particuliers, dans 
les termes dont les Ecrivains facrez fe, 
ont fervis, 
Cet exemple, que nous voions au- 
jourd'hui, nous devroit faire prendre 
garde à une chofe que l’on négligeex- 
trémement , & qui eft de la derniére 
conféquence, pour entendre bien ce 
qu'on lit. C’eft qu'il pourroit être ar- 
rivé,qu’encore que l'on fe (oit toùjours 
ervi de certains termes parmiles Chré= 
| tiens, 
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tiens, on fe fût éloigné Mfenfiblement 
"des idées que ceax qui s’en fone les 
remiers: fervis y avoient attachées, 
que les mots demeurant les mêmés, 
Je fens qu'on leur a attribué eût fouf- 
fert diverfesrévolutions. Les maniéres 
de parler étant écrites dans quantité de 
livres, fur du papier, ou fur dupar- 
chemin, en caracteres fenfibles, n’ont 
pu fouffrir de grandes alteratiôns ; mais 
es idées étant des chofes qu'on ne voit 
point, & leurs productions, leurs a- 
néantiflemens, & leurs différens chan- 
gemens fe paffant dans l’efprit de cha- 
que homme, quieft invifible à tons 
les autres, & que nousne faifons nous 
même que fentir, ileft difficile de de- 
viner ce qui y eft arrivé, par le feul fe- 
cours de fons é uivoques- Lors que l’on 
voit fur un théatre fortir des Aëteurs 
de derriereunrideau;, avec de certains 
habits, peut-on enconciurre que tou- 
tes les fois que l'on verra ces mêmes ha- 
bits, ce ferontles mêmes Aéteurs qui 
en feront habillez?1l eneft de même des 
perifées & des paroles dont elle font 
revétuës. Il eft dangereux que des pen- 
fées bien differentes n'aient fouvent 
frappé nos oreilles, ou nos yeux revè- 
tuës des mêmes fons, ou des mêmes ca- 
raéteres. Bien des mots font peutêtre 
Comme les anciens caraéteres des Chi- 
_—— noOis, 
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vois, qui ne laiffent pas d'être les mé 
mes depuis trois millg-ans, quoi que 
les fons, dont ils font lys fignes,aient né. 
ecffairement changé, dans la fuceeflion 
detant de fiecles. On pourroit le prog- 
ver à l’égæd de certaines * chofes, 
dont Grotius a dit fort judicieufement: 
mibi confist Patres jn explicatiene baruns 
serum plarimin dim fe s-atiamfi vo: 
sum quarundam fonointér Je convèniant, 
On devroit apprendre par là,à ne pas 
dire légerement, que quelque Auteur 
étoit dans les fentimens que l’on ap. 
prouve, fimplement parce qu'il fe fert 
des mêmestermes. Et cependant il n’y 
atien de fi commun à l’égard des écrits 
desAnciens;dès qu'on y trouve quelque 
chofe de femblable pour l'exprellion ; 
à ce que l’on croit, on fe réerie que cé 
font là les fentimens que l’on foûtient. 

On peut dire la même chofe à l'é- 
gard des mots de toutes les Langues; 
qui ne fignifient pasla même chofe eg 
chaque fiecle, où on les a emploie; 
On doit encore remarquer qu'un mê- 
me Auteur, ou par négligence, ou à 
caufe de la pauvreté de la Langue dont 
il fe fert, ou à caufe de l’un & de l’au- 
tre, donne au même mot dans le mè- 
me difcours un fens plus ou moins 
étendu, felon qu'il en a befoin pour 


lier 
kid. Bibliot, T.'1. p.133; 
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… fier fon diftoats, ou pour tiret:fescon- 
féquences. Pour difinguer ces endroits, 
il faut apporter the fi grande attention 
à ce qu'on lit, & il taut'favoir tane 
d’autres chofes:, qu’on ne doit pass'é: 
tonner fi les Auteurs des Diétionaires 
n'y ont pas penfé. | 
s. Il y a éncore beaucoup de peine 
à diftingter ce que l'on peut appeller 
la fignification direële d'un mot, ou d'rme 
phrafe , d'avec lé fens d’un mot ou d'a- 
ne phrafe fynonyme. J'appelle fignifi- 
cation direte, celle qui fuit de la fi- 
gnification propte & naturelle des 
termes; & fynônymie la même idée 
dans lo ‘fonds, quoi que le tour en 
foit différent. Par exemple, plufieurs 
favans interprètes expliquent Ces paro- 
les de S.Paul , en parlant des Dieux des 
Païens, * ceux qui de nature ne [ont 
poins Diesx, comme fiS. Paul vouloit 
dire, qui ne font point veritablement 
Dieux. .Ilett vraiqueces deux expref- 
fions répordent dans le fonds à la mè- 
rhe idée, mais leur fignificatiori dire&e 
n'eft pas la même & il n’eft pas vrai 
que Pc naturë fignifie rever. Pour 
reconnoître ce que veut dire y pue 
Oui; non naturë Deus, il n'y a qu'à 
ôter la negation, & rechercher ce 
que pourroit fignifier Pdf Obs, na 
turê 
# Gal,I1V,9. nbi Vid, Grotium. 
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s. Cette phrafe figñifieroit, 
fition aux Dieux des Paiens, 
qui eft Dieu par fa propre na- 
non par l'inftitution des hom- 
nfi »on naturê Deus eft à di- 
ément, qui eft Dieu non de fa 
mais par la volonté des hom- 
qu’étoient lesDivinitez Paien- 
ivoientreçu ce titre des hom- . 
| trouve l'explication de cette 
ans Ælien, # qui fe moque 
dre ,. qui vouloit être déclaré 
sles vilesde la Grece: 17 me 
5, dit-il, acgucrir ce qu'il n°a= 
de fansture (EK THE ©Y- 
én Je demandant aux hommes. 
re pas confondre lafignifica- 
te d’un mot, ou d’une phrafe, 
ens femblable, il faut Éireat. 
| la proprieté déstermes, & 
x où on les emploie. Autre= 
viendra à appliquer ce fens 
“6ùifn’aüra pas de lieu. Ainft 
après 5. Ferôme, Ecumenius ; 
hylaBe, aentendu ces paroles 
ul, Ephef. T1: 3. nous étions 
s'enfans delscolere, commefi 
avoit voulu dire; nous étions 
ment corrompus z & s'eft fohi- 
le-paflage des: Galates , au 
L e prend ji daps_un. fens 
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différent , favoic pour le. s#aturel dela 
nation Judaïque, 4 -que S. Paul décrit 
en ces termes: Nous avons auf tour 


vécu dans les convoitifes de nôtre chair, 


faifant les volontez de la chair &$ de nos 

enfées.. C’eft ainf qu'Ifocrate & dit que 
2 Perles étoient trés-corrompus de leur 
HAUTE Ts Qüress, & que Demetrius Je 
Phalerien remarque , dans fon Traité 
de l’Elocution, que les Lacedemoniens 
de leur nature (@vad) s'exprimoient en 
peu de mots. Aurefte ce mot eft aflez 


équivoque; & peutètre l’un de ceux s 


dont il .eft Le plus difficile de reconnai- 
tre Je vrai fens. . 
"6, Les Diétionaires & les yerfons, 
qui traduifent mot pour mot, font une 
illufion prefque inévitable à ceux qui 
n'apprennent”*que légerement la Lan- 
que, qui eft expliquée dans ceslivres. 
C'eft qu'il y a des .phrafes qui paroif- 
fentemphatiques, en les traduifant mot 
pour moË, danse Léngue dans Laquel- 
é ques traduit, & qui ne le oh point 
ans.les Originaux. Ées Orientaux par- 
ticuliérement fe plaifeñt à un ftyleen- 
fé & hyperbolique ; qui étant traduit 
mot pour mor .en. François paroît aux 
oreñles.Françoilés plein d’une emphafe 
particulifre quoi que.ceux qui font 
eus nt est jé © it :.  . ACCO 
.æ Votez Rom. qe . Gr les hotes de Grotius. 
LHC Panegyr. 6 Kid Pearf Vind.Ign.p.195. 
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accoûtumez aux Langues de l'Orient 
ny voient rien de fi énergique, parce 
qu'ils favent quelles idées les Orien- 
taux attachent à ces térmes pompeux. 
I y a même entoutesles Langues de 
certaines maniéres de parler, qui étant 
traduites mot pour moten quelque an= 
tré, femblent plus fortes. Ainfi les Athe= 
niens difoient Jérvir la férvitude, mourir 
la mort , vivre la vie ,voubr des vœux, &tc. 
& fi queleun qui ne fauroit pas qu’ils 
ne veulentdire autre chofe que férzir, 
mourir, vivre, vouèr ce. trouvoit ces 
maniéres de parier; dans une verfon 
top literale. fl croiroit qu'elles font 
bien plus emphatiques.. On en pourroit 
apporter quantité d'exemples de quel+ 
que confequence, fi l’oh ne-craignéit. 
détre troplong. mot , 

: 7 Enfin unechôfe qui donne beau- 
coup:de peine dans l'étude des Ean- 

, Céftqu'il y a quantité de mots 
quéne figtifient rien du tout, où dont 
las difcation elt extrémiement confu- 

e. On nt pas s’imaginer qu'un 
François & En Phéndis ) ui n'entens 
droient que deur Langue maternelle, 
puñlent samufet &-parlerenfemble, l'an 
Polonoïs & l'âutre François ,: & fe re- 
tirer fatisferts Punde Pautre, ‘cbmme 
s'ils s’étoient Wiéri entendus.’ Cepens 
dant il arrive fouvent quelque chofe de 

ie. : Pia:  :* fen- 
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femblable dansles Ecoles des Philofe- 
phes & des Théologiens Peripateti- 
ciens, lors qu'ils expliquent de cer- 
taines queftions de Philofophie, ou de 
Théologie; par exemple, quand on 
entreprend d'expliquer comment un 
corpseftétendu & non-étendu tout à 
la fois, comment il eft en divers lieux, 
fans être ni divifé, ni multiplié &c. 
Tous cestermes, pris féparément, fi- 
gnifient bien quelque chofe, mais ils 
n’ont aucun fens étant joins enfemble, 
non plus que ces mots, wn cercle quar- 
ré, un triangle rond , ane montagne fus 
vallée, Mais ce n’eft pas feulemént la 
Philofopbie & la Théologie de quel- 

ues-ans d’entre les Chrétiens d’au- 
jourd’hui, qui ont des termes comme 
ceux-là ; prefque toutes les Langues 
en ont quelques-uns; & tel eft le mot 
Grec TrxH &leLatin FORT U- 
N A. Ces mots ont toùjoursété un pur 
fon, aufquels an ne jaignoit aucune 
idée, carf on eùt demandé aux Grecs 
& aux Latinss’ils concevoient, qu'il y 
eût veritablément une Intelligence bi- 
zarre, qui pouvernât capricieufement 
_ tout l'Univers ?: Ils auroient répondu 
que.non, ayec Ciceron,: qyi-# après 
s'être moqyf de:ceux qui méttoientien. 
we lest)ieux:, Je Bon Scass de Eidelié, 
es ee +. J'E- 
. a DenNw. Der, Lib. LIL, c.24. 
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PEfperance, la Vertu, l'Honneur, la 
Vioire &c. ajoûte: quoin genere vel 
maxime cft Fortuns numoranda, quarts 
æemo ab inconflantis, © temeritate Je 
jungct , que digns certé non funt Deo. 
Cependant ônlui- drefloit des Autels, 
& des Temples, qu’il auroit autant 
vallu confacree AU NEANT, & 
divers Ecrivains modernes fe fervent 
deceterme, aufh bienque les Paiens, 
fans favoir ce qu'ils veulent dire. En . 
lifant les Anciens, on fait fouvent 
inutilement effort, pour deviner ce 
qu'ils ont voulu marquer par de cer- 
tains mots, où de certaines maniéres 
de parler, parce qu'en efleteux mêmes 
ge favoient ce qu'ils vouloient dire’; 
& ceta leur eff arrivé particuliérement 
dans les difcours les plus animez. A+ 
lors l’imagination échauffée ébranle fi 
violemment le cerveau , que les paro- 
les, quifortent de la bouche commeun 
torrent, fe reffentent da trouble de le: 
rit non feulement en ce qu'elles ne 
ont pas dans l'ordre, où elles devroient 
être, maisencore en ce qu'elles’ ne:re: 
préfentens aucane idée, étant plûtôt 
rties de la bouche, que l'onnzpen- 
fé ce que l'on doit dire: Par exemple 
Tacite introduit Ægrippine veave de 
Germanicur, reprochant à Tiberg que 
pandaat qu’il offroit des viétimes à 
P.3, ... *- Au- 
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Augufte, il perfecutoit cruellement 
fa pofterité, + & fait direà cette fem- 
meirritée: ,, qu'il n'appartient pas à 
» urie même psrfonne » d’immoler des 
» Vitimes à la divinité d'Augufte, & 
+ de mal-traiter fapofterité-que l’efprit 
n divin de cet Empereur n’eft pas entré 
 dansdes flataës muëttes ; mais que 
» la veritable image d’Augufte , .qui 
s tiroit fon origine de fon fang célefte; 
à Voioit le periloù écoit Pulcra;, & s'ha- 
ssbilloit d'habits mal-propres com- 
5, me lesaccuiez & leurs amis avoient 
»accoûtumé de faire: mon in effigies 
mutas divinum fpiritum transfufum , fèd 
émaginens veram cœlefti Janguine ortsm 
sutelligere difcrimen ; fufcipere fordes. Si 
00 avoit demandé à Tacite ce qu'il 
eñtendoit par divinus fpiritus in Agrip. 
pinam trènsfufus ? ilauroit, fijene me 
trompe, eu bien de la peine à dire ce 
qu'ilentendoit pat là, & l'on auroit 
étêtre. trouvé que ces. paroles ne 
Ervoiene de figne. à aucane idée qu'il 
sfr dans l'efprit. Tout ce qu’on. pôtr- 
rpit-dire'c’Eñt. qu’il croioit ta .géners- 
tion. de l'ame, comme fi l’âame d’'Au- 
gite eût ptaduit celles de fes defcen- 
ans; mais on lui auroit pu demander 
g'il soncevoit la maniére dont l'ame 


—  d'Augoflcétoit pañlée:.de la forte re 
. 3 y to . 


: le 
: il; 
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dansles corps décceuxde fa: pofterité > 
&r on l'auroit-côtivaincu qu'il avoit an- 
tant d'idée de ce qu'il difoit, que s’il 
avoit dit que 4 quinte-effénce de la chi 
mere étôit une fublimation de Pefprit dw 
monfére ; que l’on appelloit Sphinx. 

Si l’on examinoit, avec une rigueur 
Philofophique, les pläpart des Auteurs 
Anciens, 6: modernes , combien d’en- 
droitsne trouveroit on pas, qui ne Cons 
tiennent que de purs môts, aufquels. 
ôn n’a jamais attaché aucune'idée ? El y 
en auroit éncore davantage;où l’on ver- 
roit que les mots nefont les fignes que 
de quelque idée extrémement confufe. 
Chacun petit s’en convaincre foi même, 
ehifant le premier fivre de quelque 
Mmatiére ut feu abffraite, qui laiton 
Beri:entre lésnrains, &fe‘demandant 
à lui même, ce que chaque mot &:cha- 
que phrafé fignifie ?. {ans acquiefcer à 
aucune fdéée qui fe préfenitera à fon 
efprit, qu'elle ne foit parfairèment 
elaire:. Ceux qui‘effaieront cela fur La 
plüpart: dés ‘livrés de :cette : nature, 
séppercetront, ‘que-de gros volumes 
wontiennent beaucoup plus de mots qui. 
ne repréfenteñt autune-idée ,; ou qai 
æ'én ont que de très-confufes attachées 
“à leurfon ; ‘que-de mots qui marquent 
es idées difin@es. On n'a qu'à ouvrir. 
dr 'PlMofophél, -ouùunsThéalopien 
d'il P 4, Saho+ — 


244 Bibliotheque Univefile 


Scholaftique , & l'en verra peutêtre 
avec étonnement, que des perfennes 
célebres ont paflé leur vie à dire, com: 
me des perroquets, je ne fai quels fans, 
qu'ils entendoient aufh meu que ces 
oifeaux entendent les parales qu'ils 
prononcent. ee 
Ce défaut, qui eft d'une éternidéæ 
beaucoup plus grande que l'en ne 
croit, rend les Langues extrémemenr 
difficiles à entendre ;: parce qu’ona bien 
làtôt fait de recevoir les termes que 
on lit comme clairs, fans y attachec 
d'idée diftinéte, que de les examiner 
les uns aprèslgsautres. L'on fe porte 
toûjouts à.ce qui eft le plus facile ; le 
tembs qu'il faudroit emploier. à tous 
exarminèét de lafoite efktrap précieux 
da vie feroit écoulée, avant que l’on 
affer pour médiocrement favant dans 
Les Langues. Ainfron trouve pluscome 
mode & plus avantageux de s’appli 
: ques feulement à favair en quelle occa- 
. fion, on emploie certains mots, & 
à les apprendre. par cœur, pour 
dire lors que cetteoccalon fe préfente- 
za; que de fe fatiguer à favoir s’ilsre- 
préfentent quelque idée claire. C’'ef 
ainf que les enfans apprennent les Lan- 
.gues, car il favent en peu de mois-beau- 
Coup plus de mots, qu'ils ne peuvent 
ronnbitrede.choles. Ils fyent ule- 
ot "4 men 
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ment qu'on fait.avec la bouche dé 
eertains fons en certaines rencontreÿ, 
& ils s’accoûtument à faire comme les: 
autres ;, qui eneñet fouvent n'ont gue- 
re plus de connoiffance qu'eux. Celüi: 
qui fait plus de ces fonss'imagine qu'il 
eft le plus habilé;, & tout fe monde ÿ 
eft Gi fort accoûtumé. qu’il tft très- 
difficile de diftinguet les paroles qui 
ne fignifient rien, decelles qui figni- 
fient quelque ctiofe. Auflj ne trouve- 
t-on jamais-dans les Diétionaires, dun: 
ot ou: qu'’üne phrafe né fatroit être 
expliquée, parce qu'ellen'à autun fens. 
Les Auteurs de çèslivres ne‘manquent 
point de donñer le change, en aphli- 

uant à dé certains mots des’ idées 

ils n’ont point, où enimettantuné 
phrafe quinerenferme qu’ün pur fon, 
our une autié quin'apas plus de fens.. 
ar exemple, les Diétionaires Grecs tà- 
chent d'expliquer’ ce que -c'eft dans. 
‘Aciftote üwmixes, fur quoi l'on peut. 
confulter Henÿi Etienne. Si l'on exa- 
mine les lieux où'Ariftoté s’en fert, 
& ce que Ciceron en a dit, On vetia 
que l’onayroit, mieix fait de- dire quê 
çe mot ñe figriihe rien dans ce Philofo= 
he, mais qu'il avoit accoütumé dé: 
S'en fervir. en. certaines rencontres N 
qi aurait fimplement fallu marquer: 
) 1H4- 


ns le même Philofophe éai #4- 
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tiére poser forme & plufieurs autres. 
fémblables ne fignifient rien du tout. 

* On peüt préfentemerit concevoir pat 

]à, f Pon a ‘eu raifon de dire qu'il ne 

faut pas fe fier aux Diétionaires, & qu'il 

sf prefqué impollible qu'il y. en ait de 

parfaits, de forte que méme’ävec kfe 

Cours de tous les meilleurs Di&ibnai= 
res,’ il faut avoir une grande le&uré- 
des Auteurs, pour lesentendre. 

: 8.. Outré cela il faut favoir les coùû. 
tumes,. & es opiriions ‘des nations, 
pour bien entendre léurs Languës,parce- 
qu'il ÿ a millémañiéres de parter quien 
naiflent, ou qui y font allufion. Cela. 
éft fi clair & fi reconnu, qu’il n’apas. 
befoin de preuve. Mais on doitremar- 
quer une chofe en cetterencontre, qui: 
n’eft pas fi commune & qui eft de gran- 
de importance, pour ne-pas fe tromper 
enlifantl'Hiftoiré d’une nation écrite 
par un Hiftôrien;. ou d’ün autre temps, 
Gu d’un autre peuple, C’eft que toutes 
fortes d’ Auteurs ont accoûtumé d’ex- 

rimer Jés fentimens & la conduite de 
ceux de qui ils écrivent l'Hiftoire, par 
des térmes reçus dans letemps'aufquels 
ils écrivent, & partni {a nation chez 
laquelle ils Vivént: ‘Si où né prenoit 
pasgarde à cela, ôn prendroir les ma: 

…— iéres de, parler d’une nätion pout 

“Iles d’yre autré, & lots confon roit 

es. 
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_. aiens! 
e tour:qué s’il parloit des Hebre 
mme au Ch:X XXI: 3. dela 
fe, it dit de Potiphar, ‘Egyp 
itre dé Joféph: Es Jon maitre 
g V'Eternch &foit avec lui Qquei 
noi Jéèfeit profperer entre fes m 
#:ce qu'n fdifoit: Il ne s'enfuit 
là que Potiphar crût aa Dieu de 
ph, mais feulement: que l’Au 
créa exprimé eette hiftoire, à la 
ére des Hebreux, EC 
Tacite; qui a donné occafôn : 
cours ; nousien foarnit un exer 
Es-remarquable. Hditen partan 
Religion des: Anciens Germain 
Ils fervent principalement Merc 
qutils croient qu’il ef'permis € 
frir des victimes hpmaines en cert 
Jours.’ Lsappaifent Herekle &eN. 
en léar immotant def animawx. 
artie des Sheves facrifre à Ir: 
us maxime Mercariun colunt ;.cu 
6: 
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#s dichas bumanis queque bofliis. literé: 
Las babent, Herculem « Martem «w- 
ceffis animalibus placant.; pars Sueve- 
zum (5 Iüdi furet. A lire ces paro- 
les, on pourrpit {e, perfüuader .que les 
peuples de l'Allemagne avoient les 
mêmes Dieux, que les Grecs &les Ko: 
mains, & que s'ils ne les appelloient 
des mêmes noms ; c’étoit une cho- 
e conftante que c’étoient les mêmes 
Divinitez. Mais il faut fereflouvenic 
que c’eft un Romain,qui parle à la Ro- 
maine delaReligiondes Germains, & 
qui donne aux Divinitez d'Allemagne 
les noms qu'on donnoit à quelques- 
unes de celles de Rome.. Car au refte 
Jes Germains, comme il paroit par 
T'acite même, ne nommoient pas\leurs 
Dieux commelesGrecs, & n'avoient 
aucun commerce avec eux. Il faut dong 
foufentendre ici deux mots qu'il mer 
ailleurs, en difant que quelques-uns 
d’entre les Sueves: fervoient C'afor & 
Pollux, felon l’interpretation que les 
Romains donnoient aux noms de leurs. 
Divinitez : « Dos, interpretatione Ro- 
man , Gaflorem © Pollucem meporant, 
Si l’on demande. fur quoiles Romains 
fe. fondoient , pour donner lesnome de: 
leurs Dieux à ceux de l'Allemagne, 
On l’apprendra de Tacçite même, qui 
.…., : Dar 
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Marque aflez que ce n’étoit qu’une le- 
gece reflémblance, ou à l'égard des fta+ 
tes de Dieux, ou à l'égard de leurs 
Hiftoires. + Il s'exprime :ainf-en par- 
lant d’'Hercule: ,, Nous avons navk 
n ZuÉl’Ocean, de ec côté.là, & l'on 
» dit. que l’on y voit encore dés. co- 
»lomnes qw'Elercale ÿ a mifes, foit 
», qu'eneftet Hercule ait:été dans ces 
nlieux, foit qué nous giyons accoù- 
#» tumé de lui attribuër roue ce qu’on 
# trouve degrand par tout, parce ul 
>, le plus célebre detous-les Herosc : 
five adiit Herculer, feu quiequid-abique 
magnificum cft, is claritaten éjus refers 
re confuevimus, Les Romainscroioiene 
aufli que les Sueves adoroient fs, & 
parce qu'’ilsrepréfentoient leur Divini. 
té fous-la forme d'un ,Vaifleau, d'où 
les Ramains.conje®aroient que c’é- 
toit Ifis,le Vaifleau étant aufli ancfigu+ 
re « que les Egyptiens confacroient à 
cette Déefle. Les Grecs faifnient de 
femblables jngemens des Dieux des O- 
rientaux, Comme on le peut: voir par 
le Traité de Ja Deeffk de Syrie; quieft: 
dansle fecond Tome de-Luciens :par 
Diodore de Sicile-&s par Herodots, qui: 
nomment de noms Grecsles Disux non 
feulement des Egyptiens, mais escore 


ET" ue. 
a. 16. C.XXXIV,3. b Ib. C. IX, à. 
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des Babyloniens, Corne upiter Bë: 
dus:, comme fi le. Z À N des Grecs. 
avoit -étéconnu à Babylone!  ! 
“'Qnh.peüt remarquer la hôte cho 
dansnos Voiageurs, qui nous parle 
des Religions des-Paiens de-l’Afie >" Ils. 
noùsdiferftque-plufleurs invéquent le: 
DIABLE; für quoi l’on pourroit- 
conclurre.; fi l’oh n’y prenoit garde, 
que ces gens-là ont'là même idée que- 
nous d'uñe'Intelligénce rébelle, qui: 
s’eft révoltée contre le Créateur de: 
 touteschofes. ‘Mais fi-on lit avecfoin 
ce que l'on dit en Afie de la puiffance, 
ue nos-Voiageursappellent‘le Diable, 
ion te ftÿle de FEcritûre, on trou- 
vera que ces peuples ont l’idée de deux. 
Etres collateraux, dont l’un eftbon, 
 & l'autte méchant ; ce qui étoit l'opi- 
_ niôn des añciens Caldéens, qui appel- 
loient'te principe du mal _4rimaner,. 
ennemi: des hommes, comme ôn l'a: 
expliqué «ailleurs; & le prinéipedu: 
bien Oromazes RIDNNR Oromaze, lalu- 
miere éclattante. :Les Idôlatres d’an-- 
jourd'hui mettent la terre fous la con-- 
dujte.de l'Etré malin, ‘de même que: 
les Caldéensiifoumettôient à L_/rime- 
res. .Aitif oi fait, ‘fans y penfër , uné 
æfpece d'iufion au Lecteur, eh -expri- 
amant en termes Chrétiens les Religions. 
mr Titr LU A D CdAe 
CT VII p.19. .t ‘ ‘ 
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d'Alie: comme on jettéroit ces peur: 
piles dans l'erreur, fion leur décrivoit 

Religion Chrétienne fous les termes : 
dont.ifs ont accoûtumé de: fe férvir, 
en parlant Gélaleu. cor ue 

L'y à encore une autre chofe, où 
des mots pris dans un fens:trop étendu . 
nous tromperoient ,. fi noës ne favions . 

ue les opinions des peuples qui s'en. 
rvoient donnoiïent des bornes à leur : 
fignification bien plus étroites, que cel- 
les que nousieut donnons. Par'exern 
ple, les Chrétiens appellent #hice , la 
vertu par laquelle on traite fon pro 
chain ; come 6n° en 'voudroit être 
traité ; & par te prochain ils enten- 
dent tous les hommes univerfellement, . 
ennemis, ou amis ;. de forte que felon 
eux ;, on ne peut appeller proprement : 
jaflesiqué.ceux:qui fe conduifent aim 
f envers.'tous les hommes.. Ainfr, 
felon' les principes da Chriftianifme, 
c'eft ‘étre injufte que d'entreprendre - 
me guerre: où l’on fera mourir une in= 
fnité d’innocens; pour une legere in- 
jure que l’ôn aura reçuë, parce qu'on: 
ne voudroit pas être traité du la:forte : 
par fesenneinis. Les Romaitisau con 
trairé appelloient: juftice cette même 
coriduite; À laquelle les Chrétiens dont 
æent. ce nom, mais: feulement à l’ê 
gard de leur concitoiens, & de leurs- 
CRT - 8MIS, . 
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35> ‘ Biblethegne Vuiverfelle | 
amis. C'étoit être injufte que d’en ur 
‘autrement envers eux; mais il n’y 4- 
voit aucune injuftice à faire Ja guerre 
ceux qui:ne leur étoient point allez, 
pour une légere injure, À. ravager leu 
païs, à les-emmener enefclavage, à. 
ire des gladiateurs des hommes, & 
à abufersdes- femmes ;, quoi. qu'il s'y 
eût aucune. proportion entrene ven 
eance fi cruelle, & l’affront que la 
épublique: pouvoit avoir reçu. Si: 
queleun en uloit ainft-erivers les Ro- 
mains, c’étoit une cruauté horrible, 
<'étoit violer les droits divins & hu- 
mains, J faut donc. prendre.garde à 
ces coûùtumes » lors qu’on rencontre les 
mots de juftice & d’hunianité dansles 
Auteurs Romains ;: & fe fouvenir que 
ces vertus n’ayojent. pour. objet parmi 
eux que leurs-Câncitoiens.&r, leurs 2- 
mis, & n’avoient plus acun lieu, lors 
qu'il s'agiflois détendre. les bornes de 
leur Empire, ou.de fe venger de leun 
ennemis. C’eft pourquoi C'arsesde die 
foiravecraifon, +que tous les peuples. 
puiflane, & les Romains même, qui 
étoient maitres: du. monde. s’ils. vou- 
loient être juffes (à. prendre ce:terme 
dans un fens plus étenda} c’eft à diré: 
gendre ce qui ne leur appärtenoit pas, 
#roient-obligea d’habiter de nouveas 
a. Laëlant. Lib. V. 6:16 | 
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des cabanes &c de vivre dans la ifere 
& dans ka paurreté.. Les Romainseux 
mêmes, lors qu’ilsrepréfententles féns 
timée»s des autres peuples , à l'égard de 
leur République, leur font dire « que 
parmi les Romains, piller, affaffiner , 
enlever ‘s'pppele ddfivdre l'Empire, @ 
qüe J'on dit fiermi aux. qu: l'on a donné 
ls. paix, æ nc: Prouinre , lorr que l'air 
a fair sn Asfèrr. . toc‘ 
+ H ferait à fonhaiter que .ce:ne-fét 
gun hifaña les-Auteurs. Paiess, qu'ib 

ldt.être for fes gardes comife l’équi- 
voque des beaux noms de vertu, de 
pieté, de charité ,: dejuftice, d’équis 
té Ste, : Eln'y-a que top: d'Auteur4 
Chrétiens.ancièns Sc modernes (car 
faut diné Ia vésité) qui opt attaché 
à-e0s motsdes idées-extrémement bort 
nées. L’Evangik avoit fait, comme 
on l'adit, tousles hommes les objets 
denôtrecharité, mais on fait que l’on 
onaexcepté, depuislong-temps, les 
infdeles , & leshéretiques, Qn ne veuf 
fonfhic ni les uns, pilesautres, &t les 
plus grandes. barbaries comasles cenr 
tre ces gens-là ne donnegtaucune att 
æeinte à la-pieté, nià la charité. Il 
faut donc prendre garde en lifant ceux, 
qui ont été dans çés fentimens ; à nat 
tacher pas. à ço5. termes une idée plus 
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334 Pibliorheque Univerfelle 
étenduë, que celle qu'ils 7, ont attæ 
chée:. .Sowvent lors que l'on trouve 
qu'un tel fut un grand’ Saint, on at- 
tâche au mot de Saint les” mêmes idées 
que l'Evangile y joint, & on s’imagne 
ue c’étoit un grand imitatearde Je 
s-Chrift ; au liea qu'il faut rechercher 
de combien d'idées .étoit -compolée 
eclle' que ce mot repréfentoit alors, & 
l'on trouvera que celle de la pititen- 
vers lesinfideles, & ceux que ce.Saint 
éroioit être héretiques.,;. n’y entroÿ 
point. Ainfr il faut fouvent-interpre 
ter cestermes, c'éfoir un. grand SH, 
en cette mariée ;: il auroit été faintÿ 
felon l'Evangile ;:s'ihedt:eu de: l'hw 
manité:envers Ceux qui. n'étoient PA 
de-fôh fentiment ;-e0ftä diré, enveif 
Hi plas grande partie du genre bumais 
qu'il tauroit bas fait difficulté deré 
duire à tineaffrenfepauvreté, & mn 
fie d’égorger; eñ cas qu’elle n'eüt # 
voulu fe-rendre à :fés prédicatio® 
fuppofé qu’it eùt pu-prècher fes fes 
shens par-tout:le monde ;- &c avorpii 
tout la puiffanee de traiter lés ineedi- 
les comme il: voudroit. Le 
On doit'encoretirenidre garde ”ä un 
autre chofé, quin’eft pas moins conf 
derable, c’eft que dans le langage d 
vainqueur les-mots ne fignifient ps 
inême chofe que dans celui du vainci 


- — 
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Cequ’on appelle douceur, & juitice- 
parmi les vainqueurs, s’appelle parmi 

vaincustyrannæ & violence. Pen: 
dans que l’on eft le maître, tout ce 
qu’on fait s'appelle du nom de quel- 
gue vertu, & devient vice dès que l'of 
ef le plusfoible. Modeflas, probites nor 
mins fuperioris funt, *.dit agréable 
ment Tacite. Il fant.donc fatoir date 
quel partia été celui qui. parle, pour 
comprendre ce que fignifient fes ter- 
mes. On appelle faux ce qui a été con: 
damné dans une aflemblée, par le plus. 
grand nombre des voix: & on l’auroit 
appellé wr, fi cette même aflemblée 
lavoit approuvé. H ne faut donc pas 
s'imaginér que. ceux qui  fe,férvent- de 
ces termes, s’enferventparcedirils orit 
despreuves claïes de laverité ; ou dé Ia 
fauffèté des dogmes dont ils parlent 
& qu’ils en font convaincus par unexd-. 
men ferieux. €’eft la coûtume d’ap-: 
peñer vrai le féntiment du ‘parti-qué- 
don faire, &faux celui de fes adver< 
faires. -: :: cet ocre i 
:: LI. Cr» font là lés principales cho 
fes que l’on avoit à remarqüer, fur cé 

‘on doit faire .pour ‘entendre fa 
Langue, dont'un Auteur s'eft fervi, 
confiderée. en géneral. Mais il ne fuf- 
fit pas: d'enténdte cette kaigue; pos 
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356 Bibliotheque Univerfelle 
bien comprendre ce qu'il veut dire. Il 
faut encore tâcher .de le connoître en 
*: particulier, parce que chaque Auteur 
a des maniéres de parler, quinefone 
pas fimplement fondées fur les maxi- 
mes génerales de la Langue dont il fe 
fert, mais fur fes opinions, fur fes 
coûtumes,.&. qui coulent, pour ainfs 
dire, de fa manïére d'étudier , & d'un 
&ertain génie qui le diftingue de tous 
les autres. On fe fervira de Tacite; 
pour en donner des exemples, fans. 
néanmoins répeter ce qu’on a dit ail- 
Jeurs de cet Auteur. | 
.’ x. On doit d’abord fe former une 
idée du'fiyle d'un Auteur, enlelifant 
avec. foin plus d’une fois, s’il eft poli- 
ble, parce que fouvent il a fon air & 
fes termes particuliers, que l’on-ne 
t expliquer par rapport à un autre; 
Æ'acite a le ftyle dur & les métapho- 
res fouvent.violentes ; il veut dire trop 
de chofes en peu-de mots, ce qui 
reod obfcur ; ilnenarre rien de fang- 
froid, mais il eft toùjours ému & gar- 
de ‘partout unair de déclämation, ce 
qui fait.qu'il groflit quelquefois étran- 
ment. les objets ; il imite fouventiles 
. Poëtes., & l’on peutrecounoîtrequ’i 
compofoit avec. une efpece de fisrewr 
= Her que, On pourrait, encore ajoûtes 
‘autres caracteres du ftyle de cet Au- 
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teur, mais ceux-là faffifent, poor 
donner une idée de ia maniére dont 
on doit étudier les Anciens. 
Premiérement la dureté de fon ftyle, 
dait empècher qu'onnes'imagine qu’i 
yait des fautes de Copifte, où l’on 
pourroit juger qu'il y en auroit dans 
Cefar dont le ftyle eît entiérement Op 
pofé à celui de Tacite, fil’ony trou- 
voit de femblables phrafes. Par exem- 
ple il ne met fouvent qu'un verbe pour 
x nominatifs d’une période, dont 
dry a néanmoins qu'un qüi y puif- 
fe « être joint; comme, Nos Maurici, 
Raflicique vifus , nes innocenti fanguine 
Senccio perfudit, Ce dernier mot ne 
peut pas fe joindre à zf4s, fans du- 
reté;, & fi c’étoitunautre Auteur, on 
Powroit craice qu'il manque un verbe 
aprés mifurs Mais ceux qui litont Ta. 
cite avec application ;. y remarqueront 
plafieurs exemples de cette bhrafe. : 
Qu'y.a-t-il dé plus durque cette Me- 
taphore: 4 cgregren James paci cire 
cursdedit , .& mille aütre femblables > 
- Secondement en voalant trop dire 
ep pen. de mots, : ils’embarrafle  -eom 
rme on le peut +éir dans la premiére pé- 
riode de fon Agricola : Cheroruns viros: 
raw fatla, :nvrefque paliers tradere. 
autiquitus uJitaium ; 66. noféris quidere 
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358 Bibliotheque Univerfetle 
temporibus (quanquam incuriofa [uv 
Atas -omifit,. quoticns magna aligs 
mobilis virtus vicit ac Jupergre[la 6f 
bjurs parvis, roagnifque:civitatibes 
smpnè, ignorantian rodli © invidians. 
lieu de vitium il auroit fallu dire » 
pour. parler reguliérement, & part 
cette periode en deux ou en trois 
la décharger de quelques termes, 
dans cette brieveté afk&ée font i 
les, tels que font ceux de nofris re 
ribus, au lieu defquels il auroit 
mettre s9ffrs qui:fe feroit rappor 
«tas; no noffra quidem ( 186 
curigfs fuorum) atas mr. Cetr 
renthefe que l'on n’a pas aflez re: 
quée, & les mots nofris temponbus 
embarrallé ane In etes, 
n'ont pagnon plas: pris: jus 
tu. ex à l'accafatif, Eu at re 
omifit…. C’eft ce qu’oe pemreconn 
par la :pasaphraîe de M: Pichon 
duftriuns-virenum ren. gefles ,: mor 
Hoficritati conmendare.: jam olim af 
ceptum fhit, ©. id newofira quidem 
quamvis-incarigfs; farmer tenepor: 
glexere. 1] y a encore un autre pal 
dans la .vie-du même Agricola, 
pee Émbiset lacculer C 
guenil&d'avarice., fi. l'en prero 
paroles À la rigueur : Ubi corvem 
æ ; 
AGIXI34 | : 
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judicis pofcerent gravis, intentus, [e- 
wrus , © Jepius miféricors. Ubiofñcie 
Jatisfatlum, nulla ultra poteflatis per- 
Jena, triflitiam & arrogantiam , (5 ava- 
ritianm EXUERAT. C'eft à dire 
mot pour mot; # s’étoit dépouillé de 
Jeu arrogance & de fon avarice, d'où ül 
s'enfuivroit qu’il étoit fujet à ces vi- 
çes, quand il exerçoit la judicature. Or 
aflurément T'acite ne veut rien dire de 
femblable , mais feulement qu’Agrico- 
la en fortant du Palais y laifloit toutes 
ks maniéres des Juges, qui étoienf 
fort fujets à l’orgueuil & à l’avarice. 
Mais La chaleur de fon imagination l'a 
emporté, & lui a fait prefque dire le 
contraire de ce qu’il penfoit d’Agri- 
cola. Ce ftyle fait qu'il peut s'être glif-. 
fé des fautes, que l’on ne fauroit re- 
connoître. Il parle ainf d'Agricola & 
de la femmes: vixeruut mira côneardié 
per .miupuom, caritptens,, ©. invicem fe 
anicponendo, mifi.guod-im fans uxore 
tanto. 810T laus, :quanio in.méls plus 
culpa ef, J] feble qu'il auroit du diré 
ginor, Çar il y a. moins, de loüange à 
eviter de grands défauts, qu'à en évi= 
tér de petits. Mais qui fait fi Tacite 
ne SEA point brouillé lui même? Au 
moins s'il faut :lire miser, on devra 
fuppléer avant wife, ces paroles; “ee 


, 
e 
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que laude fumma diguus : l'un © l'an- 
tre en cela dignes d'une grande longe, 
f ce n'efl que cette loiange cf d'autant 
inoindre en une bonne fèmme, qu’unemé- 
“chante fêmmê cf plus digne de blâme 
qu'un mauvais mari. | 
* Entroifiémelieu, il ne faut qu'ou- 
vrir Tacite, pour voir qu’il harangue 
toüjours; ce qui fait qu'il y a certai- 
nes figures qui reviennent ätout mo- 
ment, comme larépetition du même 
mot au commencement de la phrafe : 
s HOC smaximum vinculum, H ÆC 
sreana facra, HOS conjugales Des 
arbitrantur. Nc fé mulierr EXT RA 
virtutum cogitationes, Ë X T KR AQUE 
bellorum cafus putet, ipfis incipienrir 
inatrimonii aufpiciis admonetur, venire fe 
Taborum, periculérémaque foriam. 1 D E M 
D gr IDE M 5" pralio pafluram. 
HOC paratus equus, HOC daraar- 
ma denunciant. SIC vivendum, SIC. 
pereundum &c. Son imagination é- 
thauffée lui fait décrire, en ftile magni- 
fique & propre à exciter l'admiration, 
des chofes qui ne font dignes que de 
pitié. A la findefaGermrnie, après 
avôir décrit la maniére de vivre des 
Fennes, deltituée de toutes fortes de 
éommoditez'& plas femblable à celle 
des bêtes qué des hommes, ilfinitpae 
-Cccs 
a Germ, XVIII, 
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cespompeules paroles : Jécuri adver- 
Jus E méses , fècuri adverfius Deos, rem 
diffcillimaen sdfecuti fuut, ut illis ne 
voto quidem opus fit. 

En quatriéme lieu ; pour écrire d'un 
fyle toûüjoursanimé, & fonvent Poë- 
tique , il fauc être dans un perpetuel en- 
thoufiafme. Sans cela Tacite fe feroit 
apperçu qu'il commençoit fes Anna- 
les par un vers bheroïque : 

‘ Üréers Romim à principio Reges ba 

… baere : : si * 

Auffi bien que de eelai-ci de fa Ger- 
manie. 
 Augwriis patram prifc8 formidine 

Jacrum : 

Où l’on ne voit pas feulement la me- 
fure d’an hexametre, comme dans le 

écedent mais encore le ftyle d’un 
Poëre , de même que dans cette fin de 
vers, que l’on trouve dans le méme li- 
vre: b Ve 

- =. AÂtras 4d gralia noëler. 

Aufli l’on voit qu’il avoit lu avec 
foin les Poëtes, par les imitations que 
l'on en trouve dans feslivres. Germa- 
nicus invoque ainfi « Augufte & fon 
Pere: ‘Tua, Dive Auvuffs, recepta cœlo 
mens,tua,Pater Drufe, IMAGO &c. Il 
invoque l'ombre de fon Pere en fe fer- 

Tome X. | vant 

# Cap. XXXIX. b CXLIII, 6 mm 
cs. Anal X LIIIr: 3 - 
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vant du même terme, que Didon em 
ploie en parlant d'elle même: 
Et jam, mague sci Jub. ferras ibit” 
IMAGo. Fo " Bo +. , 
. Qui pet lire ces paroles « sonftra- 
1xs fatis Vefpañanas, fans fe reflouve- 
nir de celles-ci: . , 


.… 


*.. 4e 


race. qui appelle l'Ocean difjaciabilem, 
gode dansun fehs un peu different. 


Deorum, DURS 
T'acite dit de même, en parlant de 

la maniére dont le Soleil paroit à ceux 
qui habitent le plus près du Pole: 
fonum infuper emergentis audiri, for- 
mafque Deorum, © radias capitis ad- 

. Jpic 
. à Agr. XIIT, 6 6 Ibid. III, ua 
10. XXXIX)ÿ: | 
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Jpici perfualio adjicit. Plufieurs Savans 
ont cru qu’il y avoit une faute en cet 
endroit, parce qu'ils ne concevoient 
pas comment Tacite appelle le Soleil 
Dii ; mais ce n'eft pas le Soleil feul, qu'il 
appelle ainf, il y comprend Thetis, 
& les Divinitez de la Mer, qui accom- 
pagnoient le Soleil jufqu’au fortir de 

Ocean. Il ne faut pas s'étonner de 
cette étrange penfée, car ilne larap- 
porte pas comme la croiant entiere 
ment. . 

2. On doit aufh favoir le ftyle du 
temps auquelun Auteur a vécu, par- 
ce que quoique la même Langue ait 
f btiité pendant plufieurs fiecles, il 
s'y peut être fait divers changemens. 
On fait que c'eft'ce qui eftarrivéà la 
langue Latine, & J’on n’a qu’à lire 

uelque Auteur du fiecle d’Augufte, 

le comparer avec T acite, pour voi 
qu’il n’eft pastoüjours fur d'expliquer 
l'un par l'autre. Les mêmes termesfe 
prennent dans un fens aflez different 
en divers fiecles, d'où vient que les 
Savansremarquent que de certains mots 
ont commencé à fe prendre en certain 
temps, dans un fens tout nouveau. Mais 
on a déja parlé de ceci à la p, 347. 

3. 11 faut encore s’inftruire des opi- 
nions qui regnoient” dans le temps dé 
l’Auteur quel'onlit, & de celles qu'il 

Q_2 .. pré 
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préferoit aux autres. On peut voir l’im- 
portance de cette rémarque, dans Ja 
vie « de Clement . Alexandrin. Pour 
ce qui regarde Tacite, pour bien er- 
tendre fes raifonnemens, & compren- 
üre, par exemple, les raifons, qui le 
font parler fimal d'Augulte, & pein- 
‘dre par tout Tibere d’une maniére à 
en infpirer de lhorreur , il faut favoir 
que l’on fe fouvenoit encore alors de 
la liberté de l’ancienne République, 
 & que les honêtes gens ne pouvotent 
encore penfer qu’avec douleur à la 
rte qu’ils avoient faite de ce queles 
Éommes ont de plus précieux. Tacite 
articuliérement étoit du parti du Se- 
gat & de la liberté, ; comme onl'are- 
marqué ailleurs. 
* Pour ce qui regarde la Philofophie, 
Quoi qu'il ne paroiffé pas qu’il aitété 
attaché entierement à aucune Seéte, il 
femble qu'il ait eu quelque penchant 
à celle des Stoïciens, de qui ilaimi- 
té le ftyle ferré & l’air fevere. Le 
paflage qu’on a rapporté touchant les 
“ennes, ne peut gueres fortir de laplu- 
me de qui que cefoit, fi ce n’eft d'un 
Stoïcien. Il appelle, à la maniére de 
ces Philofophes, les vertus /er vrais 
biens ç vera bons. Seneque, P«tus Thra- 


" Jes, 
à Ci deffies p.181. @ fuir. b Biblios. 
TV. f.156. 259. ce Agric. XLIV,4 
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fes, Heividius Prifeus , & plufieurs au- 
tres grands hommes, qu’il ne peut fe 
lafler d'admirer, avoient acquis de- 
puis-peu beaucoup de gloire, en fui- 
van es principes de cette Plulofo- 
ie. 
P 4. Il ne faut pas fuppofer légere- 
ment qu’an Auteur célebre, & quieft 
en effet digne de l’être, ait été un fort 
favant homme en toutes fortes de 
fciences, & qu’il n'ait rien avancé que 
de bon fens. l n'ya rien de fi commun 
que de voir des gens exceller en certai- 
nes chofes, & n’entendre point du 
tout les autres fciences. S’il arrive qu'ils 
veuillent parler de quelque chofe, 
qui appartienne à une fcience qu’ils 
n'entendent pas, doit-on être furpris 
qu’il faflent quelquefois connoitre 
u’ils n’en favent pas les principes ? 
Perfonne ne peut ôter à T'acite la qua- 
lité d’excellent Hiftorien, mais cette 
qualité n’eft pas incompatible avec 
celle de « mauvais Geographe. Ainf 
aiant entendu dire que Îles nations 
feptentrianales ont en Eté les nuits ex- 
trémemement courtes, & quele jour 
dure même fix mois fous le Pole; & 
n’aiant pas bien compris ée qu'on lui 
difoit , il s’eft exprimé en parlant de 
J’extremité feprentrionale de l'Ecofle, 
3 ” d'une 
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d'une maniére également faufle &e ri- 
dicule. « Les jours, dit-il, y font bau- 
coup plus grands que dans nôtre monde 
(rap otbis, comme Virgile a appel- 
€ les Anplois divifor orbe Britannos) 
Ja nuit efi claire, © courte & l’extremi- 
26 de la grande Bretagne, de forte qu'il 
n'y à que peu d'intervalle entre la fin, 
€ le cominencement du jour. On affure 
que fi les nucesnelempéchoient pas, on 
verroit l'éclat du foleil pendant lanuit, 
parce quil ne Jè couche, nine fe JeveE 
ne fait feulement que paltr. C'eff que 
Péxtremité de la Yerre, quin'eftpas de 
véé ne caufe pas une ombre fort haute, 
G@ que la nuit tombe au deflous du ciel 
Ù Le étoiles. C’eft de ces mêmeslieux 
qu'ilditailleurs # quel'on entend ke bruit 
que le Jolcil fait vn fortant de le mer, 
que l'on ÿ voit les formes dès Dieux, 
Particuliérement Îles raions, qui font #u- 
Jour de 13 tête du A Quelques In- 
de trouver un fens 
raifonnable dans une partie de ces pa- 
roles; maisaflurément ils ont cherché 
ce que Tacite auroit du dire, en fai 
fant attention à l'idée qu’ilsavoient de. 
la matiére, dont Taciteparie, & non 
aux térmesde cet Hiftorien. 
… On croit communément qu'il faut 
tâcher d'excufer les Anciens, autant 
‘ ue 
e Agr.c. XII, db Grm. XLV. 1 
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du l'on peut.: Je l'avoué, pourvu que 
par excufér: on. entende reconnoitxe 
qu'ils fe-font trampez dans. le fonds, 

mäis chercher les:caufes qui peuvent 
sendre. leurs erreurs pardgnosbles. .Aw 
contraire on tàche de lsexcufer, en 
foëtenant qu’ils n’ont point comrais de 
fautes, &'en donnant pour cela À leurs 
paroles un fens, qu'elles ne peavent 
ayair. On ne pouts’ôter de la tête que 
c'e méprifer un Aüteur, que de dire 
qu’il a commis une faut; comme s'il 
n'y avoit point de mäieu entre louér 
tout, & méprifer tout ! 

Cette opinion trop avantageufe, 
que l’on a des Auteurs célebres, fait 
aufh qu'on ne peut croire qu’ils fe 
foient contredits, & que l'on tâche 
en: forçant leurs paroles, de les accor- 
der ayeceux mêmes, Maisil n'y arien 
de fi aïifé à concevoir, qu’un favant 
homme traitant quelque fujet difhcile.… 
& entrainé par la fuite du raifonne- 
reent contredife des chofes qu'il avoit 
avaocées ailleurs; fur tout s'il v’a pas 
poe idée aflez complecte da fyfteme 
qu'ildéitfuivre. 4l-diten ane‘ occafron 
tons ce quoi lui vient dansl'elprit &c-qui 
lei paroit propre à fon deftin, fans 
ponlerà cæ qu'ilpeutavoir ditailleurs. 

D.a vu de nos jours des perfonnes de 
æérite. de la Religion Catholique Ro- 
Q+s  . nm 
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maive , foûtenir Aprémbnt contre quel. 
ques Dofteurs de leur parti que l’on 
doit mettre l'Ecriture Sainte entre les 
mains du psnpieypous pprendrela Re: 
ligion, + & de l’autre côté s'efforce de 
prouver aux Réformez qu'il étoit pref- 
que impoflible au peuple d’y rienen- 
tendre, & qu’il n’étoit capable de ju- 
ger derien. S’ilarrivoitune granderé- 
volation davs les fentimens d'aujour- 
dhui, & que ces livres duraflent quel- 
ques fecles; onauroit de la peine dans 
cinq ou fix cens ans accorder ces fen- 
timens l’un avec l’autre, & l’on ne 
pourroit croire que des perfonnes d’ef- 
prit les euflent foûtenus tous deux 
tout à la fois. Il fe trouveroit appa- 
rémment bien des gens, qui préten- 
droient qu'ils n'ont cru que l'une de ces 
deux chofes, & qui tordroient plütôt 
uneinfinité de paflages , que d'y recon- 
noitreunecontradition | 
Ce n'eft pas que l’on ne doive tâcher 
de concilier un Auteuravec lui même, 
mais c’eft lors qu'il.eft aifé delefaire, 
lors qu'il.s'agit d'une matiére: facile; 
lors qu'il ne faut point forcer lesiter- 
mos. Carikeftplusaifé à croirequ'un 
homme s’elt contredit, que de: dige: 
rer des interpretations forcées de ter: 
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tesaflez clairs. Cônimeun' Auteur fe 
part contredire, il peut aufli fe faire 
qu'il ne voie pas toutes les conféquen- 
ces, quoi que néceflaires , du fentiment 
w'ilfoûtient ; ainfi on ne doit non feu- 

ment janiais attribuer à ceux qui 
fètiendent un principe, des confé- 
qüeñces éloignées, qui pere aifé 
Metit leur être échappées; mais pas 
ième des confequences prochaines, 
à moins qu’ils ne les aient clairement 
réconnués. [Il arrive encore qu'on re- 
Soit un principe énoncé d’une certaine 
Maniére & qu’on lerejette exprimé au- 
tement, quoi qu’au fonds ce foit le mé 
Re, tantileft vrat que l’on a fouvent 
Plus d'égard aux mots qu'aux chofes ! 
viré que tout arrive néceffairement , & 
Mévitablement, en vertu d'un ordre 
4e Dieu à établi entre les effets & 
Gurscaules; & dire que Dieueft l’au- 
teur du mal ,: comme du bien, ef vifi- 
blement la même.chofe. Cependant 
Pafienrs perfonnes, dont on ne peut 
P% loupçonner la fincerité, affarent 

0idement qu’elles croient le premier’, 
& nient le fecond avec chaleur. Ces 
8ens là s’attachent aux paroles, com- 
Me aux habits, & camme'Îæ miême 
Parfonne qu'ils admirent lors qu'elle 
eMbien vêtue, leur paroitméprifabte, 
belle e& makmife : Haappronvenc üñ 
L Q$ dogme 
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dogme couvert de certains mots, êcle 
condamnent, lors qu'on l'en a dépouil- 
lé. Ou, fi l’on veut , les mots font un 
mafque qui. les empêche de voir la 
difformité des fentimens qu’ils foûtier- 
nent, & qu'ils ve peuvent fouftir, à 
caufe de cœla, que mafqnez. Ces ter- 
mes détournent aur efprit de faire at- 
tention à la chofe même, & leur font 


. prendre le change,.en les attachant à 


une idée qui n’a rien de choquant. L 
femble que c'eft faire beaucoup d’hor- 
neur à Dien, que de. le reconnoitre 
comme la: coulé ds toutes. chofes; Où 
s'arrête au beau nomde .C auss, & 
Pon ne s'aperçoit. pas que le relie 
des termes zenfcrme le mal comme 
le bien. : | 
s. Pour favoir la veritable penlés 
d’un Auteur fur quelque chofe, il n 
fuffit pas.de trouver le féns de certaines 
expreflions dont il s’eft fervi. Il fat 
gncore favoir: s’il parle: comme perfuær 
dé de ce qu'il dit, ous’il ne s'accomr 
mode point aux fentimens de fon 
temps; foit qu’il ne les veuille FE 
choquer, de peur de s’attirer desalt- 
68; foit qu’il parleainfi, pour.s'ava 
<er;. foit ecfinque regardant ces fenti 
mens, comms des opinions indifferet 


_ tes, il veuille engaget ceux qui les lui 


went à Faire quelque chafe de loir 
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Be par an argument wd'hominem”t, COi-- 


me parlant les Logiciens, 
Par Eenole- Torfque Ciceron parle- 


dela Religion des Romains, en termes 
refpe&ueux, il #8ff pas: difficile de- 


s'appercevoir , quelque feriéux quepa-- . 


roifle lon difcouré, qu'il ne fait.que 
#accommoder aux fentirens du Vul- 
gate; parce qu'il s'en moque en cent 
‘endroits. On peutéfémentfeindre d’e- 
flimer ceque l'on méprife; lorsqu'il y. 
a de l'avantage à :témoigner cette efti- 
me; miais on né fauroit-méprifer , de- 
gaieté de'cæar, une chofe que l’onefti- 
me veritablemeñt: te," 
- Quelqués Sayans- ont remarqué que 
8: Ferôme, parloit quelquefois de la. 
verfion desSeptante; Comme fi elle avoit 
été infpirée ; & d'autrefois comme d’u- 
Be verlhion purement hüumaine.ll eft aifé: 
de voir qu'ilne parloit de cette verfion 
‘avechn réfpetexcefhf;que pour ne pas 
choquer ceuxquienétoiententétez. : 
. “Nôtrefiécle, &lxéontoiffance que: 
nous'avons d’une imfnité de perfonnes, 
ne nousapprennent que trop, que l'on 
‘fait fouvent deslivres, non pour foûte- 
nir ce que l'on croit veritablement; mais. 
parce qu’on fe promet d'être avancé: 
par là. 11 ne faut pas doutér que les hom- 
mes ne faflent faits autrefois, comme: 
äsle font aujourd'hui; de forte qu'en 
+ Qé6: .. hfant 
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kifant les Ancieris comme les 
on doit prendre garde aux fentimens 
qu'ils avoient.interèt de foûtenir, & 
les diflinguer avec foin de ceux que 
l’on avance, fans en pouvoir efperet de 
l'avantage. _: 
Quelquefois on a raifon. de lappri- 
met de certaines penfées, &c de fup- 
pofer les fentimens vulgaires, lorf 
ue ces derniers fentimens, quoi 
aux, ne prôduifent point de mal à 
l'égard de la pieté ; & que. les veri- 
tez oppofées feroient trop de defor- 
dre. Ain&, fi l'on eu croit S. Jerô- 
me, « les Apôtres fe fervoient de la 
verfion des Septapte. & en tiroient des 
argumens , non qu'ils la cruffent ni par- 
faitementconforme à l'original, niin- 
fpirée ; mais parce que les Juifs {e fe- 
roient feandalifez, s’ils l'enflentrejet- 
tée, &t.que ce que l'onen'penfoit val. 
-gairement n'étoit point incompatible 
aveclapieté,., . | . 
Il eft de grande importance, comme 
on le conçoit fans peine, d’examiner 
.ces fortes de chofes, avant que d'aflurer 
-déterminément qu’un Auteur a euune 
certaine penfée, & de fe fervir de {on 
autorité contre quelcun. . Quand on 
cite,pat exemple, le confentementuni- 
verfel fur use queftion, fur laquelle les 


{uf- 
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faffrages n’ont jamais été libres, &que 
l'on vante lefavoir & la pénetration de 
ceux que l’on cite, afin de tirer un pré- 
jugé contre l’opinion,qui n'eft pas Con» 
forme à eequ'ils difent;on faitla même 
chofe que fi l’owcitgit devant des juges 
des témoins À gui l’on auroit donné de 
Pargent, ou fait de grandes menaces, 
pour leur faire dire çe qu'on voudrait. . 
. III. Areas avoir obfervé toutes 
ces regles, il faut éviter deux inconve- 
miens, fur lefquels on a déja dit quelque 
chofe ; mais qui étant comme deux é- 
cueyils, où une infinité d’Interpretes 
ont échotié, méritent que l’on'y fañle 
beaucoup d'attention. 

Le premier eft,que lorsque l’on cher- 
che le fens de quelque expreflion ob- 
fcure, onimite fouvent ceux qui com- 
mencent à apprendre une Langue étran- 
gere, qui ne manquent jamais de conce- 
voir ce qu'ils veulent dire, dans les ter- 
mes de lear Langue maternelle, qu'ils 
traduïfentenfuiteen la Lai qu'ils 
veulent parler, & qui n’entendent point 
ce qu’on leur dit, s’ils n’appliquent à 
chaque mot de cette Langue étrangere 
ceux de la leur, par lefquéls on a accoù.. 
tumé de les traduire. Ilen eft de même 
des Interpretesquien explicant les li- 
vres des Anciens, ou en: cherchant le 
fens de leurs difcours, penfent d'abord 

7 e 
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æe quelle maniére ils pourroient trac 
re chaque mot dans une Langue, 
eur foitplusconnuë: Ils viennent. 
füite à confiderer la penfée de 1” Ant 
revêtuë,nôn destermes dont il s'ef | 
vi, mais de ceux qu'ils leur ont fab 
Yuez , ce qui caufé deptandesillufo 
jarce qu'il eft très:difficilé, comme 
l'a déja marqué, que déux Langue 
répondent fi bien,que les termes de 
he répondent entiérement à ceux 
T'autre: & la moindre addition ot 
‘moindre: retranchement:'fat fouv 
tout à frit changer l’idée. On eft c 
traintà la verité d’en üfer ainf au cc 
mencement, mais ‘ceux qui veut 
V'ériger en Interpretes doivent s’ 
qe d'entendre une Langue indéps 
lamment des autres. On doit pouv 
par exemple, joindréimmédiatem 
uxtermes d’un Auteur Grec les id 
“qu'il y joignoit, - fans qu’il foit bet 
d'app iquer à'chagne phräfe Gre 
une phrafe Latiné & joindre-à ce 
‘derniere l'idée quel’ Auteur avoit at 
chée à la Greque. Il faut du temp 
de l'exercice pourcela, comme il f 
‘du temps pour R rendre une Lan 
moderne fl fimiliére, qu'on la pu 
parler comme fa Langue naturelle, 
attachant à fes mots immédiatem 
fes penfées, fans l'intervention d’ 
aut 
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autre: Mais aufh il ne fant pass’imagi. 
ner qu'il foit ñ facile d'entendre les ii. 
vres des Anciens, & {1 l’on n’ÿ veut pas. 
prendre de la peine , il faut s’a ppliquer 
àautre chofe, ... | 
- On pourra comprendre la deur 
de cet inconvenient, f l’on eft capable 
d’exarhioer, les Ioterpretés Grecs -du 
Vieux Teltament, qui nent point fu 
d'Hebeeu ;. gules Interpretes Latins de 
PEcriture qui n’ont fu ni l'Hebreu, ni le- 
Grec. Ils-Oht fait de grandes fautes, 
parcæ-qu’ils ont été obligez de fe fier À 
des verlions obfeures, & qui davs les 
endroits mêmes: où elles- font fdeles ; 
font de gragdesillufñons à ceux qui 
n'entendent pas les Originaux, your Les | 
raifons que l'on a ditesen parlant de la 
comparaifonqué l’on peut faire de di- 
verfes Langues. Il arrive encore bien. 
pis lors que l’on traduit en François, 

ar exemple, les Verfons Eatines ou: 
Greques de la Bible, fans confulter ina 
pmédiatement l'Original; car alors où 
s'éloigne bien davantage des penfées 
de l’Auteur, quine peuvent pañfer par 
deux Langues fans {ouflrir de grandes 
alterations. Et c’eft néanmoins ce qui. 
arrive plus fouvent qu'on ne penfe, par- 
‘€ que tout le monde siant appris 
lFHebreu, & le Grece par le moien du 
Eatin, & le Latin pour le moien des] Di. 

. 10» - 
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&ionaires deÿ Langues modernes ; peñ 
de genss'y font aflez exerèez,pourn'ai 
voir plus befoïn de comparer leur Lan 
gue maternelleavec le Latin, & le La< 
tin avec l’Hebreu, & de fé fervir , pour 
ainfi dire dedeux'Truchemans, pour 
entendre les Oripinaux. 
Lefecond inconveñient, qu'il faat t3- 
cher d'éviter , :c'eft que pour entendre 
ce que veat dire un Auteur, il ne faut 
pas top faire d'attention aux idées 
des chofes dont it parle, telles que nous 
les avons. Car. il arrive ainfi que nous 
recherchons, fans y prendre garde, non 
ce qu'on Auteur a penfé, mais ce qu'il 
a du penfer, felon nous , 8 qne noùsa- 
juftons fes expreflions à nos idées; aw 
lieu de juger de fes fentimens , par fes 
maniéres de parler. Ce n'eft pas qu'il 
faille ,. ou que l’on puifle examiner les 
difcours d’un Auteur, en les confide- 
ant comme de fimplesfens, & fans y 
“attacher d'idée; mais avant que de 
Favoir lu d’un bout à l’autre avec foin, 
&c de s’ètre rendu familier {on langage, 
il n’y faut joindre fi déterminément au- 
“eune idée qu'on ne la puiffe détacher, fi 
-Pon vient à reconnoitre par la fuite,que 
ce qu’il dit ne s’y accommode point. 
C'eit à dire, qu'it faut fafpendre fon 
jugement, fur tout lors qu’il s’agit de 
matiéres abfraites, jufqu’à ce qu’on ait 
exa- 
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exminé ‘un Avteur, felon toutes les 
regles que l’on a données, &.felon les 
autres que Pony mœutajoûter. Autre- 
ment ou courrarifque de fe tromper à 
toot monient, puis.que chacun fait, pag 
fa propre experience;que dès que l’on a 
porté un jugement déterminé, ona da 
a peine denrevenir ; & ques’ilarrive 
quece jugement foit faux, plus on va 
loin, plusoncommet defautes. .: , 

Siles Théologiens des differentes {è- 
tes du Chriftianifme lifoient l'Ecrieure 

Sainte, avec -cette fufpenfion fi rai- 
fonnable & & jufte, avant que l'on ait 
achevé d'examiner ce qu'on lit, com 
meil ledoirèêtre, il n’y auroit plus de 
controverfesentre nous ; & l'an vien+ 
droit bien-tôt, ou à reconnoître qe 
parti L'Ecritore favorite le ‘plus dar 

uelques ess ou peutétré 

Edécouvrir q'ellene consent Das tOÙr 
jours les décifions , que }’ony cherche. 
Mais chacun qui lalit,aprèsavoir pps 
avant que de l'avoir jamais luë, qu’elle 
contient ce qu'on luiaenfeigné, &t qui 
croit qu’en douter un moment eft un 

eché qui mérite les flammes de l'En- 
er, y trouve infailliblement tous les 
dogmes de fon parti ; & fi quelque ex- 
pref£on paroît peu favorable à ces do- 
gmes, on l'incerprere par rapport à ce 
qu'on penfe, malgré toutes les regles 
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de ia Critique, parce qu'on fuppofe 
cola doit ème éceflatrement ani. gs 
.Onen ufe de même à l'égard des aus 
éteslivres, felon que leur autorité eft 
plas ou moins confiderable , & que l'on 
#'inrerefle dansie fens qu’on leur peut 
donner, comme on le pourroit faire voir 
paruncinfnité d'exemples, fi c’en é- 
toit ici le lieu. Maison croit que ce 
qu'on adit peut fufhre, &c que lesRe- 
glesquel'on vient d'expliquer, méri- 
toient bien que Fous'y étendit un per. 
Au: refte comme on a.eu principale. 
menten vuë de prévenir les jugement 
témeraires, que l'on fait tous les jours 
fur le fens des Anciens Auteurs : s’il ar 
rivoit que -quelcun fit voir que lon 
&'eft trompé enquelque chofe, onre- 
connoirojt fon erreur avec plaifir, & 
l'on fe feroit honneur de donner 
exemple de’fincerité, plätôtque de cete 
te adreflefrconnuë des Critiques, qi 
ne manquent guere de raifons fpécieu 
fes, pour détendre leur bévuës. 
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ES PA rs HILICæ 
” fareæ Palaæfhine Epifcopi Prapara 
. io Evangelica. F RAA NC IS CU S 
VIGERUS Rhotomagenfis, Soc. 
Ju Presbyter ex MSS. Codd. © 
audatis ab ipfomet Eufebio Scriptori- 

. Gus recenfuit, Latine vertit, notis il- 
Juftravit, Editio nova, juxta Parifi- 
num anni 1618.adornata.Colon 168%, 


in Fol. pagg. 938. Mi 


æ EUSEBIE de Demonfratione E- 
vangclica. Libri Decem: item opus 
. » eos. 
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contra Hieroclem, qui ex Pbilofirs- 
ti Hiftoria, comparavit <Apolloniun 
Tyancum Salvatori noftro Tif Chris 
flo: quibus accefftre nondum ballinus 
cditi nec vif contra Marcellum An- 

… cyræ Epiftopum libri duo : de Ecche- 
Jiaftica Theologis tres. Omnia fludio 
R. M. Latina fatta, €9 notis illu- 
ftrata. Editio nova, juxta Parifinam 
anni 16218. adornata. Colon. 1688. 


in fol. pagg. 743. 


À mème raifon , qui nous 
MN à engagé à donner ci-def 
EVE fus la vie de ClémentÀ- 
IEEE 2DS lexandrin , nous oblige 
WMA de raconter ici ce qu 
l’on fait de celled'Eule- 
be de Cefarée.. Elle fera d'autant plus 
curieufe, pour.ceux qui. ne peurett 
pas s’en inftruire dans Îles Originaux. 
qu'il s'eft pañfé dans l’Eglife des cho- 
es plus remarquables, du temps d'Ét- 
febe, que de celui dé Clement; &q 
le premier tenait un rang plus confkt 
rable que le fecond. 
_ Éussebs nâquit dans la Paleltine, 
& peutétre à Céfarée; au moins 
* fehble, marquer, au’ comment 
ment de fa Lettré ‘ax Chrétiens 
cette. ville-la., qu'il y avoit ‘été et 
. À 






..-# Ab. Socrat. Lib, V. ç. 8. 
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fuit dans la Religion, Ge qu’il y avoit 
été baptizé. Il nâquit fur la fin du 
troifiéme fiecle, quoi qu’on ne puifle 

as indiquer l’année de fa naiffance. 
Depuis fa jeuneffe il s’applica À l’étu- 
de desbelleslettres, & de la Théolo- 

ie, comme il paroit aflez par fes 
crits, par où l’on voit qu’il avoit lu 
avec attachement toute forte d’Au- 
teurs prophanes ; & que tous les ouvra- 
ges des Chrétiens, qui avoient écrit en 
Grec, & ceux des Latins, qui avoient 
été traduits en cette Langue, lui é 
toient connus. Il avoit eu la commo- 
dité de fe fervir de la belle Bibliothe- 
que, quele Martyr Pampbile, fon ami 
particulier, avoit ramañlée à Cefarée. 
#4 On aflure même qu’étant devenu E- 
vêque de cette ville , il fupplia Con- 
flantin qui y pafloit, & qui lui avoit 
dit de demander quelque grace pour 
fon Eglife, de lui permettre de faire 
fouiller dans tous les Regitres publics , 
pour en tirer Jes noms de tous les Mar- 
tyrs, & les temps deleurmort. Ce-. 
pendant il n’a pas laiffé de commettre 
d'aflez grandes fautes dans la Chrono- 
Jogie, comme Ÿo/éph Scaliger, & une 
infinité de favans hommes l'ont remar- 
qué, & particuliérement à l'égard des 
, « are 
+ s Hieron. Ep.nd Chron dy Heliod. Anti- 
| pater Boffrenfis in Conil,Nwan. II. AG. f, 
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Martyrscomme M. Dodwel , l'a mon- 
tré depuis peu, dansfa Diflertation de 
Paucitate Martyrum. Mais il n'était 
pas aifé d'éviter ces fortes de fautes 
dans un Ouvrage, tel qu'eft fon Hi- 
foire Ecclefaftique , qui eft le premier 
de cette nature que l’on eût entrepris; 
les premiers Chrétiens n’aiant eu pref- 
que aucun foiu de l’hifloire de leurs 
temps. 

On negmme ordinairement Eufebe, 
fils de Pampbile, foit qu’il ait été veri- 
tablement fon fils, comme quelques- 
uns le difent ; ou fon neveu, felonle 
fentiment des autres; ouenfin, com- 
me la plüpart le croient, à caufe de 
l'amitié qui étoit entre eux. Ce Pam- 
phile étoit de Beryteen Phénicie, & 
Prêtre de Cefarée. Il étoit dans les 
fentimens d’Origene, pour qui il a écrit 
une Apologie, dont il ne nous refte 
qu'une partie en Latin, parmi les Oeu- 
vres d'Origene, & de S. Jerôme. I 
compofa cet Ouvrage en prifon, où 
il fut mis l'an cccvrr,. fous l'empire 
de Decius, & où Eufebe ne l’abandon- 
napuint. Il ne put compofer que Îles 
cing premierslivres , aiant été empêché 
d'achever # cet ouvrage, par la mort 
qu’il fouffrit pour l'Évangile , deux 
ans après avoir été mis en prifon. 

on Mais 

# Photius. Cod, CXVIII... . 


© Hiftorique de P Année 1688. 3 83 
Mais Eufebe l’acheva, en ajoûtant 
un fixiéme lhvre, & le publia après fa 
mort. Pamphile avoit eu pour maîtte 
Picrius # Prètre d'Alexandrie, qui a 
auf fouffert le martyre, & qui étoi 
encore dans les mêmes fentimans qu’Q- 
tigene, dont il imitoit Paffiduité, 
l'éloquence, ce qui lui fit donner ‘le 
titre de fécond Origene, left important 
de rapporter ici le jugement que Po: 
tius fait defes Ouvrages: 1 avance 
» beaucoup de chofes, dit il, éloignées 
» de celles qui font préfentement éta- 
» blies dans l’Eglife, peutêtre felon 
»» la coûtume des Anciens. I] parle 
» néanmoins d’une maniére pieufe du 
»» Pere & du Fils, fi ce n’eft qu'il aflu- 
wie qu'ilsont deux efénces ('oius) & 
» deux natures (pires) fe fervañt deg 
», mots d’eflence & denature, comme 
» il paroït, par ce qui précede & c 
» Qui fuit dans ce paflage, pour celu 
5» d'hypoftafe, & non dans le fens deg 
»» Atiens. Mais il parle-du S. Efpri 
»» d'une maniére très-dangereufe 
3) rrés-impie. car il lui attribuë üne 
» gloire inférieure à celle du Pere & 
+ du Fils, Cependant il étoit Catechi- 
fe d’Aléxandrie fous le Patriarché 
Theonas,qui fut confacré l’an CCLXXXIL, 

Pamphile étant mort, comme on 

‘8 
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l'a dit, Eufébe fe retira chez Palin 
Evêque de Tyr, fonami, où il futré- 
‘moin, « comme il le dit lui même, de 
papes Martyres, dont il nous a laif- 
l’hiftoire, dans fon livre des Mar- 
rs de Palcfline. De là il alla en E- 
pte, où il trouva la perfecutionen- 
tore plus violente, & où il fut misen 
prifon. Mais cette perfecution ajant 
Éefe, il fut élargi, & peu de temps 
après élu Evêque de Cefarée, après 
la mort d”.Agapiur. On ne fait pas bien 
en qu’elle année cette életion fe fr, 
mais au moins fl étoit déja Evêque 
lors que Paulin dédia dans la ville de 
Tyr une Éplife magnifique, qu'il y a- 
voit fait bâtir, ce quiarriva l'an 16, 
la dixiéme année de l'Empire de Con- 
ftantin; car $ c'étoit 14 coùtume des 
Chrétiens, aufli bien que des Paiens, 


“dé confacrer leurs Eolifesdans le temps 


des Decennales des Émpereurs, oude 
quelque autre folennité. Eufebe rap- 
porte une belle harangue qui fefiten 
cette Dédicace, . & quoi qu’ilnedife 
pas que ce fut lui même qui la pro- 
nonça, le ftile de cette harangue, & 
Ja maniére modefte, dont il parle de 
celui qui la fit, fait croireavec jufti-: 
te qu'il n’a fupprimé fon nom, Fa 
| at 


"‘# Lib, VIII, c.7. b Ant. Pagi Ë « 


vost Par. II.c.3..12,513. 6 Lib.X.r.4. 
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medeftie. On pourroit croire qu'il 


étoit alers encore Prêtre, fi l’on ne 

favoit qu'il étoit très-rare en ce fiecle 

à , que des Prêtres parlaflent en pu- 

blic , lä oùbil y avoit des Evêques pré- 
ns 


Ce fut vers ce temps-là qu'Azs- 
xanDer=æ Evèque d'Alexandrie eut 
un démèêlé avec l’un de fes Prêtres 
nommé ARrius, touchant la Divini- 
té de Jefus-Chrift , ce qui donna la naif- 
fance àz’ArRI1AN1SME. Comme Eu- 
febe a eu beaucoup de part dans les 
difputes de l’Arianifme, on ne peut 


raconter fa vie, fans en faire l’hiftoi- 
re; & pour entendre en quoi conf 


floient ces difputes, il faut neceflai. 
rement remonter plus haut, &recher- 
cher des principes de quelle Philofo- 
phie onfe fervoiten ce temps-là, par- 
mi les Chrétiens, & de quelle forteel- 
le s’y étoit introduite. C'eft une di- 
grefon fi néceflaire, comme on le 
verra dans la fuite, qu’ohefpere que 
le Lecteur ne la trouvera pas mau- 
vaife. 

Il n’y a point eu de Philofophe , qui 
fe foit rendu fi célebre que PLATON, 
& point de livres qui aïent été lus avec 
tant de plailr que les fiens, foit à cau- 
fe des fujets & des fentimens relevez 


el’on y trouve, foit à caufe de l'é- 
Tome X. R le 
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legance, & de la nobleffe de leur ftile, 
que jamais Philofophe n°a pu égaler. 
11 étoit né fousleregne 4° Arraxerse, 
furnommé Longucmuain, CCcC xxvr. 
avant Jefus-Chrift, .& mourut âgé de 
quatre-vints ans, au temps que Pés/ip. 
_ pe de Macedoine fe faifoit craindre de 
toute la Grece. Alexandre fon fily 
s'étant rendu maître de l’Afie , que 
fes fuccefleurs partagerent entre eux, 
on peut croire aflez raifonnablement 
que les fcierices des Grecs s’y établirent 
avec leur Empire, & leurs coûturmes. 
Ptolomée fils de Lagus l’un des fuc- 
cefleurs d'Alexandre entreprit de ra. 
“mafñfer dans fa-Bibliotheque d’Alexan. 
drie, le plus de livres qu’il pourroit & 
y attira plufieurs Savans de la Grece. 
# Il étoit luimême favanthomme, & 
n'oubliarien, pourinfpirer à fes enfans 
l'amour des fciences. Son fils Phila- 
delphe:marcha à cet égard fur les tra- 
ces de fon Pere, comme tous ceux 
qui em quelque connoiflance de l’hi- 
ftoire de ce Prince le favent aflez. Les 
Rois de Syrie femblent aufli avoir cal- 
: tivé les fciences, puisque Suidwrap- 
0rte qu’'Esfhorion de Chalcis en Eu- 
be , Poëte‘& Philofophe , étoit Bi- 
bliotliecaire d'Antiochus le Grand » CC 
. ans avant Jefus-Chrft. Platon étoit 
os ot. | trop 

4 Vid. Hody de 70. Int. c. 9. 
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trop célebre alors, & fes ouvrages 
trop eftimez, pour n’avoir pas été pla 
cez dans ces Bibliotheques. L’on peut 
auf croire que l'Afie, qui étoit alors 
pleine de Philofophes Grecs, ne man- 
quoit pas de Platoniciens. 

Entre les fentimens de Platon, il n°y 
en a point deplus remarquables, que 
ceux qu’il avoit touchant la Divinité, 
la préexiftence & l’immortalité de l’a- 
me. Il croioit qu'il n’y a qu’un Dieu 
fuprême, fpirituel & invifible, qu’il 
appelle L'ETRE, ou L'ETRE 

MEME, le BIEN MEME, le 
PERE & la CAUSE de tous Les 
Etres, &c. Il plaçoit fous ce Dieu fu- 

irême un Etreinferieur, qu'il appelle 

RAISON (x67@-) Je Conduëteur 
des chofespréfentes, © futures, le Créa- 
teur de PÜnivers &c. Enfin il recon- 
noifloit un troifiéme Etre, auil appelle 
L'ESPRIT ou PAME dumonde. 
Ii ajoûtoit que le premier étoit le Pere 
du fecond, & que le fecond avoit pro- 
duit le troifiéme. On peut voir Jà-def- 
fus fon Timée, à quoi il faut joindre 
fa II. & fa VI. Lettre. Dans la fe- 
conde, qui eft adreflée à Denys, qui 
fe plaignoieque Platon ne l’avoit pas 
affez inftruit touchant /4 premiére Nas 
ture, ou le premier Etre, ce Philofo- 
phe parleaïinfi: ,, Tout eft autour du 
R 2 ° 5 RoÏ 
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» Roi detoutes chofes, & tout eft à 
 Caufe de lui, ileft la caufe de tous 
» les biens; les chofes du fecond ordre 
{ont autour du fecond; les chofes du 
ntroifiéme font autour du troifiéme. 
Il appelle cela une Enigme, défend à 
Denys d’en parler devant des ignorans, 
Jui ordonne de bruler fa lettre dès qu’il 
lauralu£, & protefte qu’il n’écrira ja- 
ais touchant cette matiére. Dans fa 
fixiéme lettre il ordonne à Hermias, 
à Erafte & à Corifque de jurer , en pre- 
nant à témoin Je Dieu qui eff le con- 
dutleur des chofts préfentes © futures, . 
© Ze Seigneur qui cft le Pere de ce cou- 
du&teur © de cette caufe. L’oblcurité 
u'ilaffeéte en cette rencontre, de peur 
es’attirer la colere du peuple fuper- 
ftitieux , fait qu'on ne peut entendre 
ce qu'il veut dire, qu’en .conferant en- 
femble tous les endroits où il parle de 
la Divinité, &:en confultant fes Intes- 
pretes, & {es difciples. Voici com 
me + un d’entre eux explique la pen- 
fée defonmaître: ,, Platona cru que 
> Dieu le Créateur foûtient le monde 
>» Vibble, & invifible, qui a été tiré 
3 du néant ; Que fa volonté fuffit pour 
», faire exifter les Etres; Que par la 
»» Conjonétion d’une nature corporel- 
51e 
æ Hierocles de Provid, #pud Phof, Ls6 18 
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nle & d'une autre incorporelle il a 
35 fait un monde très-parfait, qui eft 
» double & unique en même temps, 
ÿ dans lequel on peut diftinguer le 
haut, le milieu &lebas; Qu'il ap- 
», pelle le haut, lesEtres céleftes& les 
5; Dieux : le milieu les Intelligences 
»» étheriennes, 6 les bons Démons, 
5» qui font les interpretes & les. mefla- 
, Sers de ce qui regarde le bien des 
»» hommes: le bas, les Intelligencester- 
»reftres, &les ames des hommes ow 
» les hommes immortels; Que les E- 
ntres fuperieurs gouvernent es infe- 
» rieurs, mais que Dieu qui en eft le 
» Créateur & le Pere regne fur tous, 
>, & que cetempire paternel, n'eft au- 
ntre chofe que fa Providence, par la: 
» Quelle il donne à chaque forte d’E- 
tre cequilui appartient. Onpeuten- 
tendre par là ce que Platon appelle les 
chofes du fecond & du troiliéme or- 
dre. On ne s'arrêtera pas à rechercher 
de qui Platon pouvoitavoir pris cette 
dotrine, fic'eft des Caldéens, dont 
on a pu voir la Théologie, aucom- 
mencement. du VII. Volume de cet 
te Bibliotheque, ou du Vieux Tefta- 
ment, comme quelques-uns des Peres 
l'ont cru. 

_ Quoi que les Difciples de Platon 
foient convenus avec leur maître à l’é- 
K 3 gard 
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ard de cestrois principes, on trouve 
Eans leurs écrits diverfes recherches 
touchant leur nature, & diverfes ma- 
niéres de parler que l’on ne voit point 
dans ceux de ce Philofophe, qui n’a 
jamais ofé écrire tout ce qu’il penfoit 
fur cette matiére. Plotin particuliére- 
ment, qui a vécu au commencement 
du troifiéme fiecle, enatraité au long 
en divers endroits de fes Ennéades s;, 
mais principalement dans Île livre qui 
eft intitulé des rrois Hypoftafès qui font 
Bes principes de toutes chofes. Voici 
quoi fe réduit fa doëtrine. I, H y a trois 
principes : l’Etre, l'Efprit ou la Ra- 
Jon de PEtre, © l'_Ame du monde qui 
ejt la Raifon de l'Efprit. I\ y a bien 
encore, felon lui, #ns Raifon dP./Ame 
du monde, mais c’eft une Raifon cbfeu= 
re (épvi;) II. L'Etre a engendré la 
Raifon, non parun acte de fa volonté 
ou par un décret, mais par fa nature: 
comme le feu engendre la chaleur, où 
comme le foleil produit la lumiére. 
La Raifon a aufli engendré l’ Ame du 
Monde, & peutètre appellée Pere à ot 


égard. III. Ces trois hypoftafes dif: 


ferent ennombre, quoi qu’il y ait une 
très-étroite union entre elles, ce qui 
fait qu'on peut dire en même temps 

. quel- 
“arrahrrtio Ep. V. Lib.I. à Cap. 3: 
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quelles font differentes, & qu'elles 
t la même chofe. .La premiéreeft 
plus excellente que'la feconde , & la fe. 
conde plus excellente que la troifé- 
me. I V.Les termes dont Plotin fe fert 
font très-dignes deremarque. r.]lap- 
lle non feulement effence (5 cla) après: 
laton , la nature de l’Etre, dela Raïi- 
fon & de l’Ame du Monde, maisil {e 
fert même du mot de ÿas matiére, & 
dit que la mätiére de l’un eft plus par- 
faite que celle de Pautre. Comme il 
prétend que Parmenide avoit dit avant 
laton qu'il y a trois principes, il 
s'exprime en ces termes : Parmenide 
eff auff5 du fértiment des trois natures. 
z. On voit que le mot d'hypoftafe 
(Vassua:) fignifie deux chofes dans ce 
hilofophe , premiérement lexijrence 
d'une chofe, confiderée par abftra- 
&ion; & enfecond lieu la chofe même 
qui exifte, commeil fe prend dans le 
titre dece livre, des trois hypoftafès qui 
Jont les principes de toutes chofès, ai 
FO resdr Xyrôr Uaésanm, Et dans lé 
titre du troifiéme livre de la même 
Ennéade, der Etres intelligens, séei © 
praesxèr vaismner. 3. Comme il dit . 
ue la Raïfon eft le Pere de l’Ame, 
à dit auffi que la Raïfon engendre, & 
fait V'Ame; car il faut remarquer que 
dans cette matiére. Platôn & fes difci- 


4 . : ples. 
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ples fe fervent indifféremment des | 
mots engendrer, faire, produire &c. & 
v’engendré & fait elt la même cho- 
L ici, dans leur bouche. On n'a qu'à 
lire le Timée de Platon. 4. Plotin dit 
que le Pere & la Raïifon {ont see swé- 
me chofe à», parce qu'ils coëxiffent © ne 
s'abandonnent point Pun l'autre. 1] dit 
que l’Etre fuprême, & dont l’effence 
conffte $ exsfécr d’une maniére toute 
particuliere, a engendré par fa natu- 
re l'Efprit, & qu'il ne peut pas être 
fans lui, non plus qu'un corps lumi- 
neux fans lumiére. L’efprit de foncô- 
té, dont l’effence confifte à avoir per- 
tuellement une vive conception de 
Etre, ne peut pas exifler (1zvsir) 
fans cela. 1] ne peuvent pas être fépa- 
#2 (we) l'un de l'autre, parce 
qu’il n’y a rien entre eux, comme il 
n’y a rien entre l'Efprit, & l’Ame. 
s. Il dit que ce qui eft engendré ref- 
Sfemble (énsir ia) à fa caufe commela 
lumiere reflemble au foleil. 6. Iidit 
ue l’'Efprit eft l'image (es x&r | 6 der) 
e l’'Etre,. comme l’Ame eft l'image 
de l’Efprit. 

S. Cyrille d'Alexandrie, dans fon 
VIII. Livre contre Fulien, cite un 
endroit de Perphyre, de fon troifé- 
me livre de l'Hiftoiré Philofophique, 
par où l’on voit que les Platoniciens 
." . difpu- 
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difputoient entre eux s’il pouvoit y 
avoir plus de trois Hypoftafesdans la. 
Divinité: ,, Platon, dit Porphyre ,a 
» enfeigné que l'eflence divine peut 
» S’étendre: jufqu'à trois hypoftafes, 
» favoir la fupréme divinité , ou le Bien 
> même ;. après elle le Createur , qui 
» €ft la feconde ;. & l’Ame du Mon- 
» de, -quieft la troifiéme &c.. Mais il y 
» à des gens, qui prétendent qu’il ne 
Faut pas conterle Bien-même parmi 
K les chofes qu’il a produites, & qu’é- 
ntant d'une fimplicité parfaite, & 
3» incapable d’accidens, iln’acommu- 
» ion avecrien; de forte que c'eftpar 
# l’Efprit qu'il faut commencer à con- 
nter la Trinité ru resadh &c. 
Cependant le Maître de Porphyre 
que l’on a déja cité, femble # dire 
. qu’il pouvoit y avoir plus de trois hy- 
afes, dans ces paroles remarqua- 
es: ,, Dieuaenfanté. un Etreexcel- 
lent, & a engendré toutes chofes 
n enfoi.. Cetenfantement a étéen lui 
» même fans. douleur, car fe plaifant 
» en ce qu’il engendroit & trouvant 
, bonnes fesproduétions, illes a tou- 
tesretenuës en luimême, adouciffant 
fon éclat & le leur. Celles qui y font 
» demeurées étant. plus excellentes, il 
N n’y.a que fon feul fr (mais) Jupiter 


| $ > AU: 
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nqui ait paru au dehors, par lequel, 
à Comme par le fils fuprême de la Di- 
» Vvinité, & comme dans une im 

Y On peut voir quel eft le Pere ,. & les. 
» freres qui font demeuré dansle Pere, 
n açs. ri saules. 

Les Platoniciens fe fervoient aufli, 
en parlant de l’union,qu’ilsconcevoient 
être entre les differens ordres de leurs 
Divinitez, destermes de érpsea@, d'ef- 
fence différente & inoia@®-, coëflentiel. 
Par le premier ils marquent les Etres 
de differentes fortes, & parle fecond 
ce quieft de la mèmeefpece. En voici 
une preuve tirée de amblique , dans 
fon livre des Myfteres des Égyptiens 
Se&. 1. Eh. XIX. Il parle de la ma- 
niére dont les Dieux fuperieurs {ont 
unis aux inferieurs, felon la Philofo- 
phie Platonicienne: ,, Les divinitez, 
» dit-il, du fecond ordre, fe tournant 
» vers les premiéres Intelligences, & 
» les premieres donnant au fecondes /s 
même effince (8 durës soias) & la 
»» même puiflance, cela entretient leur 
» union. Ce qu’on appelle union dans 
», les. chofes qui font de differentes 
» Cfpeces (isssseir) comme l'ame & 
5; le corps, ou-qui font d’efpeces divere 
sfe9 (érewswd%r) comme les. chofes 
» Mmaterielles, ou qui font autrement . 
nüivifées; cette union, dis-je, leur 

» Vient 
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» tient des chofes fuperieures & fe dé- 
ntruit en certain temps. Mais plus 
» nous nous élevons aux chofes fupe- 
nrieures, & à l'identité (rev7m&) 
» des premiers Etres, & à l’égard de 
nlefpece & à l'égard de l’effence ; 
» Quand nousremontons des parties au 
n tout, plus nousreconnoiffons /’union 
»(femY) qui eft éternelle, & plus 
» tous voions qu’elle eft l’union pro- 
»n prement dite & le modele fur lequef 
ntoutesles autres ont ét£ formées, & 
nu'elle à autour d’elle &en elle mè- 
ne la diverfiré (émpom&) &lamul- 
»titude. 

Porphyre avoit demandé s’il fe for- 
moit une efpece d'Etre (uawranw} 
mêlé de nôtre ame & de l’infpiration 
divine, qui rendoit les Praphetes capa- 
bles de prévoir l’avenir > Famblique # 
Kpondit que non, & en rendit çette- 
Rion, ,,c’eft que lors qu’une feule 
» Chofe fe forme de deux, le tout eft 
»Vune même efpece, d’une même na- 
nture & coëffentiel (spa) & que 
n Cela n’arrive pasdans le cas. propolé: 
» Par Porphyre. _. 

On peut voir par là la fubtilité, a- 
wt laquelle les Platonicienstraitoient 
ces matiéres, &.les termesqu’ils em- 


ploioient. Mais il faut prendre garde à 
 KR6:. 
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deux chofes, en tâchant de fe formes 
une idée de leur fentiment. La pre-: 
. miere c'eft qu’il ne faut pas toûjours. 
fuppofer qu'ils euflent une idée nette. 
& diftinge de ce qu’ils vouloient dire, 
& qu'ils viflent toutes. les conféquen- 

ces de leurs opinions: Ainfi ce feroit 
peutêtre vainement qu'on voudroit ti- 
rer de leurs écrits une idée claire de- 
leur fentiment , touchant les trois prin- 
cipes de toutes chofes; parce qu'eux 
mêmes ne concevoient peutètre point 
clairement ce qu’ils difoient. Au moins 

leur ftyle eft fi different, en cette occa- 
fion, de celui que l’on remarque dans 

les endroits de leurs ouvrages où ils 

parlent de chofes qu’ils pouvoient {a- 

voir, qu’on voit bien qu'ils.ne pofle- 
doïent pas la matiére des trois princi- 
pes, comme une infinité d'autres, qù’ils 

ont fuexprimer d’une. maniére égale- 
ment claire & élegante. La feconde 
chofe, à quoi il faut prendre garde, 
c'eft que dans une matiére fi difficile, 

il faut fe contenter de ce qu'ils difent 

pofñitivement, fans eflaier de tirer des 
conféquences trop éloignées de leurs 

principes, que nous ne pouvons enten- 
drequ'àdemi. Autrement nous cour. 

rions rifque de leur attribuër des 

—— fées, qu'ils n’eurent jamais. 1lne faut 
as. même eflaier de concilier , dans 
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un fajet fi abftrait, les contradiétions 
ui fembleroient peutêtre fe trouver 
ns leur doctrine, niconclurre qu’ils 
n’ont pas pu entendre les chofes d’une 
certaine maniére, parceque fi cela étoit 
ils fe feroient contredits. C'’étoit la 
coûtume de ces Philofophes d’afke@er 
de certaines contradiétions apparentes, 
en emploiant les mêmes termes en di- 
vers fens, + comme on l'a remarqué 
ailleurs. Ontre cela il eft aflez aifé à 
concevoir qu'ils pourroient s'être quel- 
quefois contredits, dansun fujet dont 
ils n’avoient aucune idée bien. dj- 
finéte: . 

Ces deux remarques étoient nécef- 
faires pour prévenir les queftions, que 
Pon pourroit faire fur ces matiéres, & 

our faire comprendre qu’en faifant 
‘hiftoire de ces dogmes, on doit fe ren- 
fermer uniquement dans les faits & 
les termes des Auteurs-dont on parle. 

Un fecond' dogme des Platoniciens, 
qui a faitbeaucoup.de bruit, c'eft ce- 
Jui de la préexiftence des ames dans les 
lieux qui font ou deflus de la Lune #,des 
fautes qu'elles peuvent y avoir com- 
mifes, de leur banniflement de ce fe. 
jour heureux, pour venir habiter dans 
des corps. différemment difpofez, fe- 


on 
s Bibl. Tom. IV.p. 114: D Voies le 
Tirmiés de Platon. 
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Jon les difierens mérites de ces ames:: 
enfin de leur retour dans les lieux d’où 
elles avoient tiré leur origine. Onne 
s'arrêtera pas à expliquer cette doétri- 

ne, parce qu’elle n’appartient pas à 
l'hifloire dont il s’agit, & qu’on n’en 
a fait mention, que pour une raifon 
particuliére que l’on va voir. 

Les Rois d'ÉBypre & deSyrie aiant 
porté en Afie les fciences des Grees, les 
juifs qui étoient en très-grand nom- 

e dans. ces deux Roïaumes, &t qui 
étoient obligez de converfer avec eux 
apprirent d'eux leurs opinions ;. & ne 
firent pas même difficulté d’embrafles 
celles, qui ne leur paroifloient pas con- 
traires 4 leur Religion. Eeurs livres ne- 
contenant rien d’incompatible avec di- 
vers dogmes des Platoniciens, ilscru- 
rent que ces dogmes pouvoient être ve- 
ritables ; &r les reçurent d'autant plus 
facilement qu’ils croioient pouvoir dé- 
fendre par là leur Religion contre les 
Paiens, & la leur faire goûter plus ai- 

_fément. Platon foûtient par tout, l’u- 
nité de l’Etre fuprême, Éns nier néan- 
moins qu’il y a d’autres Etres, qu'on. | 
peut appeller Dieux, favairles Anges, 
ce qui eft conforme aux expreflions 
de l'Ancien Teftament. Et c'eft ap- 
paremment l’une des chofes qui fi- 

_«ent le plus goûter aux Juifs pa 
Der 


€ Hhfforique de l'Année 1688. 39% 
fentimens de ce Philofophe. 
Mais il en faut donner quelques- 
euves particulieres. L’Auteur du 
ivre de la Sapience de Salomon, étoit 
vifblement dansle fentiment de la pré- 
exiftence des ames, comme il paroit 
par ces paroles du Ch. V I{L.verf.19, 
& zo. F’éteis un enfant de bon natu- 
sel, €9 c'efl pourquoi je reçus une ame: 
uertueufe; ou pour mieux parler, étant 
wrtueux je vins dans un corps fans fouil- 
lure. Le même Auteur s’eit fervi du: 
mot de A6y@, Raifon, en quelques: 
endroits, où Platons'en feroit fervi , 
s’il avoit voulu dire la même chofe, 
Ainf auCh.XVIIL: 16,16. en parlant 
du liberateur des Ifraëlites il dit: Ta: . 
Raifon toute-puiflante defcenduë du ciel, 
€ giant quitté Jon tronc roial entra. com 
me un guerrier Jens mifericorde, dans le: 
milieu de ce funefte pis chargée deton. 
ordre précis comme d'une épée tranchane. 
te, &5 porta la mort partout. Elletou- 
choit le ciel, © clle marchoit [ur later= 
re. Dansle Ch. IX: 2. ildit que Dieu 
4 fait toutes chofes par fa Raifon. On. 
ne peut pas dire que ç’ait été le feul des- 
Juifs qui ait parlé de la forte, puis que- 
Philon, qui a vêcu peu de temps après 
efus-Chrift, eft tout rempli de fem- 
lables expreflions, comme plufeurs- 
Savansl’ontremarqué. On fait que cet 
Ur 
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Auteur a fi bien imité Platon, qu'on 
Ta appellé le Paton des uifs. Il 
croioit un feul Dieu fuprême, comme 
tout le refte des Juifs, qu’il appelle 
TO ON, Etre par excellence ; maïs 
il reconnoïifloit encore une nature di: 
vine qu’il appelle A Or © = la Raifon, 
auffi bien que Platon; &c une autre 
qu’il appelle: aufli }”4{me du Monde: 
Ses écrits fontfi pleins de ces maniéres 
de parler, qu'il n’eft prefque pas be- 
foin qu'on en donne des exemples: 
Mais on en pourra trouver un ou deux 
très-confiderables à Ja p. 116. du IV. 
Tome decette Bibliotheque, qu’on ne 
répetera pas. On peut remarquer, dans 
” un de cesexemples, que Philon dir que 
la Raïfon nef pas fans génération comme 
Dieu , ni produite comme nous, vit y 
ms asus. Onen pourra encore trou» 
ver d’autres dans lelivre de M. Bull, 
intitulé Defénfio Fidei Nicene, & rim- 
* primé depuis peu à Amfterdam chez 
Wetficin, Se®&.I. Ch.I. 6. 16; 27. 
Les Juifs étoient dans ces fentimens, 
lors que Jefus-Chrift & fes Apôrres 
vinrent au monde: & c'eft peutètre ce 
qui fait que l'on trouve, felon la re- 
. marque de quelques favans hommes, 
quantité de Phrafes Platoniciennes 
ans le Nouveau Teftament, parti- 


_ Culiérement dans l'Evangile de S. en 


‘ 
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On fait qu'.#welius Philofophe Pla- 
 tonicien, aiant lu le commencement 
de cet Evangile, remarqua que cet 
Apôtre parloïit comme Platon. Enef- 
fet ce Philofophe auroit pu dire, felon 
fes principes: La Raifon étoit. an com- 
mencement en Dieu (atis os elt la mè- 
me chofe que #aes %?, dont fe fert 
Plotin) & celle étoit Dieu; cf elle qui 
4 fait toutes chofes, qui eff la vie O læ 
lumiére des bommes &c. L'ontrouve di- 
vers endroits dans Philon femblables à 
celui-ci. Ce Philofophe Juif appelle la 
Raifon, le Sacrificateur ,le Mediateur 
entre Dieu & les hommes, le Fils Ainé 
de Dieu &c. où l’on peut remarquer 
qu'il mêle fes idées Judaïques aux ma- 
niéres de parler de Platon. Il s'étoit 
même fervi dans.un endroit du- terme 
de Paraclet « intercefleur, en parlant 
de la Raïfon : I} étoit neceffaire, ditil, 
que le Pontife qui devoit offrir des facri= 
fices au Pere du monde, eût pour intér= 
ceffeur (aBaraire 2e5 9e) celui de fes 
fs, dont la vertu cft la plus parfaite, 
pour obtenir le pardon. des pechez, © 
des biens.trés-abondans. 1] avoit dit # que 
Moïfe marquoit par. la wanne, & par 
le rocher du defert la même Raïifon: 
Le Prophete, dit il, appelle ailleurs ce 
rocher 

a DeVir. Mof. p.521. Edit. Gen. Grace 
La. b Quodder.per.infid.p.137: 
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rocher manne, non qui fignifie la même 
chofe, Javoir la Kaiïfon divine, le pler 
_ æncien des Etres. Jefus-Chrift s'appelle 

dans S. Jean Paraciet, Ch. XIV: 16. 
lors qu’il promet à fes Apôtres de leur 
envoier #»# autre Paraclet ; il dit acfli 
qu'ileft Je veritable pain par oppoñtion 
à la Manne, qui n’en pouvoit ètre 
qu'une ombre; & S. Paul dit que la 
pierre du defert étoit Ghriff à Cor.X:4. 
Ces maniéres de parler que l’ontrou- 
ve dans S. Jean, être le vrai pain, la 
scritable vigne & qui marquent que cæ- 
Jui à qui on les applique, eft capable de 
produire dans les efprits autant d'effet, 
dans un autre ordre de chofes, que le 
pain & ke vin en produïfent dans les 
corps; ces maniéres de parler, dis-ie, 
étoient particuliéres aux Platoniciens, 
comme on l’a remarqué dans cette Bi- 
bliotheque T.IV. p.125. 

On pourroit donner plufieurs autre 

exemples de phrafes Platoniciennes, 

ue l’on trouve dans le Nouveau Te- 

ament ; mais il faffira de remarque 
ici que les Apôtres appliquent à Jelus- 
Chrift des pañlages du Vieux Telz 
ment, que Philon avoit appliquez àk 
Raïifon,& que ce Philofophe Juif avoit 
donné à cette même Raifon la plüpart 


des titres, que les Apôtres ont donné À 
Jefus- Cha. ù 
Le 
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Les Paiens qui embrafloient alors 
l'Evangile: & qui avoient quelque étu- 
de de la Philofophie Paienne, remar- 
quant cette reflemblance de termes , fe 
perfuadoient que les Apôtres avoient 
cru la même chofe fur ces matiéres, que 


Jes Platoniciens Juifs & Paiens. Et c’eft 


ce qui femble avoir attiré plufieurs Phi- 
lofophes de cette Secte dans la Reli- 
gion Chrétienne, & donné aux pre= 
miers Chrétienstant d’eftime pour Pla- 
ton: Yaflis Martyr, dans fa premiére 
Apologie, dit que ,, Jefus-Chrift étoit 
»» Connu en partie par Socrate ; car la 
n Raïifon étoit & eîft encore la même 
» qui eft en chaque homme. C’eft elle 
» qui a prédit l'avenir parles Prophe- 
ntes, € qui étant devenuë fujette aux 
» mêmes infirmitez que nous, nous a in= 
» ftruits par elle même. Il ditencore s : 
que les Dogmes de Platon, ne font pas 
Éloignez de ceux de Fefus-Chrif. Et c'eft 
aufh ce qui a fait dire à S..Auguflin, 
» que fi les anciens Platoniciens étoient 
>» telsqu'on les décrivoit, & s'ils ve- 
», noient à reflufeiter ils embrafleroient 
» fans peine la Chriftianifme « en chan- 
7» Leant quelque peu de mots & de do- 
» gmes, ce que la plüpart des Plato- 
niciens nouveaux & de fon temps a- 
| voient 

« Pag.48. Ed. Col. an. 1686. 6 P. 51. 
Ejuf.Ed. 6 De Ver. Rd.c,3.Vid.@ Ep.LVE. 





404 Bibliotheque Univerfelle 
voient fait® paucis nrutatis verbis at. 
que Jententiis, Chrifliani ficrent, ficur 
plerique recsntiorum ; noftrorumque tem 
porum Platonici frcerunt. Tértullien te- 
moigne dans fon <Apologetique « que 
lors que les Chrétiens difent ,,que 
n» Dieu a fait l’'Universpar fa Parole, 
5» par fa Raifon, & par fa Vertu, ils 
>, ne parlent qu'après les fages Paiens 
>, Qui afluroientque Dieu a produit le 
monde par fon (aëy®-) Dilcours,ou. 
, fa Raifon. Clement .Alexandrin a crx 
aufli que Platonavoit connu la S. Tri 
Bité, ? commeonl'aremarqu£, dans. 
fa vie de.ce Pere. Origene contre 
Celfe ne nie- point que Platon n'ait 
dit la verité, en parlantde Dieu + & de 
fon Fils; il foütient feulement qu'il n'a 
pas fait l’ufage qu’il-devoit de fes lu- 
miéres. Il ne dit point que le fonds de 
la doctrine Chrétienne eft different en 
cela de celle de Platon, mais que ce 
Philofophe l'avoit apprife des. Juifs. 
Ÿ Conflantin dans fa Harangue 4 aux 
Saints, après avoir loüé Platon de 
ce que c'elt le premier Philofo- 
phe qui: a. porté les hommes à. la.con- 
templation. des chofes intelligibles, 
continué ainfi.. ,, l'a parlé d’unpre- 
.s: Mmier Dieu, quieft au defflus de toute 
> €l- 
# C.XXT, 6 Cidifus.p.207+ Like 
— VL p.276, 180. d Cap.IX. 
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» tflence , en quoi il a fort bien fait. 
» 11 luien a encore foumis un fecond, 
» & à diflingué en nombre deux efflencer, 
5 (90e s'oixs nf ibud Aäas) la perfe- 
»<tion de l’une étant la même que 

, celle de l’autre, & l’eflence da fe- 
cond Dieu tirant fon exiftence du 
» premier. Car c'eft celui-ci qui eft 
Auteur, & le Direteur de tou- 
»tes choles, étant au deflus de 
tous. Celui qui eft après lui, aiant 
, exécuté fes ordres, lui attribuë, com- 
» me à la caufe fuprême, la produétion 
» deYUnivers. Iln’yen a doncqu'un, 
>> à proprement parler, qui ait foin de 
» tout & qui y pourvoie, favoir la 
 Raïfon, quieft Dieu, & qui a mis 
toutes chofes dans leur ordre. Cette 
» Raïfon étant Dieu eft aufli Fils de 
» Dieu; car qui pourroit l’appeller au- 
»trement, fans commettre un grand 
» peché? Celui quieft le Pere de tou- 
,, tes chofes eft cenfé avec juftice le Pe- 
»re defa propre Raïlon, ‘Tufques-là 
> Platon n’a rien dit que de Jage (nixes 
sp vr virs Haëru cépeurxr) Maisil 
» S’eft éloigné de la verité, en intro- 
» duifant une multitude de Dieux & en 
,, leur donnant à chacun fa forme. On 
pourroit citer plufieurs autres paflages 
femblables, par où l’on verroit que 

. plufeurs d’entre les Peres des trois pre= 

| miers 
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miersfiecles ont cru que Île fentiment 
de Platon & celui des Apôtres étoit le 
même. | 
Si l'on confidere qu'il s’agit ici d’a- 
ne chofe dont nous n’avons naturelle- 
ment aucune idée , qui eft même incom- 
prehenfible, fuppoté larévelation, & 
dont on ne peut parler qu’en termes 
métaphoriques & impropres, on ne 
s'étonnera pas qu'il y ait eu depuisle 
temps des Apôtres divers fentimens far 
cette matiére. Ainfi l’on accufe les E- 
bionites, qui femblent avoir été des 
pauvres de Judée, d’avoir nié Ja pré- 
exiftence de la Divinité de Jefus- 
Chrift, & d’avoir cru qu'il n'étoit 
quan fimple homme. Ces Ebionites {e 
ont confervez aflez longtemps, puis 
que non feulement Juftin Martyr & 
S. Irenéeen parlent, mais que S. jero- 
me femble marquer qu'il y en avoit 
encore lors qu'il écrivoit. On afure 
qu’Artemon fous l'Empire de Severe, 
&x Paul de Samofate Evêque d’Antio- 
che fouscelui d’Aurelien,foûtinrent les 
mêmes fentimens. Cerinthe au contrai- 
re croioit là préexiftence de la Raïfon, 
qu'il appelloit Ze Chrifl, & foûtenoit 
qu’elle étoit defcenduë fur Jefus, fous 
la figure d'une Colombe; lors qu'ilfut 
baptizé & qu'elle remonta au ciel, 
lors qu’on le crucifia. Ileft difficile à 
la 


ET 
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\a verité d'aflurer, que c’étoient là 
précifément les penfées de ces hére- 
tiques, parce qu'il ne nous refte rien 
d'eux, & qu’on ne peut pas s’en fier 
parfaitement à ceux qui n’en parlent 
qu'avec déteftatior ; puis qu’il fe peut 
aifément faire que leur grand zele les 
ait empéché de les bien comprendre. 
Et c’eft là une remarque qu’il faut fai- 
re à l’égard de tous les anciens Hére- 
tiques, dont les fentimens ne nous font 
connus que par les Ecrits de leurs Ad- 
verfaires. 

Sur le milieu du troifiéme fiecle S4- 
bclJius de Ptolemaïde en Lybie fit pa- 
roitre un nouveau fentiment, qui fus 
condamné en Egypte & enfuite par 
tout. # On l'accule d’avoir confondu les 
Hypoftafes, S nié les proprietez qui 
MU bent le Pere, le Fils, & le 
S. Efprit, & d’avoit dit gwe Je Pere eft 
Je même quele Fils. Au lieu que Pla- 
ton, .& ceux qui fuivoient fes fenti- 
mens mettoient trois eflences en nom- 
bre; il femble que Sabellius n’en you- 

‘loit reconnoître qu'une, qu'il appelloit 
le Pere, le Fils, ou leS. Efprit à divers 
Egards. Ondit que quelques autres a-. 
voient foûtenu la même chofe avant 
& après lui, comme Noët & Berylle 


de 
# Synod. Goñfians. ap. Theod. Lib. V. c.9. 
Damafus apud eundem c.X I. 
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de Botfra, dont on peut voir le fenti- 


ment à la p.46. du VL de cette B:- 
bliotheque. 

Peu de temps aprés Sabellius parut 
Paul de Samafate, Évèqued’Antioche, 
qui étoit, comme on la dit ,.du fenti- 
ment des Ebionites, à l'égard de la 
Divinité de Jefus-Chrift. Quoi que le 
mot de éueia@ eût été emploié dans 
la Philofophie Platonicienne, pour 
fignifier ce qui eft d'une même efpe- 
ce, comme on l’a déja marqué, & com- 
me on le peut voir dans M.Bull, Se& 2. 
Ch.I. de fa Défenfe du Concile de Ni- 
cée ; néanmoius le Concile quis’aflem- 
bla à Antioche, pour condamner Paul 
de Samofate, condamna aufli ce ter- 
me. Mais il eft difficile de favoir en 
quel fens il le prenoit, parce que les 
Actes de ce Concile font perdus, & 
que l’on n'en fait rien, que par ce que 
$. Athanafe , & quelques autres ex- 
trémement interefléz à foûtenir ce 
mot, en ont dit dans leurs Difputes 
contge les Ariens. Sion les en croit, 
les Peres du Concile d’Antioche dirent 
que le Pere & le Fils n’étoient pas 
confubftantiels, au même fens où l’on 


.dit que deux pieces de monoie for- 


mées du même metal font con/xbften- 
tiel. 


# Vid. Bull, Def. FN, Seat x. 6.10 
“h (eq. ‘ s 
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flés , parce que ces pieces fuppofent 
ne mariére réexiftente, dont elles 
tété formées toutes deux; au lies 
ne le Pere & le Fils ne fuppoñfent 
int de fubftance femblable. Paul de 
ofate difoit que fi le Fils r’avoit 
été fait Dieu, il faudroit fappofer qu’il 
eft de la même efpece d’eflence que 
celle du Pere, & qu'il y auroit eu ainft 
une fubftance anterieure à l'un & à 
l'autre , de taguelle ils auroient été for 
mez. S. Athanafe . aflüre que lon. 
condamna à Antioche le terme 4 Ho- 
mooufies , eñtaht feulement qu’il peut 
renfermer lPidée d’une matiére ante- 
rieure aux chofes, que l’on nomme 
œëffenticlles. 

Ce font là tes principaux fentimens 
héretiques, touchant la Divinité de Je-- 
fos-Chrift, qui parurent avant le Con- 
œile de Nicéé. Pourles Peres, que Pon 
regarde comme Orthodoxes , ‘ils ne fe 
font pas éloignez des exprelliôns des 
Platoniciens;: & comme ceux-ci Om 
tantôt dit que la Raifon eftdiffesente 
de l’Etre fuprême, .& tantôt qu'ilgne: 
font qu'un: les Peres.ont: parlé 
les mêmes termes. Les Pldtoniciens 
ont dit que le-Pere né pouvait être 
fansle Fils, nile#fisfansle Pere ; come 

Tome X. . . ‘ .me 

. + In Lib, de Sym, Arim.G* Seeuc. TK 
?.919: é fa: eu 


Re 
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me Îa lumiere ne peut pas étre fans le 
foleil, ni le foleil fans la lumiere: & 
les Peres ont dit la mémechofe. Les 


uns & les autres ont reconnu, que la. 
Raifou aexifté avant le monde, &r qu'el- 


lel'aproduit; &comme Platon parle 


dans: fon ‘Timée & Plotin dansfes Es. 
nésdes de la géneration de la Raifon, 
comme fi le Bien méme lavoit pro- 
duite , pour créer & gouverner le mon- 
de : les Peres ont dit que le Fils eft forti 
en quelque maniére du Pere , avantla 
création du monde, pour fe manife- 
fter aux hommes par fa produ&ion, 
& que c’eft panr cela que l’Ecriture 
l'appelle F5 de Dieu & fon premier-mé. 
T'antôt ils difent qu’il y aeuuntemps,. 
1 le Filsn’étoit pas, tantôt qu'il : 
eft éternel auf bien que le Pere. Quel- 
quefois ils foütiennent qu’ils font é- 
gas ; & ailleurs ila difent que le Pere 
eft plus grand: _Lesuns croient que le 
Pere & le File font:dese bypofafes , deux 
natures, deux cflences, Comme on le 
voit par le pailage de Pierius rappor- 
té par « Phosiur ; d’autres le nient. 
Gue bent pas apporter des exemples 
detout cela, perce qu’il: faudroit s’é- 
tœndreplus qu'on nele peut faire ici: 
mais open trouvers füfbfamment dans 


. Ictivre de M. Bi}, que l'on a déja cité 


le Cod. CXIX. 


‘4 
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Si l’on demande préferitement quel 
_ Jes idées ils attachoient À ces expref- 
fins? on ne peut pas aflurer qu'elles 
dient été claires; premiérement, parcé 
que quelque effort qu'on fafle pour'en- 
tendie te qu’ils veulent dire, bn ne peut 
ser fornier aucune idée nette; &fe- 
condement, parce qu'ils avoüent eux 
mêmes que c'eft une chofe incompre- 
henfible. Tout ce qu’on peut donc fai- 
re éy éœtte occañon, -e’eft-de rappor 
ter tes térmes dont ils fe forit fervis, afin 
ie l'on vôié cerimiené oh s'eft expri= 
mé autrefois fur'cetté matiére. Eepen- 
dant de favans hommes fe font donnez 
beaucoup de peirie à expliquer les paf- 
fages. des Peres, qui ont vécu avant 
le Concile de Nicée, fans penfer que 
toutesleurs explications font inutiles ; 
uis.que les Peres en avoüant que ce 
qu'ils difoient étoit incomprehenfible , 
avoüoient-eh même temps qu’ils n’at- 
tactioient point d'idée aux termes dont 
äls fe fervoient , f ce n’eft des idées fort. 
 génerales & fort confufes. - 
- Sions'étoit arrêté là, ñ n’y auroité 
jamais eu de fi grandes difputes furles 
feritimens des Aneiens, touchant ce ny 
ftere ; parce qu'on ne difpate pas tant. 
des termes dontilsfe font fervis, que 
des idées qu’ils y ont attachées, que 
l'on ne peut réduire à rien de clair. 
S 2 Quel. 


412 Bibbothezge Umverfelie 
Quelquefois ils fe fervent de termes, 
qui femblent s'accorder parfaitement 
bien ayec.ceux dont.on ae fervi de- 
Y ; maisontrouve en quelqueautre 
droit de lears ouvrages des expref- 
$ons, qui fermblent détruire ce -qu'ils 
avoient dit, de farte qu'on ne peut & 
former aucune idée de ce qu’ils per- 
loient. Labance , par exemple, répond 
aipfi aux Paiens, qui demandoïent aux 
Chrétiens comment ils difoient qu'ils 
ne reconhaiffoient qu'un Dieu, puis 
w’ils dommoient ce. nom au Pere & an 
ils ? « Lors guenous. appcllons le Pere 
Dieu © le Fils Dieu, nous ne dif 
oint que chacun d'eux foit un Dieu dift 
ent G seus ne les féparons point; par= 
‘6e que le Pere ne peutêtre fans Je Fils, 
ni le Fils être [éparé du Pere: celui-ci 
se. peut pas Ütrenqnmé Pere [ans fon fils, 
ni.le File être engendré Jans fon Pere. 
Puis donc que de Pere fait le Fils, & 
que le Filscft fais, l'un S l'autre 4 une 
Jeule intelligence, un feul efprit &9 su 
_ Jeulefubflance;:un à UTRIQUE MENS, 
UNUS SPIRITUS, UNA SUBSTAN 
Tia. Voila des paroles qui femblent 
être décifives, & fi Latances’étoicte- 
nu à ces expreflions, on ne l’aurait 
jamais acculé d’Héterodoxie: maisûü 


Lo on 
# THff Lib. IF. cap. 29. pag. 403.E4. 


von, 
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n vient à lui detnarider ce qu’il e 
end par le mot unes, fic'eftunesr 
f rumérique, Oùune anitédc'confènt 
ons © dé refemblance?" T|patoîtra d 
erminé-à ce dernier {ens: 4 Que 
sclcur; ditil, à un fils qu'il ai 
asicoup, © qui demeure dans le maif 
fous la puifines de Jon Pere, qu 
ue e Pere lai accorde Je nom la pui 
ce de Maitre; dans le Droit civil 
je, qu'il n'y qu'une maifon © qu 
due. fe ‘monde n'efl É 
naifon qui appartient à Dieu, 5 À. Fi 
5 Je Pere qui habitent le monde © q 
ons dans un entier conféntement (unaï 
nes) font un feul Dieu, l'un étant cor 
se les deux 'les deux comme l'un. 
cls ne doit pas paivitre Ctrange, pui 
pue le Fitr tfidans le Pere, parce q 
e Pere sim le:Fits ; © lé Pere eff dans 
Fils, parce qu'is obeït fidelement à la x 
onté du Pere, @ qu'il ne fait rien 
# jamais rien fait, fi cen'eft ce que 
Pere # voulu, ou lui a commandé. € 
eut voirencorele Ch. VI. du IV.L 
re, qui commenceainfi: Diéu qui 
ongn À qui a produit tokfer chofés, 
ant que We commehcer ce bel ouvrage 
onde, engendre un Efprit faint © ince 
wptible, pour:le nommer fon Fils. Qs 
pe'il en. ait produit uncinfinité d'au 
; 
S 
# Ib. pigoks 3. na ur { 
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ue nous appelons  Asges, par fon;:mi- 
Lfcre. Pa daigné End Je nom do 
Fils qu'à &e fèul premier-né, quicfire- 
vVétu.de la. vertu {5 de La male. efow - 
Pere. Ce qu'il y ade particulier en ce- 
ci, c'eft que quoi que Laance dife 
que le Fils.eft coëteinel au Pere, ilne 
Jaifle pas de dire qu'il y a eu un temps 
auquel 1l n'exiftoit pas: # Sicaf œater 
Luc cxemplo geuuit AuËtarem fuum :. fic 
incffabititer: Pater, gceuille credendus 6f 
cocternum., De matre natus efl qui ante 
jam. fuit : de Patre. qui square nou 
fuit. Hor fides credat, intclligentia non 
dequirat, me aut non.inventum puict in- 
 crédibile, aut repertum non credat fix- 
œulare. Ileft yraique ce paflage ne {e 
trouve pas dans quelques Manulcrits., 
& quedivers Say aps qut foupçonné que 
quélque Héretiqué n’eût corrompules 
livres de Laétance ; mais dns d'autres 
endroits, où tousles MSS. s’acordent, 
Laëtance s'exprime de la même manié- 
re,: &.l’on peut dire avec: autant de 
vrai-femblance que ce font les Copi- 
Îtes Qrthodoxes, qui y ant retranché 
ce. qu'ils ont trouvé à propos. On a. 
aufh-acenfé Eaance d'Héterodoxie, 
depuis long-temps:. mais à cet égard, 
il n'eft pas plus coupable que les au- 
tres Peres, quiont vécuavant.le Can- 
{ 2 cile 
Lib, II. c.9, in Ed, Blois 
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cile de Nicée, dont lesexpreflions 
aufli diverfes, que celles des Pla 
ciens, fur la matiére dela S. Tri 
Et c’eft ce qui a fait que le P. Petat 
M. Huët, & plufeurs autres le: 
accufez d’avoir favorifé les fenti: 
d’Arius; pendant que d'autres Ss 
ont foûtenu qu’ils en avoient été 
éloignez, comme. M. Bull. Ch 
d'eux cite fes paflages; qui examit 
part femblent décider pour lui; 
quand on vient à.conferer ces paf 
Yes uns avec les autres, on ne 
comprendre comment les mêmes 
fonnes ont pu parler fi diverfen 
Ontrouve dans sente com Fa 
expreflions cures, i pl 
de contradiétions apparentes, où 
Xes, qu'on fe fent porté à croire 
les Peres auraient beaucoup miéu: 
de s'en tenit aux cerines des Apôi 
& avouër qu'ils ne les entendoient 
que de fe jetter dansun fi grand 
barras, en tâchant de lesexpliqut 
- Pour en-donnerencoreunexen 
ar lequel on verra que lesterme 
Por ne font propres qu'à 
dex idées extremement SOnfles, 
æontraires à celles que tous les C 
tiens reçoivent aujourd’hui, Tertu 
+ après avoir dit dans fon Apolo| 
1. 84 i 
16 Gb. XXE, 


| 


| gsbeaux, qui qut:les m emes qualitez, 
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‘que, que la nature de la Raïfon eft 
Diritue 


le, ajoûte: Hunc ex Deo pre- 

latum didisimus, © prolatione genérs- 
tu, © idcirco filium, © Deum di- 
um ex unitate fubflontiæ ; namK5 Deus 
Spiritus eff. Maisque vent dire prols- 
‘sionc genitus ?. Lestermes même d’uni- 
té de Jubflance, peuvent fignifier non 

feulement de la même fubftance 
.nombre, mais encore d’une fubftance 
-femblable, c'eft à dire, fpirituelie & 
également parfaite; & ce qu’il ajoûte 
.fermble favorifer ce dernier fens : Ærianm 
-sm radius cx fole-porrigitur, portio ex 
Jumma, fed fol erit in radio, quis fo- 
“Jis cf radius; nec féparatur Subftantis, 
fé extcnditur.. La fe ftance d’un raion, 
-de quelque maniére qu’on k cençoi- 
we Le $ la. méme en nornbre ae 
æelle du foleil, &.Tertallien dit qu'il 
æneft de même du Fils: ira de Spiritu 
æSpiritus, 5 de Deo Deus, ,,ainfi un 
2; Éfprit eft né d’un Efprit, & un Dieu 
5 Pun Dieu: Ur /amen de lumine accenr 
ditur, manct: integra, ©5 indefcäa ma- 

rie matrik… ef plures inds traduces 
gualitatum matucris: ,, Cornme lorfque 

» l’on allume une flamme à une a 

» la lumiére qui a allumé l'autre de- 

, meure entiére & fans être épuifée, 

», quoi qu’on y allume plufeurs flame 


re 
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_Ats &$ quod de Dro proftëluns ef, Den. 
ch, © Dei Filius unus ambo. Îta de 
Spiritu Spiritus, © de Dea Deus mo- 

ulo altèrnum numerum gradu, non fta- 
tu féecit, © à matrice non receffit , [ed 
exceffit : De même ce qui eft forti de: 
» Dieu eft Dieu & Fils de Dieu , & tous. 
» déux ne font qu’un: de méme] "Efpric 
» qui eft né d’un Edbrit & le Dieu qui 
»eft né d’an Dieu, fait le nombre de 
 , deux à l'égard dudegré, mais non à 
» l'égard de fon état ; il n'a pas été fe- 
» Paré de fa matrice, ou de fon origine, 
 maïisilen eftforti.Ces parolesde Fer 
tullien ne paroïffent pas d’abord ton- 
formes au fentiment d’Arius, maisau 
fonds elles ne contiennent rien de clair; 
Car on auroit pu demander à Tertul- 
lien fi par cette prolation, dont il parle, 
la Raïfon a exifté comme la lumiére 
d'un flambeau allumée à un autre 
flambeau exifte, dès quelle eft allu- 
mée ? S'il eùt dit qu'oui,.onauroitre- 
pliqué, qu’à parler à la rigueur, il y 
auroit donc deux Dieux , puis qu'enfin 
deux Efprits, quoique parfaitement é- 
gaux & étroitement unis, font deux 
Lfprits. Si cela eft, le fecond Efprit n'é- 
tant pas formé de la même fubftance 
en nombre, qué tellé du premier, on 
pourra dire avec .Arius qu’elle a été 
tirée dunesnt,.& i n’y aura plusen- 
__ S5s ‘ tre 
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tre Arius'& Tertüllien qu'une difpute- 
de mots à cet égard. Mais fi l’on ré- 
ond pour T ertullien que fa comparai- 
on n’eft pas bonne, on demandera 
ourquoi il fe fervoit d'une comparaï- 
En qui pouvoit jetter dans l'erreur, 
particulierement après avoir dit aupa- 
ravant qu'il étoit dans lefentiment dé 
Platon, touchant: la Raïifon? S'il en- 
tendoit que le Pere a produit dans {a- 
propre fubftance, fans la multiplier, 
une modification à l'égard de laquelle 
on peut appeller la fubftance du Peré 
Fils, pourquoi dit-il Spiritus ex Spiri- 
tu, ex Dco Deus? Car ay fonds à par- 
ler proprement le Pere n'a produit 
niun Êfprit, ni ur Dieu, mais une 
nouvelle maniére d'être dans fa propre 
fabftance, 
… H faut remarquer au refte que cette 
comparaïfon n'eft pas de Tertullie 
feul, mais de Juftin Martyr & d’uneir- 
finité d’autres Peres, avant & aprë 
le Concile de Nicée, & qu'il n’y a poirt 
de pañlage qui paroïfle plus fort que 
celui-là, dontonvoïit néanmoins lé 
quivo ue: 
” Les Peres fe font aufli fervis du ter- 
me app comme les Platoniciens, 
èn deux Îen$, tantôt pour l’exiftence 
prife d’une trianiére abftraite, &tan 
tot pour fa chofb même qui' exit. 
‘ . L' 
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2 ce terme & éeluic 

ficurs ;: qui, éomme 

Lis on de Funité 

ifiquer, 8 tant 

Te nanee 

randes controverfes « 

:omme divers + Savi 

Maisil eft bon de : 

sofe, c'éftque M.B 

ng de cette matiére , 1 

nité numerique © Jpe 

on'ne peut Comprent 

lire Fu Peres, mien cc 

+ cefitcontreles H 

imoins quand ils dif 

wpeftafès où trois eff 

tures., il le prend cé 

amment comme s'ils difoient quil 
trois modifications dans une effer 
nique en nombre. I fps que 
is gene &c #ôns natarë fignifient « 
raniéres d’exifter- d'uhe effencé u 
ue en nombre, feutement parce q 
ans cela ceux qui vtt parlé aitili n'a 
oient pas été Orthodoxes, ou du fé 
imentreça préfencement, que le Cc 
ile doit avoir approuvé; puis qu’+ 
rement on fé lé receroit pas, vor 
ne l'on fait. I fuppofë au contrai 
our les mêmes raïfons que Ioré c 
es Peres nient il y af trois hypd] 
: . 4 


+ Peraviits, Curcellens, Huëtins;-Bnli 


HE 
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Ses, ilne veulent pas dire fimplement 
il n°y a pas trois eflences de difs 
frentes efpeces, mais qu'il n’y en a. 
pas troisen nambre. Mais d’autresnie- 
ront qu'il yaitaucunlieu, où les mots 
de nature & d'efféuce fe puiflent prendre 
pour ce qu'on appelle aujourd’hui pe 
fonslité, c'eft à dire, pour une modii- 


cation; & qu'il paronfle par les pafla- 


‘ ges qu'il rapporte, que les Peres aient 


cru l'unité #umerique. 
C'eft là l’état des fentimens del'E- 
life Chrétienne, lorfque les querelles 
d'Arius la troublerent , par où l'on peut 
voir qu’il n’étoit pas difhcile aux deux 
partis de citer des autoritez des An- 
_£iens, dont lesexpreilions équivoques 
ouvoient être interpretées en divers 
ens. L'obfcurité du fujet, la vaine 
fubtilité de l'efprit humain, qui veut 
out favoir , l'envie de paroïtre habile, 
_& la pañlion. qui fe mêle de toutes les 
difpates, firent naitre ces controverfes, 
qui déchirerent malheureufement per- 
.dant long-tempsle Chriftianifme. 
ÂArius étant Prêtre d'Alexandrie, 
versl’an cccxvir1, entreprit, com 
.me il femble, d'expliquer plus claire 
ment la doëtrine dé la Divinité de Je- 
 fus-Chrift, qui avoit été jufqu’à lors er- 


… eignée dans l’Eglife Chrétienne, fous 


l'enveloppe des termes que l'on a rap- 


ne 
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portez. Il difoit qu'esgendreren cetteoc- 
cafñon n’étoit autre chofe que produire, 
d’où il concluoit que la Divinité de Je- 
fus-Chrift avoit été tirée du néant pas 
lePere. Voicicomme.il s'exprime lui 
même, .dans une Lettre qu'il écrivit à 
Eufebe Evèque de. Nicomedie : à Nous 
faifons profeflion de croire que. le Fils 
nef pas ans géncration, 5 qu'il n'efl 
pas une partie de celui qui w’eft pas en 
gcndré, ni de quelque autre matiére pré 
éxiflente que ce Joit; mais ge par la vo- 
lonté © par le conféil (de Dieu) 5/4 été 
Dieu parfait {Vwiss je) avantles temps 
.… Ses Jiecles; qu'il eft fon fils unique, 
& qu'il n'eft point fujet au changement: 
qu'avant qu'il eût été engendré, on créé, 
al n'étoitpss, Arius étoit habile dans la 
Dialetique, #& & étoirt même eftimé 

de fon Evèque Alexandre ; mais com- 

me ildifoit librement fon fentiment ,. il 
s’attira la haine d’un certain Méie- 
‘ce « Evêque dansla Thebaïde, quia- 
voit excité un fchifime en Egypte, quoi 
qu’il ne s’éloignât point. des fentimens 
ordinaires ; feulement parce qu'il ne 
vouloit recevoir a la communion les 
Prêtres qui avoient fuccombé dans 
Ja perfecution de Diocletien, qu'après 
une longue Pénitence » & les vouloit 

mé. 
a. Ap. Theod. Lib. I. sap.5. b Sozom. 
F16.L,6. If 6 Epiphan, in Han LALXS | 
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même. exclurre à perpetuité de-feur- 
charge. On en peut voir lHiftoire dans- 
S. Epiphane, qui l'accufe d’avoirea une- 
s: dévotion affeétée & de s'être pre- 
fcrit volontairement une maniére de- 
Vivre: propre à donner dans les yeux: 
du peuplé. Arius avoit encore pour en- 
nemi an de fès CoH Prêtre d'A. 
Jexandrie, & nommé ©Æ/exandre & 
fornommé Bawcalas, M fe joigrit à Me- 
Ice pourfe plaindre à l'Evêque d’A- 
Jexandrie qu'Arius femoit une nouvel- 
Je do&rine,.touchantlta Divinité de Je 
fus-Chrift, If ponroit répandre fes fen- 
timens d'autant plus aifément qu’aiant 
une Eglifeparticuliére à Alexandrie, 
qui étoit commife # à fes foins, il y 

réchoit ce qu’il vouloit. Ilattira un. 
É grand nombre de gens dans fes opi- 

ions, qu'il ÿ avoit fept-cens Religien- 
Rs qui les avoient embraflées, & par 
confequent un beaucoup plus grand 
nombre de perfonnes d’entre le peu- 
ple. On dit qu’il étoit de grande taille, 
d’un aîr fevere, mais pourtant agréa- 
ble dansla converfation. 

Alexandre gcrut que dans une chofe, 
où l’on peut aifément s’équivoquer i 
falloit permettre aux deux partis de 

s'expliquer, afin qu'il parût qu'il les 


Lo, a avoit 
(æ Psaodzmestrr.  Phibff. Lib.I.c.4 
6 Epiph.ll, d Soroml, ‘ : 
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avoit accordez plütôt par la perfua- 
fon que par la force. Il fit entrer leg. 
deux partisen conférence, en leur de- 
mandant l'explication d’un endroit de- 
\'Ecriture,en préfence du Clergé de fon 
Eglife ; maisnil’un, ni l'autre de ces 
partis ne voulut ceder, &l'ônnetâcha: 
däns cette conférence que de vaincre. 
Bes Adverfaires d'Arius foûtenoient 
quele Fils eft de la même effence (ss - 
n@-) que le Pere, & qu’il eft éternel: 
eomme lui ;.& Arius prétendoitque la. 
géneration marquoit un commence- 
ment. Onfitencore une afflemblée, auf. 
inutile que la précedente, à l'égard de 
la difpute ,. mais par laquelle il femble- 
qu’'Alexandre, quiauparavant n’avoit 
pas eu de fentiment déterminé fur cet-- 
te matiére, fut porté à embraffer l’o- 
pinion des adverfaires d’Arius. Il cms 
menda enfuite à ce Prêtre de croire la. 
même chofe (ôggius egrer cuiacta) & 
d'abandonner l’opinion oppofée. 
‘ Mais comme on ne fe rend guere à 
des commandemens de cette forte, A-- 
rius demeura dans fon fentiment, auf 
hien que plufeurs Evêques & Eccle- 
fiaftiques qui l'avoient approuvé. A 
Jexandreirrité de n'être pas obeï l’ex- 
communia , avec tous ceux de fon par 
ti, &.l'obligea de {ortir d'Alexandrie, 
11 y avoit eatre autres cinq Prètres de: 

cette 
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cette ville, & autant de Diacres de là: 
même Eglife, outre quelques Evêques 
d'Egypte, comme Second'& Theonas,: 
h fe joignit à eux un aflez grand 
peuple, dont les uñs approuvoïient en 
effet la doétrine d’Arius, & les autres 
croioient qu'on l’avoit condamné arec 
trop de haûteur ; fanseritrer en difcuf- 
flon dela controverfes 

Après cette féverité les deux partis 
s’éforcerent de faire approuver par 
des lettres, qu’ilsenvoierent par tout, 
Rurs fentimens & leur conduite. Ilé 
expoferent non feulément leurs raifons, 
mais’ils tâcherent de.rendre odieux le 
“parti "oppofé, par des -conféquences 
qu'ils tiroient de fon opimios, & «en 
Jui attribuant des termes étranges. 
Quelques Evêques, comme Enfebe de 
Nicomedie, exhorterent Alexandre à 
fe réconcilier à Arius; &d’autresap-. 
prouverent fa conduite , & lui confeil- 
erent de ne lui rendre point la com- 
munion , qu'il ne ferétra@ât. Les Let: 
tres-d’Arius & d'Alexandre font trop 
‘confiderables pour n’en mettre pas ici 
des abregez. : 

‘Anus écrivit donc #°à Eufébe dé 
‘Nicomedie, pour lui demander fa pro- 
tection contre Alexandre, qui l’avoit 


ne 7, CX- 
a" Ap. Epiph.in af: LXIX, de Theodor. 
Lil. 6.5, vo oo 
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» excommunié & chaffé d’Alexandtie, 
» parce qu’il ne pouvoit lui accorder, 
» que Île Pere & le Fils font coëternels, 
n que le Fils coëxitte avec le Pere fans 
» géneration, aiant été toüjours en 
ngendré, & non-engendré tout à là 
»fois, fans qu'on puiffe concevoir que 
» le Pere ait exifté feulement un mo- 
» ment avant le Fils. H ajoûtoit qu’Es 
 febe Evèque de Cefarée, ‘Thecdote; 
» de Laodicée, Paulin de Tr, Atbr 
»» #afe d'.Anazarbe, Gregoire de Beryte; 
n &./Hétius de Lydde, condamnant les 
n fentimens d’Alexandre, ayoient aufK 
>» été frappez d’Anatheme, aufli bien 
» que tous les Orientaux qui étoient 
» dans la même penfée, excepté Phi 
3, Jogoniur Evêque d'Antioche, Hellse 
s.nicus de Tripoli, & Macaire de Ter» 
n Salem ; dont l'an difoit que le Fils & 
» tOit-une érutfstion, V'autre une pros 
nJtétion, & Vautre qu“il n’étoit point 
>, engendré; non plus que le Pere. À ce- 
>, a Arius joignoit lexpofition de fon * 
r, fentiment, que l'on a déja rappote 


»” t .” e | a. 
L'evéque «-de Nicomedie aiant rem 
u cettre lettre afflembla un Synode de 
province dé Bithynie, qui écrivit 
des lettres circulaires à tous les Evée. 
que de l'Orient, pour les-porter. à re-. 
° *“. Se: # or . Ce 

a: Soxem. Il. 
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cevoir Arius-à la communion ; comme 
foûtenaut la verité, & à engager A- 
Texandre à en faire autant, Onaen- 
core une lettre d’Eufebe à Paulin Evé- 
ue de Tyr, où non feulement à prie 
aulin d’interceder pour Arius, mais 
où il expofe & défend fes fentimens, 
avec affez de netteté. Il dit qu'il n’a 
# jamaisentendu dire qu'il y eût deux 
» Êtres fans géneration, ni que lun 
eût été. partagé en deux, mais que 
» cet Etre unique en avoit engendré un 
# autre, non de fa fubfiance, mais 
» parfaitement femblable à lui, quoi 
» que d’une nature & d’une puiflance 
n différente ; que non feulementon ne 
n peut exprimer par des paroles le 
n£ommencement du Fils, mais qu'il 
5 € même incomprehenfible aux in- 
n telligences qui font au. deflus des- 
hommes, auflibienqu’à nous. Pour 
“le prouverilcitele VIII. des Pro- 
y» Verbes: Dieu n’a créée au commence 
ns ment de Îes voies, il m°s fondée avant” 
one monde, © m'a engendrée avant les: 
>» Montagnes. ‘I] dit qu’on ne doir pas 
ar Chercher -dans.le verme d’érgendrer 
4 d'autre fignification que celle de pw- 
n duire; parce que l’Écriture ne s'en 
n fert pas feulement lors qu’il s'agit du 
Fils, mais encore en parlant de 
«-Créatures, comme lors que Dieu dit :. 
: nJ'sÀ 


D — 
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»ÉËSS engendré des Fils © je les ai éle- 
762 à Mais 5] m'ont méprifé  :  ” 
, Mais ceslettres n’aiant pas-eu le fuc- 
cés qu’Ariusenattendoit, iLenvoia de- 
maunder. permiflion à Paulin, à Eufebe 
& à Patrophile Evèque de Seythopolis, 
d'afflembler ceux qui étoient de fon: 
fentiment dansune Églife, & defaire: 
parmi çux les fonétions de Prêtre. 
comme il avoit accoûtumé de faire au- 
paravant, & comme cela fe failoit à 
Alexandrie.. Ces Evêques aiant. con- 
voqué les autres Evêques de Paleftine à 
lui accorderent ce qu’il demandoit,. 
mais lui ordonnerent cependant de de-. 
meurer foumis à Alexandre , & de 
n’oublier rien, pour obtenir de lui la: 
communion. Lien int ne, 
- Ontronveune Lettre d’Ariwe. adrefs- 
fée à cetÉvêque,  & écuite de Ni 
comedie, qui contient une confelhon: 
de foi, felon la do&rinequ’Arius {où- 
tient qu’Alexandre lui même lui avoit, 
apprife , où apiès avoir. marqué fa 
créance touchantle Pere, qui-ne ren, 
ferme rien d'Héterodaxe, il ajoûte: 
n qu’il a engendré fon Fils ynique ‘de+, 
,» Vant les temps éternels ; que c’eft par. 
5 lui qu'il a fait le monde ; qu’il l’a 
» enggndré non feulement en apparen- 
» CE, mais veritablement ; que ce Fils: 

s [Ub=- 
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ñ fabfifte parfa propre volonté ; qu'i 
n timmuable; quec’eft une créature 
3» de Dieu parfaite , & non comme les 

s autres créatures; que c'eft ane pro- 
» duétion ; maisnon comme les autres 
n produtions; ni,comme Vafentinier 
ndifoit, une: price du Pere: ni, 

n Comme Manrs le foûütenoit, sure par- 

ñ *e confubftantielle du Pere ; nÿ, com- 
ssme Sabelliur l'appelloit , un: Fi/r- 
ss Pere (irwéres) ni,comme Hiers= 
3 cas parloit, une lampe alkrmée à une 
lampe, -oùu un flambeau divifé er 
n deux; qu’iln'a pas exifté avant que 
» d'être engendré & que de devenir 
»s Fils; qu'il y a-trois bypoflafes (c'eft 
55 à direfubftances differentes) le Pere: 
nleEFils & le S.Efprit ; &:quele Pere 
r'eft âvantieRilés, quoi que le Filsait 
n été créé avant tous les fiecles. - Arius 
3 ajoûte qu’'Alexandre avoit prèché 
ss phufieurs fois cette doétrine dans 
» PEglife, & réfuté œux quine la're- 
», Cévoient pas. Cette Lettre et fignée- 

ar fix Prètres; fept Diacres, &-trois 

vêques Second de Pintapole, ‘Theenas: 
de: Libye & Piflusr que les'Evêques A- 
riens avoient établi à Alexandrie. 

: Alexandre « écrivit de fon côtédes- 
Eettres circulaires, odilcenfure âpre-. 
ment Eufebe de Nicomedie, de ce qu'il: 

#: Soër. Lib... GS... -. Labs 
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» protegeoit Arius, & le recommeri- 
» doit aux autres. Il joint à cela les 
, nOmS de ceux qui avaient étéexcom- 
, moniez, & explique leur do@rine, 
ÿ Où il ne fè contente pas de’nigttre cé 
», que l’on a vu dans les Lettres d’A- 
»tius, touchant le. commencement 
» qu'il attribuë au Fils; il dit encore 
ns que ce Prètre foûrenoit que le Fils 
» Cftune descréatures, qu'on ne peut 
», l'appeller la Raifon & la Sagefle de 
» Dieu qu'abufivement, puisque lai 
» même 3 été produit par la Raïfon & 
» pat la Sagefle de Dieu ; qu'il eft fy- 
2, jet au changement, comme lesautres 
x» Créatures intelligentes ; qu'il eft d'u- 
» ne autre eflence que Dieu; que le 
y Pere lui eft incomprehenfible, & 
>» U'ilne fait pas même qu'elle eft fa 
5 re fubftance ; qu'il a été fait à 
+» Caule de nous, afin de fervir à Dieu 
>» comme d’un inftrament pour nous 
»> Créer, & que fanscela Dieu ne l’au- 
>> Toit jamais engendré. Alexandre a 
,» joûte qu'aiant aflemblé près de cent 
> Evéques d'Egypte & de Libye, ils a 
51 Voitexcommunié Arius & Îes fe&a 
25 teurs, à çaufe de fes fentiments. En- 
fuite il vient à prouver le fien, & 
»-montre s. l'éternité du Fils par ce 
>> paflage de S. Jean, 44 commencement 
>» toit la Raïfon : 21. Qu'on ne le peut 
» Pas 
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3 pas conter parmi les créatures, parce 
, que le Pere dit deluiau Pf.-X L V. 
3 Mon teur a prononcé -(cruëlavit) une 
5) bonne parole : 3.Qu’il n'eft pas diffem- 
à blable à l'eflénce du Pere, dont à 
seit Pimagéparfaite, & 43 fhlendeur , 
3, &c dont il dit qui m°a vu a vu le Pere = 
3,4. Qu'on ne peut pas dire qu'il y a 
j, eu on temps auquel il n’étoit pas, 
;, puis qu’iteltla Raifon & la Sagelle 
g'du Pere, & qu’il feroit abfurde de 
être qu'il y a eu un temps auquel \e 
Peré d'été fans Raïfon & fans Sagefle: 
5. Qu'il n’eft pas fujet au changement, 
parce que l’Ectiture dit qu’il eft /e mé: 
me bter &5 aujourd'hui: 6. Qu'il n’a 
oint été fait à caufe denous, puifque 
. Raul dit que c'eft à caufe de lui, 

45 par lui que Jont toutes chofes: 7. 
Peret'eft point incomprehenfble au 
Fils, puis qu’il dit: come le Pere me 
éonnoit, je Connois le Pere. 
- Cette Lettre où Eufebe de Nicome- 
die eft extrémement mal-traité, cho- 
qua cet Evêque au dernier point; & 
comme ilayott beaucoup d'accès à la 
€our, parce que Conitantin faifoit alors 
fdr fejour à Nicomedie, cela faifoit 
quedivers Evêques étoient à fa difpo- 
tion; mais itneputengager Alexan- 
dre à oublier ce qui c’étoit paflé, à ne 
barler plus de cette Controverfe, & à 
feces= 


7 
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recevoir Arius à la communion. Les 
verelles s’échauffant de jour en jour 
antage, on vit le peuple prendre 
parti, Jesunss’attachant à celui d’A- 
rius, 6 les autres à celui d”Alexandre;& 
comme les Comediens étoient Paiens, 
cela leur donna occafion de jouër le 
Religion Chrétienne , fur leurs théa- 
tres. 


L'un & l’autre des partis fe traitoie 
réciproquement d'Héretique, & s’ef 
forçoit -de montrer que les fentimens 
du parti oppofé renverfoient la Reli- 
gion ; mais ikparoît que fi l’un ni l’au- 
tre men avoit encore pu perfuader: 
l'Empereur, puis qu’il écrivit à A- 
lexandre & à Ariusune longuelettre, 
dont Hofius Evêque de Cordouë fut le 
porteur, où il les cenfure également. 
> * dl dit qu’il avoit appris quela Con- 
» troverfe avoit commencé de la forte: 
»Ceft qu'Alexandre demandant à 
nChacun de fes Prètres ce qu'il pen 
» foit d’un pañffage de lEcriture, ou 
51 PIètÔt de je ne fai quelle queftion fake 
5 de (write ques Hosvuès Creing7@ } Arius. 
5 avoit réporidu irconfiderément ce 
5, qu'itne devoir point penfer, ou qu'il 
»auroit du taire, s'il l'avoit penfé; 
que de là étoit veneë foh excommue 
‘ 55 NiCa= 

# Apud Eufob. deVit. Cmfi, cap. 64. G 
fai. & Socrat, Lib, I, c. y Ê 
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n nication, & la divifion du peuple. 
 C'eft pourquoi il les exortéit PE 
,»s pardonner réciproquement, & de 
> tecepoir fon avis, quiétoit qu’il n'au- 
; roit point fau demander aux Eccle- 
faftiques ce qu’ils penfoient de la 
» queftion dont il s'agiffoit, & que 
» Ceux que lon interrogeoïit là def- 
» fus ne devoient rien répondre, par- 
# ce qu’il s’agiffoit d’une chafe égale- 
»ment incomprehenbble aux uns & 
aux autres, & quinepouvoitqu'ex- 
» Citer du trouble parmi le peuple. Il 
» NE CONCEVOIT pOiNT QUE POUTr uDE que- 
» ftion de très peu d'importance & 
» dans laquelle, s'ils s’entendoient 
» bien, ils verroient qu’ils cosrenoient 
n dans le fonds, il fallût faire tant de 
» bruit, & fe divifer d’une maniére 
» fcandaleufe, Te ne dis par cela, a- 
joûte-t-il, comme ff je voulois vous con- 
traindre de penfèr la mênie chofe d'un: 
gueftion tres-folle, où de quelque ms- 
miére qu'il vous plaira del'appeller. Car 
on peut fans deshenorer l'aflemblée, © 
dons romprè la communion, être dans 
Jentimens diffèreus fur des chafez fi pes 
confiderables, Nous n'avons pas tous les 
mêmes volontrz en toutes chofes , Cj'nous 
ne fommes pars d'un même natudO 
d'un même jentiment. ,, La Lettre de 
l'Empereur ; dit Socrate, leur don- 
Lo ee toit 
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»#n6it un avis admirable & plein de 
ss fagefle ; mais le. mal -étoit devenu 
ntrop grand, &niles foins de l’Em- 
»pereur, nilauterité de. celui qui a- 
5 Yoit porté fa lettre à. Alexandrie ne 
» purent l'appaifer. Alexandre avoit 
foin d'écrire par tout, pour empêcher 

u'Arius ne répandit fes fentimens. 

n a « encore une longue lettre qu’il 
écrivit à l'Evêque de Byzance, :où il 
s'emporte extrémement contre la fa 
ion Arienne, & tâche dela rendre 
» Odieufesi en difant qu'Arius foùtehoit 
» que: le Fils étoit d’une nature capable 
5 du mal}; commedu bien, quoi qu'el- 
»le- fût ‘auellement demeurée fans 
5 peché, & que c'eft pour cela que Diew 
» Pavoit.choifi pour fonfils ainé. Il 
33 Prouve l'éternité du Fils, . & qu'iln'x 
5Pas été tiré du néant, parce qu'il 
3» Étoit aû commencement, &t que tou 
tes cholfes ont-été:faives par lui.” I} 
» foûtient néanmoinsdue:le Fils a été 
nengendré, & qu'il n’y.a quele Pere 
», qui foit fans géneration, -quaj que 44 
»Jubfiftance, Où /ubflance du Fils:( ré 
5» was) * foit.incomprehenfible Lüx 

ms X: 1‘ ET 1. {An 

4 Apud. Theodi Lib.T.t. 4. * ME de 
Valois exit cemot dans: ceiie lettrè r4n28e 
fobfitentis , de renrér cflericia :fubfun- 
re quoi que re joir dans ln fuite du nrèsae 


fcours. 


434 : Bibloikegse Univerfclle 

ÿ Anges mères , & qu'il n'ya que da 
»» mélancholiques , qui puiflent s’avi. 
>» fer de la vouloir comprendre.Il mon- 
# te enfuite que Ja maniére dont Jefus- 
> Chrifteft Fils de Dieu, eft infiniment 
à plesexcellenre qué la mañiére dont 
+ leshommes le font ; puis au'il l'eft 
3 Par a nature, &: que nous ne le fom- 
» mes que par adoption.Ilaccufe Arius 
à, de fuivre la doûtine d’Ebion, & d° Ar- 
5 Ycniss, d'avoir imité Paul de Same- 
3; fate Etéqued’Antioche, dont lado- 
à) rire avoit étéembraflée par Laurier 
:, (Martyr) qui à caufe de cela s'étoit 
» {éparé de communien de trois Evé- 
x, dueë confécutifts de cette ville. II fui 

5, iGot trois Evéques de Syrie, qui 

‘à femblent'avoir.êté 


somdiatién de Jefss-Chrift, pour 

L, quiet fa Dixinité;:&:d’avoir oubl 
àscoux qus'parhont de la gloire de 
aithuire, tel'qu'éft celui-ti: de Per 
© ps Sommes un, Gt que le Srigur 





emma die Qéri) net jones qu'ont, 
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préc perd bimont la, reffcuiblasee 
edit. étant gar Jo vas Joe 
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je. à: Tu en touter:chafes ; d’inrage :jerpe 
mtuable de Jon Pere, F5 nue copie de cet 
Oviginal. ,, 11 fe défend on fuite au long 
»tontre la canféquence qu’Arius tis 
», Toit dés fentimens.de fesadÿerfaires, 
» qui confHtoit en ce qu'il les. accafoit 
“de oier Ja -génerationrds Fils, en le 
»faifantéternél. Il fodtiess qu’il y aune 
» difference -infitie entre la création 
» du monde & la-géneration du Fils, 
,» ghoiqué cettederniérefoit fout à fait 
sincompreheñfhle ,::@& qu’il. nepuïlle 
pligqüer } ,.: 7,"  ...:. 


.-fepéhdmit.la divilion s'augmentoit 
(fort entne.les peuples;:1gne l’on et 
vint.jofqu'àlafedition eh quelquesen- 
droits, où: l’on renverfa même , les 
ftatuës de l'Empereur, qui paroifloit 
favorifer les Arièns ; .parce qu'il vou- 
bit, qu'on lesfupportât. : Ji yavoiter- 
core la contraverte de ka Pâque;esuns 
méarit qu'il dasfaltt :célebret Au éme 
tompe dueiles: juifs, &ules autresle 
foitenant ad certe cérselarion D'a 
voit uit. de, me, comme 
d'Anne mit un. 

-: :Coniftabtin voiaht quefes Lettres a 
qgoient étéintiles, crut qu’il n’y avoit 


Doint de meillax moies d'appaifeuces 


controverses ac daiconvequer yn Gon : 


cie, xletoutesles Provinces &:l'Em- 
( EE EE ” 
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pire Romain. ‘Cefut Hofs 
‘qui lui donna ce-confeil ; au moins, -fr 
l’on en peut croire Philoftorge, « l'Evé- 
que d’ Fnbla quela allé à Écus de 
ie y aflembla quelques Ev de 
fon fentiment, avec lefquels Hofus& 
“Hi confuhtesent ,; pour chercher: les 
moiens de: faire établir leur-opinion& 
condamner Arius ; :&t peu de temps a 
près KEmpereur convoca un Concile à 
Rice ville de Bithynie. :& Cefuel'an 
ceccxxv,.& afinquesien 
Jes Evêques d'y venir,  Conftantir leur 
fit donner desvoitures à fes dépei 
Les Hiltoriens ne s'accordent pas à l'é- 
gard du nombre, les uns.en mettant 
_plus de trois cents 5. & les autres moins 
‘On'ne doit point être furpris de cette 
varieté, puis qu'il y a ue d'ene 
droits del'Hiftoire Ecel ique, 
l'or puiflé réirarquer plus de confuf 
& de négligence quéi.dans l'Hifol: 
de ce fameux Concile: Aufh azt@ 
été obligé detirerce qu'on en sa 
de divers:Hiftoriens, parce, qu'au# 
des Anciens n’en a fait nne rélatiÿ 
affez corbpléttes A fégard de.L# 
NOR EE. er 2. 1 
SM Ti 6. 7e 06-fbém roi. OÙ 
DT", 6. 0 Euflathe d' Antih® 
-as'ily"es avais iigo. The. 1. 8. 
%in'300. Socr. EI. 9. Eufebe 150. Vi. 
Lib. ETI\4 95.5. déhnvafs 318. 
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vefté que l’on remarque entre les Hi- 
floriens fur les-mêmes faits, on a fui 
viou les plus anciens, ‘on ce qui a paru 
le plus vrai-femblable. Eufebe qui é- 
toit préfent au Concile. a. paflé très- 
légerement fur les circenftances de 
œtte Hiftoire apparemment de peur 
de choquer ou les ÂAriens, ou les Or- 

jodoxes. On n’a jamais parlé depuis 
de cette affaire, avec un entier definte- 

fement ;.& l’on a fouvent rapporté 
des bruits comme des faits certains, En 
on mot il: n'eft jamais rien arrivé, à 
quoi l’on puifle appliquer avec plus de 
ralon ces paroles de Tacite: maxime 
gsague ambigus junt, dum ali 4u0quo- 
modo audits pro compertic babent, ali 
re in contrarium vertunt, © glifrit 


ktrumque. poficritate. on 
“Eufgbe vante beaucoup les Evèques- 
à s'y trouverent, mais Sabin, « Evè- 
ke Macedonien d'Heraclée ville. de 
(race, les traitoit d’ignorans das fon: 
ecuenil des Conciles. Îl y.avoit- aufh. 
in grand pombre de Prêtres & de Dia“: 
tes, quréroient venus.avec les Eye. 
QUES: et os Lt 
, Le Concile commença le 14 de juin, 
X l’on y régladiverfes chofes , à quoi: 
P ne s'arrêtera pas ici, où l’on n’a 
feflein que de marquer ce qui s’y pañlx 
e LAON or 7e... ae. alé 
# Socr, D. v. °: e 
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à l'égard de la principale quéftion que 
l'on ÿ décida’, favoir 'Arianifme. Dés 
que les Evêques furent arrivez, ils fi- 
rent dés aflemblées particuliéres fans 
difcontinuation, &appellerent _Ariss 
# au milieu d’eux,pour s’informer defes 
fentimens. Après avoit entendu de lui 
ce qu'it penfoit ; les ans Qpinoient à 
condamner totités fortes de noûvean- 
t@z, & à fé contenter de parler du 
Fils, danses mêmes termes dont leurs 
Prédecefleurs s’étoient fervis: & les 
autres croioient qu’il ne falloit pasre- 
cevoir les opinions des Anciens, fans 
examen: Il-y ayoit dix-fept Evèques, 


ad rapport de Soxzomene, hotes 
foienties nouvelles exphications'd’A- 

rhas, dont les principaux étoient Eu- 

febe de Nicomedie ; Eufebe de Céfa- 

rée,, Menophäwte d'Ephefe, Patrophi- 

le deScythopolis, Thcognis de Nicée, 

Narcifé de Neroniade, Theonas de. 
Marmarique ,'"& Second de Ptolemar 
ge. Des Etéques dreflerent une Cor: 
feflioh de Foi,'e felon teurs fentimens 
mais ils he Peurent pas plütôt Iuë d 
l'AMmblée , que l’on s’écria quelle &” 
toit fauflé, qu’on la déchira &c qu'on 
leur dit des injures, comme à desgens 
qui vouloient , : difoit-on, trahi a. 

. ", tt gts T8. + Ole ” 
”# ‘Sexom. I, 17. /@" 19. 6 I8. cg, 10e 
6 Theodor. Lib. 1.c,7.ex Atbanafio. 


Foi. Une lettre d'Eufebe de Nicome- 
die, où il exprimoit fa penfée ; eut.le 
: même fort. L 
= Enfuite on travailla à férmer un 
| Symbole, où l’on établiroities fenti- 
mens oppofez à ceux d’Arius. Onre- 
… marqua d’abord qu'il faîloit condamner 
_ les nouvelles maniéres de parler, dont 
K$S'Ariensfe fervoient, que Je Fils avoit 
été tiré du néant, Qu'il étoit créature, 
y'il y avoit eu un temps auquel iln'exi- 
fit point, &c. & fe fervir des phrafes de 
l'Ecriture, comme celles-ci : qwé’le 
Fils eft unique de Ja nature, qu'il eft la 
Raifon , la Puilfance, la jeule Sageffè dé 
Jon Pere, l'éclat de Ja gloire, &5 leva: 
raËlere de [a puifflance. Les Atiens ajant 
témoigné qu’ils étoient prêts d’admét- 
tre une Confeffion conçuë en ces ter 
mes ; les Evèques Orthodoxes craigni- 
fent qu'ils n'explicaflent ces paroles 
en un mauvais {ens. C'eft pourquoi 
îls voulurent ajoûter quelle Fils eft de 
la fublance du Pere, parce que c'eft là 
ce qu diftingue le Fils des Créatures: 
Là deflus on demanda aux Ariens, #ils 
mavoüoient pas que be Fils n'efl pas 
une Créature, mais ls Puiffance, la Sa- 
geffe UNIQUE ; 9 l’image du Pere, qu't 
cf éternel , ©$ Jernblable au Pere on tou 
3es chofes , enfin vrai Dieu. Les Héte- 
rodoxes atant parké «entre eux; ernrent 
F4 que 


© Hifforique del Année 1688. 4&3g. 
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que ces expreflions pouvoient fart biem 
.@onvenir à l'idée qu’ils avoient de la 
Divinité du Fils, & marquerent qu'ils 
étoient. prêts à les recevoir. Evofn 
comme on avoit remarqué qu'Eufebe 
de Nicomedie, dans la Lettre que l'on 
avoit luë, rejettoit le terme de confus. 
Rautiel (‘uy5a@-) on cut que l’on ne 
pouvoit mieux exprimer. fa. doétrice: 
orthodoxe, .& exclurre toute équivo- 
que qu'en s’en fervant, d'autant plus 
que Îles Ariens témoignoient de. lé 
craindre, On doit cette circonftance à 
SAmbroife, s- dont voici-les propres 
termes: #uË£lor ipforum Eufthius Ni 
comedie Epilcopus Epiftolé& fuë& prodidit 
diceus: fi verum, isquit, Dei filiam. 
increatum dicimus, homooufon , con 
fubftantialem. cum. Patre incipimus 
confiteri Hec cor Jef. effet. Epiftola 
én Goncilio Niceno, boc uerbum in ‘Lra= 
£etu Fidei pofucrust Patres, .quod vi- 
derunt .Adverfariis cffe. formidini, ut 
tañguarn evaginato ab ipfis gladio ipfum 
nefande. casput. Hero amputArcnt. 
Les Orthodoxes conçurent done leur 
fentiment, touchant la Divinité du Fils 
en ces termes : & Nous croions en nn feu] 
Scigneur Tefus-Chriff, Fils de Die, 
Es unique du Pere, c'Eft à dire, dela 
. | | kbe 
-#-Lsô. III. da Kid. ad Grat. cap ab. 
& Socr. Lib.I. c,8.. | 
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face du ‘Pere, Dieu né de Dieu, 
lusuiére cnanée de le lumiére, vrai Dicu 
né dn vrai Dicu, cngendré 'non pas 
fois,  confubfentiel su Pere, ‘Les Ariens 
fe plaignireñrvainement que ces MOTS, 
2@ fe trouvoient pas dans l’Ecriture ;. 
en Jeur reprocha que ceux dont-ils a- 
voient accotumé eux :mêmes. de fe, 
Qxtir-»’y-étoient pas nonplus; qu'ils 
évoient tout nonveaux, au lieu qu'il y 
avoit 6x-vints ans-que quelques Evè- 
nes si Étoñent -fervis du mot de cou/ub= 
461. eo . ., 
, Les -Peres du Concile, pendant ce, 
ærmps-là , n'étoient néanmoins pas {à 
fort -oscupez à confondre les Ariens,. 
& à faire quelques réglemens, que l’on 
nerapportera pas ici; qu'ils ne penfaf- 
ent. à: leurs: querelles particuliéres. 
5 Plufiears des Écclefaftiques; dit Son 
1, Zomene, +-comme s'ils s*éçoient af- 
nfemblez-pour pourfuivre lenxs affai- 
res patticuliéres , ainfi qu’il arrive 
 Ordinairement, crurent que le temps 
7 étoit propre pour faire châtier ceux 
> qui lesavoientfàchez.… Chacun pré- 
> fentoit des requètes à l'Empereur, 
où il accufoit- quelcun & marquoit 
le tort.qu'il en avoit reçu. Comme 
cela arrivoit prefque tous les jours, . 
l'Empereurlepr ea donna un auquel. 


> chas- 
#Lébels 6417 Tu 
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» Chacun pourrie Mi faire {avoir ce 
» dont ft fe plaignoit. Ce jour érane 
_s, venu, l'Empereur prit toutes leurs re- 
» quêtes, les fit jette dans icfeu, & 
N leur commenda de fe pardonner réci- 
>, proquement , felon Îes préceptes de 
” ÉEvangile. H leur ordonna erfuxe 
de travailler à éclaircir les: matiéres 
de foi dent il devoient juger, & fixz 
un jour -auquel on déckiroit Îa 
ftion dela Cosfubftantialité. 
" Le jobr marqué # étant échu. Con 
flantin fit aflembler tous les Ev : 
dans une Sale de fon Palais, où ilavoit’ 
fait'fhéttre des fièpes à droite & à 
gauche. Les £vêques y entrerent les 
premieis, & rEmpereur y vinrenfui- 
te, & rie s'affir à la tête del’Afem- 
blée fub ui fege-d'or, qu'it y fitmettre, 
qu'aptés que les Evéques luieurent fais 
ligne de d'afléoir. Etant aflis, Rufebe 
de Cefarée qui éoit à fa droite ke ha- 
rangua, & leremercia des fins qu'ils 
brenoit de coriferver la pureté de la 
oidans l'Egfe Chrétienne. Conftan- 
tin prit enfuite la paroke & fit un dif- 
cours en Eatit, où iltémoighoit que 
Ben ne l'Affigédit tant :que la divifon 
gu”il remarquoit entré Îles Clirétiens, 
& exorta fortement les Evêques à la 
Paix. U Frucherhan itterpréta enfui- 


te 
" ÆEuf de Vit, Conf, Lis. l'E I, 6, 1e. 
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te ce difcours en Grec, parce que leg. 
Evèques d'Orient n’entendoijent point. 
le Latin. .. - . gs | ‘ 

| Quoi qu’il femble que l’oneût pré- 
paré la matiére,dans les affemblées par 
ticuliéres que l'on avoit faites aupara- 
vant , il ne laiffa pas de s'élever d'abord 
une grande controverfe ; & Conftantin 
eut la patience d’entendre de longues 
conteftations, .où il faifoit la fonétion 
d’arbitre, eùû tàchant d’accorder cœux 
dont les fentimess ou les exprellions 
paroifloient éloignées ; eh appuiant lea 
raifonnemens qui lui paroifioient (oli- 
des , & en donnant des loüanges à çéux 
ui lui fembloient parler jufte, Eufebe 
de Cefarée réffta long-temps à » l'afar 
ge que l’on voulboit faire du mot. Con4 . 
Jubflantiel.. Il propofa une autre Cor: 
jon de Füi, oùil'étoitomis, & où il 
appelloit le Fils fimplement Diry néde 
Dieu, lumiere émanée de la lumiere . 
wie fortie de Ja vie, Fils unique, pre= 
mier-né de toutes les créatures, enger- 
dré de fon Pere want tous les fiacfess 
L'Empereur appfpuva çette confelkos 
de Foi, & exorta les Peres duSynode 
dela fuivre, en y ajoütant feulement 
lemot de Confubflantieh. 1:  - 

Enfuite on lut la Confefion que l’oft 
. T 6 : aÿoit 
.«@ Socr. Lib. I, 6.8, de Theo: Lib. de 
eaÿ. 12 
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avoit dreffée avec ce mot,dontonadéja- 
rapporté les termes.On y joignit des À- 
nathèmes contre ceux qui fe ferviroient- 
dans cette occafñon d'autres termes, que 
de ceux de-l’Ecriture Sainte ; ce qu'it 
fautentendre, en forte que l’on en ex- 
eepte ceux que-le Concile trouvoit à’ 
propos de confacrer. On condamna 
particalierement cette prepofñtion: que 
Je Fils-n'écifitit pas avant que d'Etreen. 
gendré. Evfebe & d'autres demande. 
rent qu’onexplica les termes du Sym. 
bole & des Anathêmes. 1.On dit qu'on 
emploioit le mot engendré, & norrpas 
celuide fait, parce quece dernier mot 
exprime la produétion des-créatures, 
aufquetles-lé Fils n'a rien-de fembla- 
ble , étant- d'une fubftance beanconp. 
plus excellente qu'ehlés ; engendrée par . 
Pere d’une-maniére incomprehenf- 
ble. 1. Pourle motde confxbfäntiel il 
convient au Fils, non-dansle fens aun- 
quel il fe prend, lors que l’on parle des 
Corps, ou desaninianx mortels ; le Fils 
. #étant confubltantiel au Pere, ni par 
ane: divifion -de: la fubftance divine, 
dont il poflede une païtie,-nipar quel 
ue changement de éette thême- fub- 
ance.. On ne veut dire autre chofe par 
là, :f ce n'éft que le Fils n’a aucune 
teflemblance avec les créatures qu'il a 
produites, mais qu’il ft femblableen 


an 


! 
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tutes chofes à fon Pere, par lequel i} 
a été engendré, ou qu’il n’eft pas d’u- 
ne autre ppofare , Où Jubflance , mais 
de celle de {on Pere, 3.0n condamnoit 
ceux qui difoient que le Fils n’étoit 
pas avant qu'ffutné; puisqu'itétoit 
avant fa naiffance corporelle; & mé. 
me avant fa géneration divine, felon 


| Je raïfonnement de Conftantin, « Cas 


svsnt; difoit-il, gw'il fût aëtuellement 
engendré, il étoit en puiffancs dans [om 


| Pere d'une manitre non-engendrée; le 
Pere aiant été toñjours Pere, comme:ik 


roñjours RoiS Sauveur; S toutes cho 
Jes en puiffance, ltant ctcrnellement dans 
Jemémeétat. 

. Ifemblera peutêtre que c’eft là Je : 
pur Arianifme, & que c’eft nier l’éter- 
nité du Fils; mais il faut remarquec 
que dans le ftyle de ce temps-là exi 
avant le monde & être éternel c'eft la 
même chofe; puifque pour prouver fon 


| éternité; on cite ce paffage ? “au com= 


_mencement croit La parole , & l'on fe con- 
_ gente de faire voir qu'il a été engen- 
‘dré, avant:qu'ily eût aucun temps. 
_Ainfi on ne:doit pas rejetter ces paros 
les , comme fuppofées , fimplement par 
- T7: , Cet= 
æ Ces paroles de la lettre d'Eufebs ne [à 
srosuent que dans Theodoret , Socrateles 
aésrss retrenchées. _b Vid, Ep Alsxandri Ep. 
AE. bre landninm.. : ‘ 
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éette raifon;, & il eft fi commun de 
trouver des expreflions dures, dans : 
ceux qui ont vouluexpliquer , en quel- 
que forte, ce myftere incomprehenf- 
ble, que s'il falloit en juger parlà À 
les faudroit tous déclarer . héretiques, 
c'eft à dire,anathematizer la plus gran- 
de partie des Anciens. Outre cela 5.A- 
thanafe, « qui traite ouvertement Eu- 
febe d’Arien, faitallufion à une partie 
de ce pañlage, & en tire une conle- 
quence qu’Eufebe fans doute n’auroit 
pas. reconnuë, c’eft que les Ariens 
eroioient que la Divinité de Jefus- 
Chrift n’avoit pas exifté avant {a naif- 
fance corporelle. 

. Après ces explications Enfebe fous- 
crivit, comme il le témoigne mimé- 
me dans la Lettre que l’on vient de ci- 
ter, # quoiqu'il ebt réfufé le jourpré- 
eedent. [’oppañtion longue & tor- 
melle qu'il avoit faite au mot de Con- 
fubftantiel, fit foupçonner qu'il ny 
eût de la mauvaife foi dans cette figna- 
ture. Enfuite on anathematiza Arius 
&e ceux de fon parti, & lpncondamns 
tous leurs livres, & particuliérement 
an Poëme qu’ Aries avoit intitulé The 
Zie.La plèpart des Evêques Ariens four 
erivirent, à l'exemple d'Eufebe, cet 

. , co 


ñ De Decret. Nican, Tom. L. . 2f# 
ê Athanaf. Ibid, + pes 
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eonfeflion de foi, & les Avathèmes, 
après les explications que l’on a rap- 
portées. Il y en eut néanmoins quel. 
ques-ut#.. qui réfuferent d'abord de f- 

r, + dom voici les principaux : Eu- 
Ébe de Nicomedie, Thepgnis de Ni. 
cée, Matis de Calcedoine, Theonas 
de Marmarique, & Secondde Ptole- 
made. Ils furent fur le chap excons- 
sttoiez par le Concile, & deyoienrËtre 
enfuite envoiez erexil pr Conftantin, 
aifi bien qu'Arius. Le Concile écrivit 
en'fuite t'une lettre circulaireaux E- 
glifes d'Egypte, où il leur marqua de 
quelle. forte il s’étoit conduit dans 
l'affaire d’Arius, & ee que l’an avoit 
ordouné ‘touchant Melece Evêque 
Schifmatique.. & l’obfervation delà 
Pâque. -Conftahtin éerivit aufh à l'E- 
glite d'Alexandrie , pour l’affurer qu'a- 

de .un mur exatten, On avoit CONn- 
daminé: Ariug d'es commun confente- 
ments. Îl vante beaucoup la modeftie 
& la pénétration des Evêques., & ne 
dit rien de leurs querelles, elonla coù- 
tume. que l'on abferve dans les Adtes 
publics, que l'on fait ea de femblables 
O s, où. Fon fopprime taijours 
tont ce qui pourroit dorer. iduvdife 
opinion des: débréts de ces fortes d'A 
em- 
# Socr. Lib. Z. cap. &. p2 Secr. Lib, I. 
cab. 9. 
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femblées. Par ane antre Lettrendreffée 
aux Evêques-@r aux Egliies, ilordon- 
ne .de idonner à Arius le nomée P#e, 
phyre , &cd'appeller fes feétatems-Pw: 
plyriens: Ce:Rorphyre évoït an célebte 
Piatonicier, - qui avoit écrit cuntre la 
Religion Chrétienne, & dont Lo 
ftantin avoit fait bruler les livres. Li 
cxs Hoïfienius a écrit fa vie, que l'on 
trouvera à:la fin du livre 4 F4 
Hisuce des Animaux, -Gonfrantià 0e 
la: par là déclarer Arius entend de la 
ReligionChrétienne ; &c nullementitt 
reprocher: qu'il étoit Platonigien, 100 
chant la Friaité, puifque Confante 
ne defapprouvoit pas, commeona Fi 
les fentimens de Platon. Heft rmaiq 
lon reprochoit aux Ariew-n u0P 
grand attachement .à.la: ledtaro de t 
Phüofophe. 8. des iautres Autei 
Paiens : : Revers de. Piasonis © Anh 
phanis fine, dit-Si Jerome, «in Ep 
Jeopatum. allegpntur: Qaotus-cni” x 
que cft qui.non stibrimé in bis Cri 
F7 ? Acedit die quod.. Ariane 
fs magis onm Sapicutis. [aeuli fuit, | 
argumentationsm: ‘sivos de Arifi 
fontibus mutustar. Ainfrie 
& les Héretiques approuvoient és 
ment les fentimens de Platon, chti 


app” 
 t #.. Aduerf Lusif:. Le Le . Ed, Ge 
P#&: 143, L 
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apparemment les explicant, felon fon 
hypothefe. Conftantin ordonnoit en 
core dans la même lettre de bruler tous 
les livres d’Arius, 4fx que non-feule- 
ment.fa mauvaife doûtrine füt ancantie,. 
guais encore qu'il n'en reffät aucun monu- 
ment à'la pofterité, 11 déclaroit auffi que. 
fi quelcun cachoit quelques-uns de fès. 
livres , ©. qu'il ne des t pasbruler, il 
Jéroit puni de mort, d'abord aprèsen a 
wir été convaincu. UÜ ÿ.a encore une. 
autre Lettre de cet Empereur, où il or- 
donne à toutes les Eglifes de céle-” 
brer la Pâque, feton és Canons du. 
Concile. . 

Eufebe & Theognis, ou croiantefi 
feŒÆivement que le Symbole du Con- 
cile pouvoit recevoir un fens Arien.. 
+: ou épouvantez par Ja féverité de 
l'Empereur, offrirent de figner le Sym- 
hole. maisréfuferent d’anathematizer 
Arius, foûtenant qu’ôn. lui attribuoit 
des fentimens qu'il n’avoit point. Eu- 
febe fit en forte, par le moïen de fes a- 
mis. auprès de l'Empereur, # qu’on lui 
accordât ce qu’i-fouhaitoit, c’eft à di- 
re qu'on fe contentäât qu'il foufcrivitle 
Symbole. Theognis & Marisen firent 
autant; & la. lettre du-Côncile aux 

| Egli- 

a Socrat: Lib. T. cap. 14. b Ex. Epiff, 

Conflant, sd Nicomed. ap. Thegd. Lib. E. 
cap. 20. * UT 
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Eglifes d'Egypte ne nomme que Theo- 
as, & Second, qui euflent abfolument 
réfulé. Philofforge Auteur Anoméen, 
# avoüe auffi que tous les Evêques A- 
riens foufcrivirent excepté ces deux, 
& reproche aux autres leur mauvaife 
foi en ce qu'ils avoient expliqué à l'A- 
rienne les térmes du Concile, par le 
confeil de Corfanft fœur de P'Empe- 
reur. Îf ajoûte que Second partant pour 
aller én exil dit à Eufebe: Vous avez 
Jouftrit, Eufebe, pour n'être pas banni, 
hais moi je croi ce que Dieu m'a révelé, 
Ceft qu'on vous emmencraen exil, avant 
que l'année Je paf. . 

Arius, fi l’on en croit les Ortho- 
doxes, n'eut pas aflez de conftance 
pout fe réfoudre à aller en exil avecSe- 
_cohd &Theonas. Il feignit de fe vou- 
loir faire inftruire, & chercha l’occa- 
fion d’avoir une conférence avec .4tb4- 
nafe Diacre d'Alexandrie, # dontles 
Actesnousreftent. Si cette Rélation 
eft fidele, on peut conjecturer qu’A- 
rius fe défendit mal à deffein, pour fe 
rendre en fuite aux raifonsde fon adver- 
faire, comme il fit, afin d'obtenir fa 

race. Ilavouë à la fn de cette cor- 
rence l'égalité & la confubftantiali- 
té du Fils avee le Pere, après quoi i 
À 7) té. 


# Lib, I. cap. 8. & 9. & Abe T.L. 
pag. 111, 
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témoighe être eñtierement revenu de 
fon erreur. Les Peres du Concilele re- 

ureft , Corbme repéntant , fans le réta- 
lir dans fon emplot; & l'Empereur lui 
défendit feulement d'aller à Alexan- 
drie. On pardonna aufli à Euzoïus & 
Achillas Collegues d’Arios, & S. Je- 
romé 4 féur joint huit Evêques., donts 
il ne nommeune trois & un Prêtre: 
Euftbe de Nicomedie, Theognis de 
Nicée, Saras Prêtre de Libye, & Eu- 
febe Evêque de Cefarée. Il paroît par 
la fuite du Dialogue que les Ariens 
mioient que les Evêques de leur parti 
cufleht été réconciliez à Nicée, mais 
S. 'Jerônie fe fonde fur les Aëtes &c les 
foufifiptions de ce Concile, qu'il n'a 
voit pas- néanmofihs alérs:devant les 
yeux, parce qu'il s'exeufe de nommer 
lés quatre autres Evêques réconciliez, 
ar une figure de KRhetorique, & re- 
Pau » qüos enumerare longum fl. Î\ne 
falloit pas tant de temps, pour mettré 
encore quatre noms, mais fans doute il 
ré s'en fouvenoit pas. ; 
+’ Le premier qui fignä le Concile entre: 
les Orthodoxes füt Hofus Evêque de. 
Cordouë; en fuite Virton & Vincent Prè- 
tres Romains envoiez par Sylveftre; 
après eux les Evêques d'Alexandrie, 
d'Antioche & de Jerufalem sr enfiy 
ais ct e£. 
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les autres Ev s Ceux qui favori 
fent \es-prétenitons-de-la Cour de Ro-- 

me. difent qu'HoGus-figna en qualité 

de Legat de l'Evèque de cette ville ;. 

mais les plus anciens Hiftoriens n’en. 
difent rien. | 

. LeConcile aïant été terminé Île 15: 

d'Août, . Conftantin le cpngedia, & fit. 
yse fort belle harangue,s où exortales- 
Reres à la paix & à fe fupperter mu- 


. tuellement: mais qui fut aflez inutile, 


comme il paroîtra par la fuite. €'’eft 
ainf que finit ce célebre Concile, dont” 
les circouftances nous-feroient mieux. 
connuës, fi là crainte d’offenfer des. 
crfonnes puiffantes, lezele desuns, 
paflion desautres, & le. refpect que: 
la pofterités a ‘eu-pour les décifians- 
d'une fi fameufe aflemblée, n’euflent 
empêché lès Auteurs contemporaiss : 
den écrire l’hiftoire, avec l'exa@itu- 
de & Je defintereflement que l’onre- 
marque -dans Îes veritables Hifforieas, . 
& retenu ceux qui ont vécu depuis,. 
d'en dire ce qu’ils en favoient peutêtre. 
de defavantagenx. S. Athanafe, dans 
un petit traité que l’on.a déja-cité &: 
a il femble. d’abord. vouloir entrer. 
dass cettehiftoire, emporté par le zele. 
dont il étoit plein, fe jette. dans- la. 
ntroyerfe & dansles invectives, lors. 
ed | qu'on 
ASENS. in ef vitae ae nn 1. 
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qu'on s'attend. qu’il.en. va raconter les 


circonftances. Sozomene dit qu’il n’a 


pas même pfé rapporter le Symbole de 


Nicée, # , parce que quelques uns de 


nes amispieux.& favans dans ces ma- 


», tiéres lui, confeillerent de fupprimer 
les chofes que les initiez, & les Pré 
» tres feuls doivent entendre, & que, 


5» fuivant leur avis, il avoit caché ce 
_4s qu'il faut taire. 


eu de temps après l'Empereur # 
aiant à célebrer- la fête de fes Vicensa- 
les, c'eft à dire de la vinsiéme année 
de og Empire, in-vita les Evêques à By- 
zamç@r qu'il fongeoit à rétablir, en lui 


. dorsant le nouveau nom de Conftanti- 


nople, où il les régala magnifiquement, 
Re leur fit à chaun un Péfenr après 

upi ils fe retirerent en leurs Evèchez. 
1 femble que ce futen ce temps-là qu’il 
éciivis. des lgttres fort obligeantes à 
Eufebe.de ,Cefarée; 5 en lui-donnant 
@rdreide:lni-faise faire cinquante co- 
pies. bien écrites de Ecriture Sainte.) 
. Pour Eufebe de Nicomedie & 
Theogvis fon ami, ils ne furent pas 
æhütôt de retour dans leurs Evêchez, 
qu'ils.recommencerent à prêcher pu- 
bliquementl'Ariapifme, 4 & regurene 
nn ae ne a seur 
- _æ Lib. L.s.20. 6 Soxem. Lib. I, c.afr 
c Socr. Lib.I. enp.9. d Ex Ep. Confi.ad 
Nicom..l, ai ' 4 .4- . 


=. 
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à leur eomürion: quelqués  perfon- 
fies d'Alexandrie, qui en avoient été 
chaflées pourcette opinion. Conftantin 
averti de cela les envoia enexï trois 
fois après le Concile ,' € fit établir à 
Nicofnedie un éertain) /mphion pour 
Evèque , &unhommé Ghreffus à Ni- 
_ cée.’ Aïnf fut acéomplie la prédiétidn 
de Second, & la mauvaife foi punie. 
Deux mois après Alexandre Ev êque 
d'Alexandrie vint à mourir, ce qui 
caufa de grands-troublés dans cettè 
ville. +’ Les Orthodoxes difent qn'e# 
thanafe Diacre dé'cetté gi , QU'À 
lexañdréavoit ménéävet lui à Nicée, 
à 'caufé de fon favoir, ‘Avoit été mar- 
qué plufieurs fois par cet Evêque poar 
lui fucceder, mais'qu'il s'étoit caché 
un peu avant fa mort, de peur d’être 
élu, & qpaiant été trouvé il'le fert par 
fe plus prod nômbre dés voix. Les 
Hétérodokes fofitisnrient a côritraire 
que 1es'Melèetiéns S'étunit' réümis aux 
Catholiques‘ après Fa mort’ d’Alexan 
dre, LIV Evêdques d'Egypte firent 
ferment d’élire d'un commtin accord 
(bn fucceflear , ‘mais que fept é’entre 
tux'fauflérent ur fRrinetits &Élurent 
Athanafe, Fanstæ paiticiphtiGhdes ac- 
tres.” Quelques-uns même affurent que 
les Voix étant partagées; &cil'éte@ion 
* "to te 4 à YU nm: pe 


& Soxom.IT. 17. Phibfi.II, CE ON 
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ne fe faifant pas aflez promptement, 
Athanafe s'enferma avec deux Evé. 
ques dans l’Eglife de S. Denys, & s’y 
t confacrer malgré. les autres Kvé- 
ques; qui firent bien rompre les portes 
del’Eglife,maistrop.tard,la céremonie 
étant déja faite. Là deflus ils l'excom- 
munierent., - mais aiant fortifié fon par- 
ti, il écrivit auuom dela ville à l’'Eme 
pereur, pour lui dopner- avis de fon 
éleétion, qui fut approuvée par ce 
Prince qui œoioit que:ces lettres ve; 
nojentefleivement du Magiftrat d'A 
lexandrie. Il peut y. avoir de la -paf- 
fion du côté des Héterodoxes; mais 
comme on s'échauffe pour la verité 
comme pour le menfonge, -& qu’on 
foûtient quelquefois le bon parti par 
de mauvaifes voies, il n’y auroit pas 
de fureté à rejetter tout ce ,que les 
Héterodoxes difent ,. ni à recevoir æ 
vauglément tout .ce que les Ortho- 
doxes rapportent. ; : 15 
Il: femble que c’eft en ce temps-cçÿ, 
que Conftantin fit fa Conftitution + 
contre les affemblées de toasles Hére- 
tiques, où il leur défend de s’aflem- 
bler foit:en public , foiten particulier, 
donne leurs Chapriles aux Catholi. 
ques, & confifque les mailogs où on 
les trouverait aflemblez, faifant leurs 
dévo- 

a Eujeb.inejus vin Lil LIT. 6, 64. 


456: Bibliothèque Univerfille 
dévotions. Eufebe ajoûte que l'Edit 
. del’ Empereur portoit encore que l’on 
. fe faifiroit de tous les livres des Héreti- 
ques; & queles menaces de Conftan- 
tin obligerent un grand nombre d’Hé- 
retiques & de Sehifmatiques de fe ran- 
er au parti de l'Eglife Orthodoxe. 
Mais les uns le faifant fincerement, & 
Jes autres par force, les Evêques s’ap- 
pliquerent avec foin à les diftinguer, 
& ne recevoient dans l’Egtife que ceux 
qui s’étoierit:veritablement convertis. 
Les Ariens avoient été ruinez par des 
Edits particuliers, de forte que toutes 
4es Hérefies paroifleient prefque anéan- 
ties dans l'Empire Romain. 

Mais Conftantin, qui avoit d'abord 
méprifé le fujet dela difpute d’Arius 
& d'Alexandre, comme neconfiftant 
gue ’exprefhons differentes, & qui 

avoit-enfuite confideré comme une 
thofe de la derniere importance, vint 
encore une fois à regarder Arius com- 

. me Orthodoxe; foit qu’il agît felon 
“fes interêts préfens, ou qu’il {e laiffät 
‘conduire à ceux qui approchoient Île 
"plus près de lai, ou enfin qu'il chan 
-$ekt veritablement defentimens.+ Cor- 
-flanfe, Sœur de Conftantin & veure 
“’de Licinius; avoit-ehtre fes Domefti- 
‘quesun Prêtre ami d’Arius, qui étoit 
L dans 


æ.Socr. Lib: ZI. 6.25. ex Ra. 
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dans les mêmes fentimens que lui, & 
qui perfuada à cette Princefle qu'Arius 
n’étoit poinc dans les opinions qu'on 
lai attribuoit, de la maniére qu’on a- 
voit accoûütumé de lesexprimer; qu’A- 
Jexandre l’avoit accufé parenvie, par- 
ce qu’il -étoit eftimé parmi le peuple; 
& que le Concile lui avoit fait tort. 
Conftanfe, qui avoit de la confianceen 
cet Ecclefñaftique, le crut facilement, 
mais elle n’ofa en parler à l'Empereur: 
& étant tombée dangereufement ma- 
lade, tout ce qu'elle pat faire , avant 

ue de mourir, fut de recommander ce 

rêtre à fon Frere, comme un homme 
extrémement vertueux &:fort attaché 
au fervice de fa maifon. Peu de temps 
aprèselle mourut, & ce Prêtre aiant 
acquis l’eftime de Conftantin, luitine 
un jour le même difcours, & lui dit 
s’il vouloit permettre à Arius de fe 
préfenter devant lui, & d'expliquer 
fa penfée, il verroitque dans le fonds 
fon fentiment étoit le même que celui 
du Concile qui l’avoit condamné. Con- 
ftantin furpris d’entendre parler de Ia 
forte témoigna que fi Arius vouloit 
fgner le Symbole de Nicée, il lui per 
mettroit de paroître devant lui, &cle 
renvoieroit avec honneur: à Alexan- 
drie. Ce Prêtre l’én aiant aflyré, Con- 
ftantin fit dire à Arius qu'il fe rendit 
TomeX, V àla 
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à la Cour, & Amiwt'aiant oféle fair 
re d'abord, l'Empereur lui écrivit um 
billet, par lequel il luiordennoitdee- 
nir inceflamment, & de fe fenvir.des soi 
. tures publiguse. Avius abeït: à ot 00 
dre. réiteré, &:s'étant rendu: Cor- 
flantinople avec Euvoïnus, ils ge 
{enterent:à l'Emipereirune Canfeton 
de Foi, où'ile, difoient. finplement 
qu'ils: croioient.que Ja: Eile. étoit:ré de 
Pere-avant:tobs. les: feclèr,. Sc. que la 
Raifon; qui cft Dies, avait fais toutes cho 
Jess tant dans leiciel que [ur le.terre, Sk 
Conflantin fut. veritablement. fatishait 
de cette déclaration... il faut qu'ileit 
auchasgé: de fentisment., on:qu'il s'y 
apportät, guere. d'attention, Qu- quil 
eût. peu. compris le fens:. du Sym 
de Nicée.. Quoiqu'ikenfoir, il prsoit 
pas la fuite qus-les:Ery éques Ariesiee- 
tresent: peu. às perrionrfareur,, &:q86 
l'Empereuntraita Arius avec beaucoif 
dedonceur.,.. &t:lui permit de retonsoo 


à: Alezsepdérie.. Le 

On. nerfsit. pas:précifément quasd 
Ariss fet rappelé, mais. an-fait qui 
l'asaitv déja: été: Jors: qu'Eufebe & 
Theagnis lefarent:. ceqarrivaens: 
ais-apriés le: Gancibr: der:-Nicée,. fem: 
cccmbav à 1m, felon le: rapport: de 
Phioftènges. a: Gesdensn Buègues ee 


“à Lib. III. 38. 
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virent du: lieu de leur exil une lettre 
où il fe plaignent: ,..de'ce qu’on lee 
» avoit condamnez, fans les'entendre, 
, quoi: qu'on eût été fatisfait de leur 
>, Conduite dans le-Concilé de. Nicée, 
Où après'avoir bien examiné le mot 
», de confabffantiel, ils l’avoient enfin 
»» approuvé: ‘Îls ajoûtoient qu'ils a: 
,» voient feulement refufé d’anathema= 
» tizer Ârius, parce qu'ils favoient 
»» qu'il métoit point tel qu'on lé dé- 
» Crivoit, & que pris'qu'on l'avoitres 
» Connu;ertlerappellänt, il ’auroft pas 
, été jufte qu'eux’, qui ne féufffoient 
», qu'à fon occafron, derreuraffent'exi- 
x fez; après fon rappel. Cette lettre é: 
toit'adrefiée aux principaux Evêques, 
u'Eufebe & Theognis fupplioient, 
dYnterceder poureux auprès de l’Em- 
perettr. Éitpatlarit du” rappel d’Arius 
ü&-Pattribuent 4 ces Evêques direétts- 
ment: wôre pierre, difent-ils,.& 1r00- 
v'ébon‘ de le traiter bunraïnement {S de 
Je rapytiler. Un favant hottime: 5 remars 
- fhr: cer endroit qu'Eufebe: & 
PH is” attibuent aux Evêques ce 
que l'Empereur avoit fait, püis que 
c’étoit lai quiavoitrappellé Arius: & 
que” les Hiftoriens Eccieffaftiques. at- 
tribuent ati quelquefois a l'Empeçeur 


1. les 
 & Sovr: Eihr, cap 14, BE Valefius #4 
orèm. 
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les actions des Evêques; comme Îors 
que Socrate dit que le Concile de Ni- 
cée défendit à Arius derentrer à A- 
lexandrie, au lieu que ce fut l’Empe- 
reur. Maisla veritéeft que l’Empereur 
faifoit alors peu de chofe de fon pur 
mouvement, & qu'il n’étoit que l'or- 
gane de quelques Ecclefaftiques; ce 
qui n’eft que trop fouvent arrivé, même 
aux plus grands Princes. 

La Lettre d'Eufebe #.de T'heopnis 
roduifit l'effet, qu’ils en .efperoient. 
Is furent rappellez, avec T'heonas& 

Second qui a‘avoient rien voulu figner. 
Les deux premiers de retour dansleurs 
Evêchez en chaflerent ceux que l'on y 

avoit mis en leur place, lorsqu'ilsa- 

voient été envoiezenexil. Onlesac- 
cufe d’avoir d’abord aprés cherché les 
voies de faire fubir à Atharafe la 
même péine, qu’ils venoient de fouf- 
frs, en faifant dire à l'Empereur qu'i 
avoit été élu d’une maniére peu œ 
pnonique; .& d'avoir effaié de porter le 
même Athanafe, par des priéres & pa 
des menaces à permettre qu'Aris 
retourrât à Alexandrie. Ils n’en pe 
rent néanmoins venir à bout pour las 

_& l’on verra dans la fuite les. démékz 

qu’ils eurent avec cet Evéque. 

Dépuis que le Concile de Nicée eut 

£té congedié, & qu'ils eurent éréban- 
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ti, cé traitement, ni les décifions dé 
Nicée n’avoient fait qu'âppaifer ex- 
térieurement'Îss difputes, qui duroient 
encore quand'its furent räppellez. Eu- 
febe aflure que les Evêques d'Egypte 
avoient été depuis fort brouillez, & So: 
crate dit savoir reconnu, par les Lettres 
des Evèques de ce temps-là, que quel- 

ues-uns’ étoient’ fcandalizez du mot 
e confubflantil. ,, A force, dit-il, 
7 d'examiner cé terme avec trop d'ex= 
» aitude, ils f-brouillererit les uns- 
» avèclesautres; & leurs querellés ne 

» reflembloient pas mal à un combat 
» noétürne. Il paroît qu’ils fe déchi- 
»> roient réciproquement de‘calomnies, 
> fans favoir pourquoi. Ceux qui re- 
#jettoient le‘mot de confubflantiel, 
» Croioient que Îles autres inttodui- 
> foïent par là 16 féntiment de Sabel: 
» lius & de-Montan, & lestraitoient- 
» d’impies, comme niant l’éxiftence- 
») (zut) du Fils de Dieu. Au con- 
, 55 traire ceux qui s’attachoient au mot 
7 de. confubflantél; ctoiantque les au- 
_#» tres vouloïénit introduire la pluralité 
ss des Dieux, en‘avoient autant d’x: 
» Verfion, que:sis avoient voulu ré- 
n tablir. fe Paganifine. Eifarke Evêque 
»> d’/Antioche actufoit Eufebe de Ce 
» farée, de corrompre la eréance de Ni-- 

rt UN 3" cér 
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» cée : Eufebe le nipit, & accufoit aq 
, contraire Euftathe de Sabellianifme, 
, & les:Evêques.écrivaient les unscon- 
tre lesautres. .Ils s'accordaient tous 
> à dire que le Filé a fon exiftence par- 
, ticuliére, :&' qu'il n'y a qu'un Dieu 
, entrois-hypoltales; cependantilsne 
 pouvôient s'accorier, ni demeurer 
en répos. C’el là l'effét des termes 
équivoques "que Von avait commencé 
& introduire danse Chriftianifme , fans 
lesbien définir; & dela mauvaife soû- 
tume.de la plüpart des Anciens, qui 
pe parlent prelqüe jamais .de -ang- 
froid. de ces matiéres ; qui n'ont:pen 
à tien moins qu'à. $’exprimer Chaire- 
ment;'& qui femblent :avox voulu 
prouve: qu'ils parloïent fincerement, 
ôre qu'ils témoigndient de .croiré qué 
le myftere dont ils difputoient étoit 
jacomprebenfble, en s'exprimant B 
déflus d'une miariére .inintelligible. 
+ Luftathe Evêque d’Antioche accu- 
fant d’Arianifme Eulébe de Cefarée, 
Paulin de Tyr, & Patrophile de Scy- 
thopolis.;. & ces Evèques l’acculant à 
few tour de Sabéllianifme, pour {a- 
voir qui avoit railon on afflembla en 
eccxxsx un Synode à Anrioche, 
dont les concuifons furent defavanta- 


.#.Socr. Lib, 1, cap.24. Soxom. Lib, IT. 
LQ. Theod, Lib: I. Ce 21: — . 
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es. 1Bañtathe. ; Hi ‘étwit +ompo- 
€ d'Evèques, à6in'avoient figné-te 
Synibolode Nix pat force, en- 
tre :lefquels étotent les deux Eufeben 
Thoognis de Nicée, ‘Theudore delao- 
_ dicée-en Syrie, Narcifle de 'Neronia- 
, de, Aëtius de Lydde, «45e d'f 
parmées ; 9 ‘Fhebdors de Sidin. Dès qu'À 
fasent arivez à Antioche, une fomme 
 demauvaife vi fé préfents :àcux:# 
visc ton potit Efur, qu'elle-difoi ae 
voir eu d'£ufathe, 8 leur dematida 
safbicæ vontre lui, comme réfufantde 
rocevok fonenfant.. Euftätheprotefta 
de fon innocence ;: mais cette’ femme 
en afantiété cruë furfos férraent , dnle 
dépofa. à Quelques Autéurs: fois 
nent que:les 'Evéques Arierstiavoierit 
fabonnée, potravoir-occdfioh de dé- 
Eaftathe, & que fa veritable 
cañfe de fa dépoñition étoitl'#ttaches 
ment (qu'il avoit pour ‘le Symbôle ide 
Nrcée. D'autres ont dit que t'étoit 
Sabeltanifine prétésdu;donton?lacti. 
foit:;St quetqués nés fefont contentezide 
direau'il ÿ Hvoit d'autiis acofaions 
püoar lefawohites il'y nvoit ête dépofé, 
fin quoi ; Socrhte fait cette r À 
remarquable: Les Evéques iont mivii 
sniné d'en vfer Wnfi'élevers rom ceux 
-qWils dépofént, def} qu'ils es accufent, 
: sil ON 5 ©. les: 
# bed. Soxom.. 6 Escles  - 
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&.Jes-déclsrent impies, fans ajoñter Les 
saufes de cette impieté, : 
. On voulutenfuite. fubftitsier un Evé. 
que en la place d’Euftathe, & les E- 
mêques Àriens jetterent les yeux. fur 
Ænjebe de£efarée. Maisil s’êleva une 
violente fedition là-deflus, les uns vou- 
ant retenir Euftathe, . & les antresac- 
<eptant Eufghe, On en feroit même ve- 
au aux mains, {Empereur n°y eût 
æmis ordre, en yenvoiant un de {es Of. 
ficiers qui-appaifa lé peuple, & qui 
lui ft comprendre qu'Euftathe méri+ 
toit d'être envoié en exil, & en eflet 
on l’envoiadans la Thrace. Cependant 
Hufbe ft: une.:aéion, qui lui attire 
des lettres fort: honorables de l‘'Empe- 
reur, qu'il a.inferées. dans-lavie de ce 
Prince C'eft que; felon les Canons, ik 
séfufa de pañfer d'une Eglife à une an- 
tre. Conftantin le combla de loüan 
à caufe de cerefus, & écrivit au Con- 
cile, &à Eglife d’Antioche-de le laif- 
_ {er à celle de Cefarée. Ainf au lieu 
d'Eufebe, on élut Expbronius Prêtre 
de Cappadace, que l'Empereur avoit 
nommé avec. George d'Aretbüfe, an 
ue le Concile choifit lequel. des deux 
il voudroit. 
: « Après avoir dépolé Fufathe, les 
Lu t'ararisut L .. * . Evè- 
3. Soc. T, 27. Gr fe. Sox.IT, 2 1, Gr fegq. 
Labs ete ES 
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Kvêques Ariens travaillerent-à procu+ 
rer le retour d’Arius à Alexandrie : 
où Athanafe n'avoit point voulu per- 
mettre qu’il rentrÂt, comme on l’a dé 
ja dir. Ils engagerenti’Empereur à 6 
crire à cet Evêque, mais Athanafefe: 
défendit toñjours furce qw’on ne pou- 
voit recevoir dans l’Eglife ceux qui a- 
voient abandonné da foi & qui avoient' 
été excommuniez ;fi bien. que Con- 
ftantin en colere lui écrivit une Lettre, 
où il lui ordonnoit de: recevoir dans 
FEglife ceux qu'il lui marqueroit, far: 

ine de banniflement.. L'inflexibilité: 
de cet Evèque; quai ne vouloitrien re- 
cher des avantages. que: le Concile 
de Nicée avoit accordez. à fon Préde- 
cefleur, conte les Meletiens , lui avoit 
auiki attiré l’inimitié de ces {chifma- 
tiques. Le Concile avoit ordonné que 
Melece ne garderoit que le nom d'E.- 
vêque, fans faire auctne fon@ion de 
fa charge; 6 fäns ordonner perfonné 
pour fuccefleur ; & que ceux qu'il a= 
voit ordonnez n'auroient aucune part 
aux élettions. Cependant Melece en 
mourant avoient ordonné un. certain- 
Jean pour: fon fuccefleur, & les Pre- 
tres Meletiens vouloient avoir les mé. 
mes privileges-que les” autres. Atha- 
mafe ne pouvoit coûfentir à rien de” 
tout cela &. mal-traitoit également les : 

V.£ Mes- 


- 
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Meletiens, & ls Ariens. Cettecon. 
duite réünit cesideux partis ,quiaoient 
été jufques-là. oppolez. Les Mele- 
tiensétoient dars le fentiment de Ni- 
cée ; mais en converfant avec les À.- 
tiens, 1e entrent bientôe dans leur o- 
ion, & fe joigairent à eux pour por- 
Le à Conftantin diverles accafations 
Ro pr ont mis à L'Esynte 
ofé une efpece de tribut à |’ 
Le koi ordonnent de fournir à PEU 
fe d'Alesenshie un cœrtam mombre 
d'habirs-de lin; d'auoir foerné de l’ar- 
gent. À do Cartain feditieux, nommé 
Pbilumene; d'avoir faitrompre un Cs- 
lice , renvar(erla table d'une Eglife, & 
braler des livres facez;, d’aroir mal. 
traité plülieurs Prêts, Sc commis di- 
verfes violences; d'avoir coupée bras à 
un Evèque Meletien, nommé #r/enins, 
& de le gardes, pour s’en fervir ‘en des 
operations de Magie. Conftantin re- 
eonnst linvocence d'Athanafe, à l'é 
gard des deux premiéres accufatioss, 
à pour kes antres il le renvois à une 
aflemblée de divers Evêèques , qai fe fe 
a Celerée en Paleftine; & Athanate 
2€ s'y étavt point seadu, onle cita pour 
comparaître devraht ur Synode qu 
s’aflerbleà Tyr l'an ceoxxxiv.. & qui 
éspit compofé d'Evêquesd'Ep ypte, de 
Libye, d'Afe & d'Europe... a 
ct Atha- 
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” Athanafè douta s'il devoit fe pré- 
fenter à ce Synode, où étoient fées 
principaux éñnemis; méanmoins Con 

yhtinl’aiänt menacé de l'exil, lie 
fofoit de s’ÿ trouver, il y comparûüt, 

& fe juftifia de l'acculation touchant le- 

bras d'Arfenius, en failnt enéret cet 

Évinme dans l’Affemblée, & fe mo- 

duant de fes aceufateurs. On dit enco- 
ré qü’uné fémme introduite dans l’AÏ- 
fernblée l’actula de l'avoir deshono- 
rée, äprés l'avoir reçu dans {on OGIS » 
quoi qu'il fût qu’elle avoit fait veu de- 
virginité. Mais il parut qu’elle ne con- 
noifloit pas feulement Athanafe, puis: 
qu'elle prit pour lui un Prêtre, nommé’ 

imothée, qui feignit d’ètre l'Evêque: 
d'Alexandrie. |  . 

. L'affaire. du Calice rompu, & des- 
Prêtrés mal-traitez, étoit-un peu plus- 
difficile, Athanafe Comthença par réçu 
fer Eufebe de Nicomedie, les auc 
trés Évêques dé fon parti. £Enluite il 
dit que celui, dè qui on prétendoit: 
qu’il avoit fait rompre le Calice, 
nommé Jfchyrar , n'étôit pas Prêtre. 
. Sans avoir égärd à ces rañons,; onenr 

vbia -quélques Évéqües Ariens,, pour. 
former contre lui à Alexandrie , a+ 
vec Lichyras fon accufateur ; mais à 


protéita hnütément de tout ce qui le: . 


ifvit, & s’énalla se Yerufalem où éroit: 
| 6 


7” 
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l'Empereur. Cependant on recut les. 
informations d'Egypte, & Athanafe 
fe trouvant chargé, on le dépofa en fon 
abferice, & on lui défendit d’aller à A« 
Iexandrie. Arfenius arant été admis à 
= ne Ep par le Concile & faic 

vêque d'Hyp/éle, villé d’ te, fous 

crivis à la débofition d'Attaiafe » quoi 
qu'il l’eût juftifié à l’égard d’une des 

” accufations qu'on avoit fait contre lui. 
La fentence du Concile portoit qu'il 
avoit négligé les ordres de l Empereur, 
& fait attendre l’Affemblée d’une ina- 
niére indécente ; qu'il étoit venu à Tÿr 
avec une grande multitude de gens-& 
avoit tâché d'ÿ exciter une fédition; 
qu'il avoit quelquefois réfufé de fe 
purger des crimes qu'on lui imputoit,& 
dit des injures à divers Evêques, qu'il 
n’avoit pas voulu fe foumettre à leur 
jugement ; & qu’il étoit convaincu d'a- 
voir rompu un Cälice, par les informa- 
tions que lon avoit faites contreluià 
Alexandrie. Aïînfi ’'Evêque d’Alexan- 
drie fut condamné par fes ennemis, 
qui furent fes juges: comme Arius a 
voit été anathematizé par Alexandre 
fon prédeceffeur, & par plufieursat- 
tres Evêques qui s’étoient déclirez 
contre lui, avant la convocation du 
Concile. Onen a ufé de même prefque 
dans toutes les aflemblées d'Evêques, 


qui 
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qui fe font faites depuis’: les Ecclefae 
iques aiant cet avantage par deflus 
les Laïques, . qu’ils peuvent être légiti. 
mement juges &tparties.. | 
Après.la dépoftion d'Athanafe : 
l'Empereur écrivit aux Peres du Con 
cite de fe rendre inceflamment à Jeru+ 
falem, pour y faire la Dédicace de l'E. 
glife des Apôtres, qui venoit. d'être 
achevée. S'étant rendus là ils furent: 
reçus magnifiquement, & y firent di 
vers dilcours, pour rendre plus folen… 
nelle cette fête, qui fe trouvoit heu 
reufement dans la même année en la. 
quelle on devoit célebrer les trivenre 
Jes de s l'Empereur, c’eftà dire, la; 
xxx. année de.fon Empire. Eufebe-. 
k: particuliérement y fit diverfes haran…. 
gues en préfence de l'Empereur, qui, 
prenoit beaucoup de plaitir à lenten… 
dre, jufques-là qu'il voulut écouter. 
debout .une longue Harangue que cet: 
Evêque fit fur le S. Sepulcre. Éufebe, 
n’oublie point de marquer cet honneur, 
que lui fit l'Empereur, ni les loianges, 
qu’il donna à fa harangue fur la Pà- 
que, & infere avec.foin dans la vie de, 
Conftantin toutes les. Lettres qu'il a=. 
voit reçuës de cet’ Empereur; peut. 
être par reconnoiflance, peutêtre auff. 


7: pour 
4 L'an GCCXXXY. + In.Vis, Conf, 
Li6.IV;, 46. G.33. 
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s’en faire hônéeur, + comme on: 
L'ioi a reproché. 

Les Evèques affémblez + à Yeruf:- 
lem, après avoir fait la dédicace de 
PEghfe, que Conftantin ÿ avoit fait 
nouvellement bâtir, y recurent à la 
commanion Atias & Euzoïus, ur 
les recomthtndations dé l'Empereur. 
Eufebe & Theognis difent bien qu'A- 
dus avoit été traité Bwmanesrent par 
les Evêquet, mais naHement qu'il eût 
été re li dans la communion : qu'on 
jui réfufa peutêtré pendant quelques 
années , pour épronver fa fncenté. 
Enfuite ils écrivirent à l'Eglife d’A- 
lexandrie qu'elle pouvoîit lesréceroir, 
& être affarée qu'elle jouïroit defor- 
mais d’une pleine tranquilité, Yenvie 
ch aiant été chaflée, par la dépoñtiôn 
d'Athanafes, Cépendant cet Evêque 
g'étoit rendu à Conflantinople, pour 
fé plaindre à l'Empereur de ce qu'il 
avoit fouffert, maïsil ne pût obtenir 
delui nücure audience ;: tout ce qu’i 
. putdire, c’eft qu'il fupplioit 1m 
de faire venir à Conftantinople, les 
Evêques qui étoient à Jerafatem , pour 
cxañnimer dé nouveaufon affäire. Cor- 
ftantid en écrivit à Jerufalem, & f 
plairit dans fà Lertre que dans un tempf 


0 
s Baronius adbectempors. b'Socr. Lil. 
6.33. € Sozom, Lib. HI, 16, 
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où les barbares sommençoïient à fervir 
levraiDieu, ,, les Chrétiens qui vou- 
»1oient paroître avoir les myfteres de 
»iabonté-de Dieu, car il n'ofoit dire 
qu’ils les pérédient, netravailloient 
» qu’à entretenir entre eux la difcorde 
»&t la haine, pour mepasdire, à la 
», ruine du genre humain, C’eft pour- 
quoi il fouhaitoit que les Evêqués af: 

mblez à Jerufalem, fe rendiflent 4 
Eonftartmopie , pour examiner une 
bonne fois l'affaire d’Athanaïfe & y 
Mettre Quelque fin. Cette lettre étant 
arrivée 4 Jerufalem, quelques-uns d’en- 
tre les Êvèques s'en alerent dans leurs 
Diocetes, & les autres à Conftantino- 
ple. Ces derniers perfuaderent, felon 

- quelques + Auteurs , à l’Empereur 
qu’Athanafe avoit effetirermentrom- 
pu'un Calice; ou felon 5 Les aatres, 

u’il avoit menacé d'arrêter te convoi 

e vivrés qui aHvït tous les ans d’A- 
kxandrie à Conftantinople, dont trois 
Evéques étoient témoins. L'Empereur 
irrité par ces accufations exila Atha- 
nafe , & luiordonna defe retirer à Tre- 
ues ville de ta Gaule Belgique, où il de- 
meura environ dEux Ans. 

Les Evêques qui étoient « affemblez 
à Conftantinople dépoferent après ce- 
a 


° s'ld. b Socr. Lib. I, cap. 3ÿ € Id. 
cap. 36. 
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la. Marcel d'Anore | comme étant 
tombé dans l'opinion de Paul de Samo- 
fate. Un certain dfcriur, quiavoit en- 
feigné la Rhetorique en Cappadoce, 
aiant embrafé la Religion Chrétien- 
pe, avoit fait quelques livres où il par- 
oitdela Divinité du Fils, dans les mée 
mes termes qu’Arius. Marcel entre- 
prit de les réfuter.. mais bien loin d’é- 
tablir la préexiftence du Fils, ilnioit: 
que la Divinité de Jefus-Chrift eütexi- 
dé avant fa. naiflance ; ou au moins 
s'exprimoit enforte que l’on pouvoit 
croire qu'il regardoit la Raïfon ou ls 
Parole, non comme un Etre qui a {on 
exiftence particuliére, maïs comme je 
ne fai quel accident tel qu’eft la paro— 
le, ou le fon quel’onfait en parlant. 
Itraitoit auffi fort mal « dans le même. 
ouvrage divers Evèques Ariens, com= 
me les deux-Eufebes, Paulin & Nar= 
cifle. Il accufoit encore Origene:d’a- 
voir expliqué l’Ecriture Sainte ; felon 
lès idées des Philofophes Paiens.&c par- 
ticuliérement felon celles de Platon, 
de qui Marcel foûtenoit qu'ilavoit pris 
fa doétrine der Principes, c'eft à dire, 
déla S. Trinité; dontil avoit parlé à 
la Platonicienne, Les Evèques Ariens 
offenfez de.ce livre avoient commen+< 
cé à l'examiner, lorsqu'ilsétoienten- 
FU | core 
a Eufeb, cost, Méresl, Lib. I,c.4.. 
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core à Jerufalem, mais aiant été obli- 
gez de fe tranfporter à Coônftantino- 
pile, ils avoient feulément commendé à 
Marcel ds changer de fentimenr, felon 
leftyle de cetemps-là. 11 promit qu’il 
bruleroit fon livre, mais ne l’aiant 
point fait, & réfufantmême de le fai- 
re, orreprit fon affaire à Conftanti- 
nople, & onle-dépofa. Eufebe de Ce- 
farée écrivit deax livres contre lui di- 
rectement, où il critiqua fon ouvrage i 
& troisautresqu'ilintitula de /a ‘Theo- 
Jogie Ecclifiafiique, où il établit les fen- 
timens qu'il croioit orthodoxes tou- 
chant la Divinité, & réfuta ceux de 
Marcel & de divers autres Héretiques. 
Marcel «fut enfuite rétabli au Synodé 
de Sardique, parce qu’il foûtenoit que. 
Pon avoit mal entendu fesexpreffions, 
& comme il'étoit ennemi des Ariens 
ä s’infinua dans l’amitié d’Athanafe, 
ui fut peutêtre furpris par lesexprefi 
ons équivoques, dont Marcel fe fer: 
voit. À la verité fi l'on en peat juger 
par les fragmens qu'Eufebeerrcite, il 
ne favoit guere ce qu’il vouloit di 
re, ou il eachoit fes penfées fous des. 
termes obfcurs, de: peur de s’attirer. 
des affiires. 
Après qu’Athanafe-eut. été: envoid: 


. . :- €n. 
# Socr. Lib,II,1e" G Sexem. Lib.I I 
cp, 29: et + 
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en exil, # Arius étoit.reteurné:à À: 
lexandrie ; mais comme fa préfesce 
pouvoir y exciter dudefordre, à can- 
e du grand nombre de ceux qui fui 
voient les feritimens .d’Athanafe, 
l'Empereur rappella ce Prêtre à Con- 
flantinople ; & afin de s'allurer entié- 
rement de facréance, dont les Ortho- 
doxes doutoient encore, lui offrit le 
Syrabole de Nicée à figner; .ce qu'il 
t fansballancer, . & ‘jura encore qu'il 
étoit.-de cefentiment. Lebruit couroit 
qu'il avoit caché fous fon:bras unécrit, 
OÙ ilavoitexpoféfon opinion, & qu'il 
jura fimplement qu’il <roioit æ qu'il 
avoit. Écrit ; mais il n'elt pas fur de 
s’en fief à œque diloient fesennemtis. 
Peutétre qu’il croioit,. comme Eufebe 
de Celarée., qu’on pouvoit donner anx 
mots du Symbole. «an fens qui reve- 
noit à fon fentiment ; quoi qu'il eût 
fouhaité qu'on fe fût fervi- d'autres ter- 
mes. Ce que les Peres de Nicée di- 
foient, de. plus que li confiftant es 
quelque chafe d’abfelument incom 
prehenfible, peutètre encore qu'il le 
contoit . pour.rien. Cependant À- 
lexandre.Evêque de Conftantinopleré: 
fufa de le recevoir à la communion, 
quoi que l'Empeteur le lui eüt-ordon- 
né, & qu'un grand nombre d'’Evêques 
| :. une 


ue UN LS EL, ON T Que 8 
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& une partie du peuple Pen preffaf- 
fent. Outre cela les Evèques Ariens {e 
préparoient à tenir:un Concile ; pour 
examiner dénouveau la queftion agitée 
à Nicée, & avoïent marqué un jour au- 
uel ils’affembleroient pour en parler, 
our conduire Arius dans l’Eglife, 

malgré Alexandre. Dans cette extré- 
imité ne -fâchant comment foûütenir fan 
refus, l’Hiftoire dié qu'il -s’enferma 
dans.une Eplife nommée 74 Paix, 
fé mit à prier Dieu fort dévotement, 
on qu’il convertit Arius, ouqu’il lai 
fit connoître à lui même la verité, 
mais que Ji le Jéntiment d'i/Arius étoit 
vrai, lui même ne uit posnt-le jour que. 
Pon ävoit mérquepour.en parler : ou que 
LIL propre créance toit veritable, Arrus, 
Qui étoit la caujè de ant ac MAUX, fut 
puni de fon infdelité. Unepriérefi.peu 
Charitäble, & par..où l'on voioir que 
cet Evèque était plus'enpeinede {on 
honneur que de Ja verité, ne manqua 
oint d'être exaucée : pnis que le len- 
Ecmain , quiétoitun Dimanche, oule 
foir du même jour, comme Ariusaloit 
à l'Eglifé accompagné de ceux de fon 
arti, ou en quelque autre endroit, car 
es Hiftoriens varient , en paHant par le 
marché de Conftantin,ileut un fi grand 
befoin d’aller à fes néceflitez, qu’il 
fac obligé d’entrer dans des latrines 
pur 


/ 
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ubliques, où au lieu de trouver di: 
bulagement, il rendit les: entrailles 
& moûrutainfi fubitement. Depuisce 
temps-là on montroit ces latrines aux 


paflans, & perfonne n'oloit fe mettre. 


dans le lieu où Arias avoit été aflis. 
On dit qu’ünriche Arien , pour en abo- 
lir la mémoire, acheta enfuite cet en 
droit du public,.& y fit bâtir une 
maifon... 

: C’efFainfi que Rufr , Socrate , & So 
zomene rapportent les derniers évene 
mens de la vie d’Arius. Mais S. Atha— 
nafe dit « qu'aiant été rappellé par la 
follicitation de ceux de fon parti; il of- 
fit fa confeffion ‘de ‘foi à l'Empereur, 
& jura qu'itne croioit’ aùtre chofe: 
après quoi ceux qui le protegeoïent- 
voulurent l’introdaire dans l’Eglife, au 
fortir du palais de l'Empereur, mais 
qu'il mourut comme On l’a rapporté, 

ans avoir été reçu à la communion. 
b Un favanthomme a cru; à caufe de 
cela que A Ariur qui fut rèçu à la com- 
munjon à Jerufalem, étoit un Prêtre 
dn parti du célebre- Arius, &c non lui 
même , ‘qui étoit déja mort hors de \a 
communion de l’Eglife ; parce que fans 
cela il faudroit dire que S: Athanafé 
fè féroit trompé. Mais quand ‘on lui. 

Se accor- 
. Æ In Ep. ad Serspimem.: & M. Ph: 
We 
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accorderoit que eet Evêque s’efttrom- 
pe , en parlant d’un bomme qu’il acca. 
le. d’injures à tout moment, on ne 
pourroit le-trouver étrange; fur tout 
n’aiant pas été à Conftantinople, lors 
ue.ce qu’il raconte devoit étre arrivé. 
On peut direençore que S. Athanafe a 
raconté ,.en abregé & peu exaétement, 
ce qu’il avoit auï dire d’Arius; &qu'il le 
regardoit commeexcommunié, parce 
qu'il n’avoit été reçu que par un Con- 
cile dont S. Athanafe ne reconnoifloit 
point l’autorité, étant compolé prin- 
cipalement de perfonnes dont on avoit 
anathematizé les fentimens à Nicée, 
ILeft bien plus naturel d'interpreter . 
ainfi ce paflage de S. Athanafe, que 
des'in{crice en faux contre une hiftoi- 
re auf circonftanciée que celle des der- 
nieres années de la vie d’Arius, à l’é- 
gard de certains faits que les Hiftoriens, 
que l'ona citez, n'avaient aucun inte- 
cèt d’alterer. 
Arius étant mort, apparemment d'u- 
ne mort fubite, ce qui peut avoir done 
né lieu à ja maniére tragique, dont 
les Hiftorieusen parlent, les difputes 
nées à fon accafron ne .MOururent pas 
avec lui. # Ceux qui:tenoient le parti 
d’Athanafe à Alexandrie,demandoient 
À Dieu fon retour, dans les priéres pe 


a Sexm. Lit. LT. 6:31: 


47% Biblinbeque Viiverfille 


biiques,. & ne cefloient d’imporfoner 


l'Em r,. le faire rappeller. 
Conftantin: A obt d'écrirean peu 
le de cette ville: Id une: lettre où % 
ui reprochoit fa legereré-&'fa folie, 
où ilordomoit aux Bctléfiaftiques de 
demeurer ‘en repos, & où à: leur dé. 
claroit qu'il ne rappelleroit: point A- 
thanafe; qu'#f traitoit de fédirieux & 
iavoit'été:eondnané dans un-Con- 
cile.. Hrépondiraetht à -AnoinelHere 
mitet ,,qu'iFne pouvoir méprifer le 
5, jugement du Synode de Pyr, parce 
35 que fuppofë que: quelques-uns d'en- 
» tre Tes Evêques fufiènt traflionnez, il 
s, D'étoit pas eroiable qu’un ff- grand 
__ » nombre d’'Evèques fages &éclairez, 
,, qui l’avoient condamné, euflentagi 
», par pañlion, &'qu’Athranafe étoit un 
» ivfolent, un’ orgueuilkux , & un 
55 brouillèn. ' 
- Conffantin écrivit ces Lettres, 
” detemps avant fa mort, qui arriva l'an 
eccxxxvir, & dont on peut voi 
les circonftaniees dans fa vie écrite pe 
Eufébes 1 fre néanmome fe fouvenr, 
ue c'e tÔtun Pänepyrique qaume 
Hifloire défmerefée nier qi 
ne ditrietrdè fà rhort dés detx Ferme 
&: du: Hilsainé de cet Empereur, q'il 
avotfait mourir par'faoufe, où pa 
vengeance,  . 
0 £ie- 
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Eufébe ne lui. farvêcnt. pas long. 
temps, puisqu'il mourut environ l'an 
cecxz, &laiflaenfa place _4osciws 
fon difciple, + quiavoitécritlawie de 
fon Maitre: mais que nous n'avons 


us & 
On ne s'arrêtera .pas À raconter ce 
qui arriva dans la fuite à: l'égard dé 1x 
difpute de l’Ariavifme, parce quon 
ne s’eff propofé de parler que des éve- 
vemens arriver: pendant là vie d'Eufes 
be, où darsilefquelsil eut quelque part: 
H fut: toùjours du partides Ariens, &c 
S; Athavafe,.&.S. Jerôme l'ont aceufé 
d'avos ce. leurs fensimmens: En cf 
il n'eft: pr pas concevable 
qu'éranr Orthodere , A eût! fr fort fa 
vorifé l’Arianifme, & cosfenti à la 
dépofition deS. Atlranafe. Cependant 
Socrate + a cl EPa noie jure, en 
ga rtant S g | ae 
Le” comme: lé Ortkbioxes, & divers 
-_ des. Modernes.en.ont'ufé’de mêine + 
conrme Mi Cauw;,. dans la vie d’Eufebe 
qu'il aécrite-en Latin&æ en Angloiss 
Ce dernier femble avoir cre être oblis 
gé à cola; par:la: charité Chrétienne: 
mais d'ausrescroxont: que la charité 
Chrétienne; t'eftàdire, l'amour que 
Fon:doit avoir-pour tout le: Chriftras 
sâfme; .oblige:tous lès Hiftoriens à ge 
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des veritez, qui .ne font aucun change. 
ment dans l’état de ceux qui font 
morts, St -qui fervent beaucoup aux 
vivans, qui apprennent par là à juger 
fainement des chofes. Certe charité 
prétenduë, quines’étend qu'aux Pe- 
res que l'on regarde comme ortho- 
doxes, a fait que nous n'avons prefque 
ue des Panegyriques des Anciens, où 
’on a conftamment fupprimé leurs 
_ défauts, lors qu'on ne les a pas pu 
couvrir du mafque de quelque vertu. 
Eufebe , comme il paroît par la 
conduite qu'il garda au Concile de Ni- 
cée, étoit un homme adroit, gæ ne 
faifoit pas fcrupule de foufcrire à des 
termes qui ne lui plaifoient pas, pour- 
vu qu'il les pût expliquer en un fens 
conforme à fa penlée, quoi que peu 
conforme à celle de ceux quiles éta- 
blifloient, Car entin il faut fermer les 
peux à ce qu’il dit dans fa Lettre à 
Eglife de Cefarée, pour ne pas voir 
qu'il entendoit autrement Îles termes 
u Symbole, que ne faifoitS. Athana- 
e, parexemple. Ainf on ne doit avoir 
aucun égard aux termes, dont il peut 
fe fervir, pours'accommoder aux ms 
Dies de parler autorifées, & qu'ils 
croipit équivoques; mais feulement 
aux endroits où il parle d’ane mamié- 
re tout à fait oppolée aux fentimers 
. reçus. 
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rege, Dana.fes livres de la Théologie 
Boclchaftique, il s'explique avec tant 
declarté endivers endroits. que fi l’on 
y peut fer quelques paflages équi-. 
VON0E. "Li Mel: citations que 
l'on ne puifle‘éiwdes. Voici comme 
H parde‘au, Ch. VII. du II. Livre: 
Vous svez peur, dit-il À Marcel, qu'ee 
avoïant deux Hypofiafes, vous n’intro- 
duificx deux 2 », © que vous ne 
détruifiex l'unité-d'us Dieu. Aprenez, 
donc que n'y sisokqu'unfeul Dieu, fans 
Géserstion (S'fans-sommentement ,. quis, 
ongcadré le Fils , il n°y 4 qu'un feul Pritt= 
cfa, une _faule ronarchie © un feul. 
rogne , puis que le Fils reconnoît Je règne 
de Jon Pere. Car Dieu eft le Chef de Fe- 
fs-Çhrifl, felon PApôtre. Mais vous 
Taigusx extrémerscnt ; dites-vous, que. 
pux.qui. avoñeront que le Pere 5 le Fils 
ns, doux Hypofafes, ne féient obligez de 
Monsaîsre drux Principes. prenez donc 
wçore que ceux qui affurent qu'il y # 
eux Hypofiafes en Dicu, ne font pas 
Wirez -de'resonmoître deux Peres, ni 
eux Fsls ; mais qu'il accorderont [eule- 
at que Kane d'elles cf Pere © l’autre 
Us. .De:même ceux qui reçoivent deux 

feafes, ne doivèns foin nécefaire= 

pu 2vouër qu'il y 4 deux Dieux. Car : 
Wu nc difons point qu'elles feient E a À- 
hS EN HONNEUR (iotipus) nique 

Tomc X, TR: ... 14564 
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des veritez, qui #7” de commencem, 
ment dans lé stnérées; sans que 
morts, &-qu "ation Sans cmm- 
Vivans, QU" .e Pautre cf: 1] 
fainemen” er Prineite. Ce) powgui 
prétend pelle le Porc fon Dieu, ts gi 

ses Jrje vais:à mon Dieu & à 1 
do%a , &c: C'ef pourquoi l'Eglift we 
Fnonce qu'un, quieft le Dieu du Fils Be. 
.," ficontinué de ce thème air > x déclare 
| ‘on ne peut pæ entendre ce pafige 
4 & les autres fe mblables de Lei, où 
é de la natore humäitie:de Jefus-Chrif. 
/ Ces principes font bien éloignez de 
/ ceux de S. Athanafe, qui répond qu'il 
n’y a qu'un Dieu, quoi qui y a 
trois perfonnes, « parce-que ces trois 
tfonnes font tout à fait % 

‘il n'ya qu'une feuleDivinité,en 
æ Pour Tsrendre donc les esdroi 
d'Eufebe, oùilfe fert: des rérmes-d 
Orthodoxés it faut ‘fe -fouivenir & 
la reglé que lon à donnée ‘ci-defs 


D. 7. ot: k 

P Érsrldune des principales cho 

qu fautremarquer en lifant les éoÿ 

d'Eufèbe ; à quoil'on doitajoite gi 

étott difciple d'ûrigene, dont on 18 
Voir divers fentimens dans 5 ‘fa on 
“4 En1. Dial. de Tris. T.2. pat. We 

Vide Ourcllai.. sion Dif. Vi 
ébor. T, FT d-356 ° 
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danscelle de Gsinent Alexandrie. IX 
ne nous refte plus qu’à donner un Ca- 
talogne de fes œuvres, comme nous 
asons fait à l'égard du dernier Auteur, 

nous venons de nommer. Nous 
nous fervirons de ce qu’en a dit M. Gs- 


æ dans fon Ghertoiylex qui ef, à 


ce qu’on dit, fous la prefle pour une 
feconde fois ; en y ajoütant ce que nous 
trouverons à propos. 

. I Une Chronique, où une Hifloire 
Univerfelle, dont la premriérepartie , 
qut eft fort imparfaite aujourd’hui, 
côntient les. antiquitez de prefque tou- 
teslesnations, des Caldéens, des Af- 


fyriens, des Medes, des Pertes, des 


Lydiens, des Hebreux, des Egy- 
ptiens Sc. Eufebe avoittiré cela d’.4- 
” fricanus. :Lafeconde, qui eftintitulée 
Canon Ghranslogique;: contient la pré 
cédenteenabregé, .& réduit toute la 
Glhmotalogie:en Décades, depuis A 
braham jufqu'à la x x. v. année de Con 
ftantin.. Ce qui fait croire que cet ou 
\ véage a été achevé, un avant le 
Concile de Nicée.: 5. Jerôme la tre 
duit en Latin: .en y ajoitant diverfes: 
chôles, particuliérement à. l'égard'de! 
l'Hiftoire Romaine dans laquetie Eu. 
{ebe nlavait pa de:prandes lumviéres, 
Le séête: Grec s't perdu, & Jofepla 
Scaliger a tâchéde lerétabki, autant: 
De X 2 qui 


“the. 
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qu'ila pu, en recueuillant tous les fra- 
ens qu’il en a trouvez dans Sym 
“le, ans Cedrenus, & dans le Gbro- 
d'Alexandrie.l\ fit im) er tout- 

avec fes notes à Leide en 1606, 
ma on.l'a rimprimé à Am/fcrdans 
en 1648. beaucoup plus-augmenté, à 
égard desremarques. 

I. Le Préparation Evangelique en 
xv. livres, qu'il a publiez après le 
Concile de Nicée, pue qu’il y cite fes 
Canons Ghronolegiques. On en a vu le 
titre À latête decetarticle. Le deffein 
d'Eufebe dans cet Ouvrage eft de ré- 

© eligion des Pains, & de 
luelques-uns des principes de 
‘ar leurs propres Liloluphes, 
; difpofer à l’embrafer plos 
1} montre donc 1.que kes 
te eu de bongesraifons d’a- 
; Ja ja Rdigion Paienne , & | 
de la. Theologie | 
Ken des Égyptiens, & | 
nens des Grecs achat le 
ement du: monde , 
ils ont sons avot ace . 
| pas : 1.2. Que les | 
ipris LaTiécioge des O- 1 
‘que leurs Dicux n'étoient. 
1ommes -morts, | dont les #1 
roient été changez en Ten 
ontlhifioire fabulenfe Éd 


| 
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firidicule, que Platon s'éneft moqué: 

. Que c'eft en vain que pour défendre 
fes ables on les a expliquées d’une 
maniére Allecorique, méthode dont 
il fait voir la vanité: 4.Que les Ora- 
cles Paiens ne contiennent que desré- 

onfes & des tromperies des mauvais 

émons: $.Qu'iln'y avoit rien de fi 
: faux, que ce que les Stoïciens difoient 
de la deftinée : 6. Que les opinions &r 
les coûtumes des anciens Hebreux a- 
voient beaucoup de conformité, avec 
les fentimens des plus raifonnables 
d’entre les Philofophes Paiens, & par- 
ticuliérement avec ceux de Platon: 
7. Que l’Hiftoire des Hebreux fe trou- 
ve confirmée par le témoignage de di= 
vers Hiftoriens Paiens : 8.Quée les Grecs 
ont pris leur Philofophie des Barba- 
res, & fur tout des Juifs, à qui Platon 
 & ‘les Platoniciens font redevables dé 
ce qu'ils ont dit de leurs trois Princi- 

es, & de plufeurs autres dogmes, que 
Les Grecsontadmirez : & QE les Phi- 
Jofophes ont eu une infoit de fentis 
mens difilérens, que l’on peut réluter 
aifément les uns par les autres, com- 
me il paroît par l'effai qu'en a fait Eu- 
febe. On voit dans tout cet ouvragé 
qu'il avoit une très-giande lecture des 

uteurs Paiens, & qu’il avoit eu foin 
dans fes études de recueuillir tout ce 

LU X 3 qu 
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qi pouvoitfervir à prouver ou à con 

rmer la Religion Chrétienne, par les 
. témoignages des Philofophes. On y 
trouve divers fragmens d'Auteurs que. 
nous n'avons plus, comme de Sarcho- 
nisthon , & de divers Platoniciens, dont 
4] cite de longs pañlages. | 

"XII. La Demonfiration Evangeliqne, 
qui contenoît vint livres, elt prélen- 
- tement réduite à dix. L’Auteur y ex- 
plique Pantienne Religion Judaïque, 

entreprend de prouver par les Pro- 
phetes la verité de la Religion Chré- 
tienne. Mais il fonde tous fes raifonne- 
mens fur des explications myftiques, 
ou allegoriques de quelques pañlages du 
. Vieux Teftamert, fans avoir de quoi 
_ prouver contre cedx'qai fe lui auroient 

nié, qu’il les faille entendre ainfi. A 
prête, pour ainf dire, fes principes 
aux Prophetes, & enfuite attache à 
teurstermes les idées qu’il y attachoit, 
en vertu de ces principes. Ainf au 
Ch. I. du Liv. V. où ilexplique au long 
le célebre paffige de Salomon de la 
Sapience, Dieu m'a engrendrée avant Jet 
montagnes , | cherche dans le motes: 
gendrer toutes les fubtilitez dont les 
Ariens fe fervirent aprés lé Concile de 
Nicée, pour l’expliquer félon leur fen- 
timent, fans choquer ouvertement les 
"rthodoxes.. .- 

| IV.Les 


f 


\ 
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_, EV. Lesdix Hvres de J’Hifloire Er 


ghiafique paruient après-les préce- 
dens, quiyfobtcitez. Elle commen 
ce à Jelus-Chrift & finit à l'an cccxxiv, 
avant que le Concile de Nicée füt af- 
femblé. On peut fe plaindre d’Eufebe, 
en ce qu’il y a mis diverfes fables, com- 
me celle d’Agbare &cc. & qu'il a com- 
mis diverfes fautes contre la Chrono- 
logie, dont ôn a déja dit quelque cho+ 


fe, .& fur quoi l’an peut voir le T.IX.. 


de cette Bibliotheque p.160. Maïs. on 
Jai doit pardonner ces défauts, parce’ 
qu'ileft le premier: qui ait fait quel 
ue chofe de complet, touchant l’Hi- 
oire Chrétienne ; quil nous a confer- 
vé un grand noinbre de fragmens d’an- 
ciens Auteurs: que: nous: avons perdus. 
éc:qu'il 4 rapporté leurs fentimens a 
vec aflez de fdelité.. C'eft luiencore 
principalement qui nous peut fournis 
Iqueslumiéres, touchant le Canon 
des Livres du Nouveau Teftament. I} 
dédia cetouvrage à Paulin Evêque de: 
Tyr, quel'on a conté parmiles Pré- 
laits, quifavoïi(oiedt Asios, L'édition 
la plusanette, que l’on:en aît en Grot, 
cRcdke de.R.Etienne: en:1544. &t læ 
meäleure vérfion :‘eft oœlle de: ML de 
Valois, qui a été imprimée avec le 


‘ Grec par colomnes à Paris &c à Franc- 


fott. Cépendant la verfion de ce favant. 
X &r. . ‘o dom. 
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homme n’eft pas fans fautes, commeon 
f’a remarqué dans le Tome IX. p.raf. 
€ 149. Oneft perfuadé que la plèpart 
viennent de pure inadvertence ; mais 
on ne peut pas douter qu’ n’y en ai 
qui viennent de ce qu’il a entendu les 
termes des Anciens, felon les idées 
modernes; comme lors qu’il a traduit 
les paroles d'Alexandre Evêque d’ÀA- 
lexandrie, que l’on a citées ci- deflus 
_ D. 434. duss perfonas unam eff. &c. 
ss varsaod de. Puous. On ne fauroit 
donner aucun exemple où le mot 40e; 
fignifie ce que nous appellons aujour- 
dhui perfons is divinis, qu’en fuppo- 
fant que les Anciens ont du penfer 
commenous,; 8 dés Poses vauréod ne 
peut fignifier que deux natures en cxi- 
flence, c’eft à de, quine difikrent pas 
en efpecé, comme'un homme &'un 
cheval; maisfeulement enexiffence, ou 
en nombre, comme deux hommes 
C’eft ce que Lucas Holflenius avoit re- 
marqué dans un difcours,que M.de Va- 
lois lui même a fait imprimer à Ja fo 
* de Theodoret,"Evagrius &c. où il 
dit qu'il faut que ce paflage foit cor- 
rompu, ‘où par les Hérétiques, ou par 
les Côpiftes', parce qu'il ne voi 
pas comment l’'accommoder avec ls 
ntimens.orthodoxes, 
Ut. V. De 


*- % Pag. 199... <* 


en 
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_“V: Des Martyrs de‘Paleftine, Ce lis 
vre eft après le VIII. de l'Hiftoire 
Ecclefaflique. Re 

VI. Lelivrecontre Hiecrocler, a été. . 
écrit contre un Juge de Nicomedie; + 
qui avoit fait, dutemps de la perfecu- 
tion.de Diocletien, deux livres intitu- 
lez.Philalethes, où il. comparoit Jefus- 
Chriff à Apollonius de Thyane. Eufebe 
a fait voir Pablurdité de cette compa- 
raifon, par une courte Critique des huit 
livres de la viedece Philofaphe écrite 
pa Philoftrate. Il faut bien diftinguer 
cet Hierocles, d'un Philofophe du même 
nom qui a vêcu près de cent ans après, 
& qui a fait un beau commentaire {ur 
les Vers d'Or de Pythagore. | _ 
" VII. On a déja parlé des livres 
contre Marcel, & de la Théologie Ec- 
clefaitique. Il fuffira d’ajoûter ici deux 


chofes. La prémisre, c'eft que KR. M. 


que l'on voit. dans le titre,. marqué 


Ter qui les à le premier publiez, . La 
feconde eft de plus grande importan< : 
ce; c’eit qu'Eufebe les a écritsenco- 
Jere, & nonfeulement n°'y donne au- 
cun quartier à fon adverfaire, maisen- 
core Jui chicane des’ choles claires, & 


_qu’il'avôit prauvées luï mème ail- 


ue à .£': leurs, 
sn Vid. Laëant. Infiitut, É60. V. cap. 
D —— 
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leurs.” Marcel avoitdit ,, quefil'orr 
5,» doit avouër la verité d'Origene, il 
> faut reconaoître qu'il ne failoit que: 
 fortir de l'étude de la Philofophie, 
*, dors qu'il s'étoit appliqué à lire l'E- 
»Criture; & qu'avant que de !a bien 
» entendre, f s’étoit mis à écrire plè- 
» tôt qu’il ne failoit, à caufe de fon 
>, grand favoir dans les fciences paien- 
» nes; d'où vient que la Philofophie 
», l'avoit fait égarer, & qu'il avoité- 
,, Crit de certaines chofes qui n'étoient 
NX ps vraies. Par exemple, ajoute Mars 
cel, sant aprie plain des dogmes de 
Platon, © dela différence qu'il met entre 
Fes Principes, il écrivit fon livre des 
Principes, © l'inrirula de Ja forte. Ce 
Jèul titre pouvoit faire connoître claire- 
ment, qu'il n'a pas tiré d'ailleurs que 
de Platon les premiers mots de fon Ouvrs- 
xe anff5 bien que le titre, car il commen- 
ec ainfi: Ceux qu'ont cru, © ceux q# 
‘ont été crus Ge. ‘Paroles tirées du Gor- 
ÿias de Platon. I ny a rien de fi vraj 
que ce que dit ici Marcel, & tous ceux 
qui ont Îa quelque chofe d’Origene en 
conviendront. Cependant Eufebe lui 
répond' en ces termès extrémiement 
chegtins : », Quand cela feroit, il n’en 
‘# falloir pas’ pour cela caloninier ‘Ori 
n gene, puis qu'il ajoûte immédiate 


# Li I. €. 4 


| 


ES Rome de P Amie 1088. qu 
n-métit éprèë que a ge À Va venité 


, 


Jon per Fcofusr-Chri 


CE Chefft cereversé. Quef-ce que 


rie pas cntendré Marcel, ou que la co 
‘ere T'en emipêchoi#. L’Evêque d’As- 
-eyte ne vouloit dire autrechofe, fi ce: 
n'eft qu'Origene avoit parlé des trois: 

pérfonnes de la S. Trinité, de la m8- 

me maniére due Platon parloit-dessross 
“Principes de:toutes éhofes,. & qu’i} en. 
“svoit'eñipanitélé tente de Principe, 8x 
‘Fa premiers raôts-de fon livre, où il en 
traitoit. Eufébe pouvoît aifément com-- 
prendre fa penfée & bien foin qu'ili 
crût que Platon eût êté: 1à deflus d’un 
‘autre fentiment que les Auteurs Sa 
crez, :& Origene, 4 entreprend de:le- 

pros alone dafis fa ‘Préparation 
‘Evangelique Liv: AT Ch. KA1L & 
faivans,. qui méritent tout à fait d'è- 
tre Jüs. Eneñfet enr ajoûte du Pere 

6, : : du 
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".& du Fils eft également conforme au 
-fentiment d’Origene & à celui de Pla- 
ton. Eufebe feible avoir fuivien cette 
-rencontre la, maxime de S. Jerôme, 
quila lui attribuë aufli fans détour: 
rComme lui-même ne: faifoit-pas difh- 
. -eultéde la fuivre.#.,, Autre chofeelt 
5, éctire pour. difpyter.. & antrecho- 
«fe écrire pour enfeiguer. Dans la pre- 
3 Mmiére méthode, la difpute eft fort 
5» étenduë & l’on ne cherche qu'à ré- 
-3, pondre :à fon'adverfaire. . On propo- 
.n.fe tantôt cœci, tantôt cela ;, on argu- 
: mente comme lon veut; on parle 
-», d’une maniéte ,.& l’on agit d’une au- 
tre &c..Dans a econde, un vilage 
2 Ouvert &:ingenu et nécefliire &c. 
.55 Origene, :Methodius, ÆEufebe, A- 
» Pollinaire ont beaucoup écritcontre 
:55 Celfe & Porphyre. Confiderez de 
. Quels argumiens & de quels problé- 
.» Mes-douteuxils fe fervent, pour ren- 
si Yerfer des écrits compofez par l’e- 
-»sfprit du Diable, Et parce qu’ils font 
» Contraïints de dire, non ce qu’ils pen- 
» fent , mais ce que la difpute demande 
5 (on quod Jentiunt, féd quod er: « 
2.6/7). ils contredifent les Gentils.. 
voit. pat làs'il faut roùjours fe fier. à œ 
-gug difent les Saints Peres, & fi l'on 
- | tr +, … …. * dit 
"4 Tu Apol. pro Lib. cont. Fous. ph. 2 
LD feq. Ed. Grypb. 4 Be re 


| « 


= 
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doit croire qu'Eufebe n’étoit point À 
e 


tien, feulement parce qu'il le nioit, 
& qu'il fe fervoit de tous les termes 
.des Orthodoxes. Dans les Ecrivains de 
“épte forte, fouvent un mot échappé, 
_Pon veut, contre l'opinion commu 
Le: prouve plus qué cént paflages’, où 
ils.parlent avec le vulgaire, *. ., 
. XVIIT La Leitre à ceux de Cefarée 
touchant je symbole de Nicée, dont 
onadéjaparlé. ‘ 
. “IX Des lieux nommez dans Je Vieux 
Teftanent, qui eltun petit Diétionaire 
“Geogra hique des lieux dont il'eft par 
lé dass leslivres Hebreux de l'Ecritü- 
ré. S. Jerôme Patraduit, ‘& y a ajoû- 
‘téce qu'il a trouvé à propos, Fagues 
Bonfrerius a fait imprimer l'Originat, 
avec la verfion de S.Jérome, & la fien 
neà Parisen 1659. in fol. ’ 
. X. La Vie de Conflantinelt, comüje 
on l’a dit, plütôtuyn Panegyrique qu’ÿ= 
ne Hiftoire, &leffyleeneftaufF, fe- 
‘Jonlaremarque de Photius, plus fleuri 
que celui desautres ouvrages d’Eufebe, 
quieft aflez négligé. Il ÿ a néanmoins 
‘enfuite un Panegyrique en forme de cet 
Empereur, qu'Eufeberécita l’an cce 


’XIL.Expofition du Cantique des Canti. 
ques, imprimée à Leide par Meurfius,en 


7 XI, Les 


\ 1617.in 4.avec Polychrènins & Pfellus. 
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X LI. Les vies des’ Prophetes, font 

attribuées à Eufebe, dans un ancien 
. Manufcrit, &. font jointes aux Comt- 
mentaires dé Procope {ur Éfaïe , en Grec 
‘& en Latin. Fear Courtier les publia. 
À Paris, ..en 1480: i# jol. Ceux qui ont- 
-donnéeette: Edition de la Dertionftra- 
tion Evangeliqué auroïtot bien fait 
d'y joindre ces pièces, Ou de tâcher 
d’avoir quelques-unes de celles , quine- 
font pas encore imprimées: 

XIIL On conte dans cé nombre 
quatre livtes intitulez Écloge Propheti- 
de de Cbriféo ,. qui, flori le rapport de: 
 Lamibecidr, ont dats la' Bibliotheque: 

“de Vienne, @ dans célle de l'Efturiai. 
“Mais il en elt de ces deux Bibliothe- 
“ques éomimé de celle de Bude ; Îles. 
“Gardiens en font fi fideles & fi ja- 
Joux, qu'ils n’enlaiffentrieti fortir. Le: 
‘P. Labbe dit qu’il y 4 encürè dans quel- 
“ques Bibliotheques des Cormentaires 
"fur Efaie ; ün Difcours fur /es trois jours 
“que nôtre Seigneur cje demeuré dans le 
tombeau, & deuxautres fur les femmes 
quiyallerent, &les Anges qu'elles y 
_trouverent: _ 
-- XIV. Nous avons perdu d’Enfebe 
x. deslivres de 14 préparation Ecclfr 
Fique: 2..de la Jésouration Ecchefafii- 
que: 3. Trente livres coñtre Porphyre, 
qui font apparemment la plus grande 
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perte que fon ait faite, à l'égard des- 
écrits d'Eufebe : car on ÿ auroit po 


| apprendre les objeétions du plus habi-- 
i 


lofophe de fon temps, & les ré- 
ponfes du plus favant Evêque de fon 
Éccle : 4. Des Varittez des Evangelifies: 
s- Cinq livres de l’avenement de Pefus= 
Cbrif: 6. Der torment aires fur les Pfeau= 
mes, dont il y a quélques fraägmens- 
dans /4 Chaine des Peres Grecs {ur ce: 
livre: 7. Desnoms Fopiques : 8: <Apo= 
dogie pour Origene, dont il n'y avoit. 
comme on l’a dit, quelefixiémelivre,, 
qui td'Eufebe: 9. Trois Hivres'de 7+ 
wie Ge Pampbile, dont ji parle dans le 
€h. XL 'dulivre des Martyrs de Pate- 
ftine : ro. Une = Apoœie pour lui mé- 
me, peutètre pour fe défendre contre: 
ceux qui l’accufoient d’être dans les: 
erreurs d’Artus:" 11. Un Recueuil des 
anciens Martyrs, ‘que l’on dit être dans. 
Ja Bibliotheque de MEfcurial : 12. De- 
ftribtion d'une Eglifé ‘de Fcrufalem Ô 
53. De la Fère de Pâque : 14. Trois Ex 
pitres, la premiére à Conftanfe fœur 
de Conftantin, la feconde à Alexan- 
dre Evèque d’Alexandrie pour le ré- 
tablifleméntd’Arius, la troïfiéme à un 
Evêque nommé Euphration. On trouve: 
des fragmers de ces Lettres dans les. 
Actes du Second Concile de Nicée, 
A&.V, & VI:12 Une Hifoire An. 
- | cicra 
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cisnne qui eft peutêtre la mème chofe 
que fa Chronique, _& qui eft citée par 
«/naflafe Sinaite ; aufl. bieu qu'on li- 
vwre #4 Marin. on 
.. XV. Le P.Sirmond Jefuïre, a fait 
imprimer à Parisen 164 3. diverfes Ho- 
mihes en Latin , quedeux Manuftrits 
attribuent à Éwfebc de Cefarée, & que 
.de Valois jugeoit être effeétivement 
dé lui, mais que M. Cave croiroit 
_plütôt être d'Eufehe d'Ensefe, Demi- 
Arien, qui a vécu fur le milieu du qua- 
trié iecle. Gel | 
|. Aurelte on peut faire le mème juge- 
‘ment de cette Édition de quelques où 
vrages d'Éufebe, que du Clement A- 
Jexandrin, dont on a parlé dans ce Vor - 
Jume. On n'a rien ajoûté à l'édition de 
Paris, fi ce n’eft de nouvelles fautes. 
Quoi qu'Eufebe ne fuive pas dans ces 
difcours un ordre fort exa€t, néanmoios 
“comme il les divife par Chapitres, os 
peut plus aifément le fuivre que Cle- 
ment; & dans cette Edition les cita- 
-tions font mieux diftinguées des paro- 
Jes de l’ Auteur , que dansles œuvres da 
Catechifte d'Alexandrie; car il y a des 
guillemets aux marges des pañlages 
citez, ou ils fontenditalique. Il man- 
que néanmoihs encore des # Jixs, 
aufl bien que dans CJement. 


IX. 
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- f . IL K.. . ont. 
Rens de M, de 'T. aux Réflexions de 
. de Fatio de Duillier, Jur Ja mé- 
thode de trouver les tangentes des lignes 
courbes , publiée dans [on Traité de 
la Medecine, de F£Efprit & du 
Corps: sommuniquée par l'Auteur. 
Na vules Réflexions de M. de 
O Duillier, dans le Tome V. de 
cette Bibliotheque; voici pré- 
fentement une Réponie M. de T. où 
l’on pourra voir lesraifons, pour lef- 
quelles elle paroit un peu tard. 
J s reçus, dit M.de T.ces Réflexions 
dans an temps, où il m’étoit impoflible 
de lesexaminer avecexatitade. Néan- 
moins après lgs avoir luës à la hâte, 
il me fembloit que j'en comprenois le 
fens ; & je concevois la réponfe que j'y 
pourrois faie. Mais avant que de la 
publier, je crus la devoi communiquer 
mes amis, quime firent remarquer 
que.je n'avois pas bien pris le fens: de 
}’ Auteur en de certaines chofes , pour 
des-raifonsque je dirai dans la fuite, 
Je jugeai donc que je devois differer de 
répondre publiquement , jufqu’à ce 
, que je puflés examiner férieufement 
E | cette 


Lo .. 
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cette matiére, où l’on ne peut pasef] 
rer deréüflir, fans faire & fans confie 
rer exaétement Îes figures dont ils’a- 
git; & il faut pour cela fe trouverdans 
un'autré état ue je:ne fuis- o 
rement ici, comme ceux qui rñe_COn- 
noiflent le favont aflez. Enfin aiant 
euun peuplus de temps e repos, 
j'ai fait la Péponfe fuivante. 

Jai eu beaucoup de joie ; en lifant 
ees Réflexions, de voir que leur Au- 
teur eft ‘non feulement très-habile dans 
es Mathematiques, & en état de fervi 
heureufement le public, s’1 continuë 
à s'appliquer à cette Etude ; maisen- 
coreun parfaitement honête homme, 
& tel que je n’aurois prefque pu fou 
baiter d'autre perfonne, mn’ aver- 
tir des fautes dans lefquelles je pouvois 
être tombé. Comme je refais pas diffs 
eulté- d'avouër que j'ai commis a 
faute à la p. [+ de mon ‘Eraité, & , 
dé dire quejeluifuisobligé, pour l'& 
voir remarquée: je lui -offte aufli de 
mon côté de fui rendre tous les-fervicet 
que je pourrai, lorsque l’occafions'e 
préfentera. J’efpere qu’il ne trouver 
pas mauvais, fi je disce que je pente d 
quelques anes de (és Réflexions: part 
qu’il paroîtra par là pour je n'ai pat- 
pud’abord remarquer cette faute. _: 

L Je remarque fur. ce qu'il dit p. a 
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du Tome V. de la Biblior, Univerf. de- 
puis ces paroles: fuppofons que à S à 
dans la premiere figure &ec. jufqu'à cel- 
les-ci delap.19. me paffè pasnon plus 
parle point i &c. qu'il a crü quela Re- 
gle, qu'il démontre, peut fervir à un 
infinité delignes courbes, & renferme 
non feulement celles que j’ai marquées, 
mais encore plufiears autres que je n’ai 

int décrites. Je croi néanmoiris. 
qu’on peut aifément démontrer le coù- 
traire. | 
s Que À &C foient les deux foiers 
de M. Fatio, aufquels, une infini 
té de fils font attachez. AC >-a, 
BC > x, BD > y, le nombre 
des fils AD æ b; & celui des ffis 
DC æ c, étant pofez, enfin la ligne- 
donnée, à qui la fomme detous Îes fs 
eft égale, étant nommée d, on auta 
cette équation b 77 aa. za x vf xx le 
33 "KR CV xx 4 59, d'où ils'enfuit 
_ mänifeftement: 
__ Premiérement, que fi. on ne pole 
qe deux foiers, quoi que le nombre- 
des fils foît infini, on n'en détermine 
pas pour cela ta tangente, felon la 
regle de M. Fatio, pour üne infinité 
‘de lignes courbes, miaïs pour une feu- 
lement, qui appartient au degré, au- 
quel x ou y montent à quatre dimen- 


# Vid, Eg. Le =" 


. fions,. 


———— nm 
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ions, ce qui paroîtra facilement px 
cette équation b /aa-z1axkxx 
PÉDD EC xx yy à ceuxquiene 
tendent l’Analyfe. 11 arrive bien en 
-Ceci par accident, que felon lechar- 
gement que l'on fait dans le nombre 
des fils, cette courbe foit changée, 
en quelque autre, qui a moinsdedi- 
menbons, mais jamais davantage. 
Comme l'Ellipfe,. dans un cas auquel 
.Jes cûtez droits & tranfverfaux lont 
égaux entre eux, dégenereenunct- 
. «Cle: ainf en cette ocealion, fi l’onfup- 
-pofe les nombres des fils AN & DC 
gaux, quelque que foit le nombre b 
on C, an formera toùjours une fimple 
. Elliple. | 
.  Secondement, il .s’enfuit que p# 
, Cette méthode on ne comprend pasu 
, Plus grand nombre de courbes, que ÿ 
n'en ai Compris, puis que la cour 
. dont je parle p.74. fig. 19. ny 
pas même comprife , y aiant trois fois 
. Téellement diftinés." Car la pluralité 
des fils ne produit pas toûjours de 008 
. elles coarbes, & cela arrive toûjo® 
, Par la pluralité des foiers réellemtst 
: differens, ce que l’on voit à l’œuil d# 
.cet Exemy Que le fil À C E foirti- 
- Jours égal à quelque ligne donné, & 
- difpofé en forte qu'un des bous Î 


. a Fig. 2. 
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attaché au point À, & que lautre: 
CE foit toüjours perpendiculaire à la: 
ligne droite FD, on fait que l’on dé- 
critpar là la Parabole BCD. Prenons: 
le ff A C doublé, triplé, &r quadru-* 
plé &c. en continuant ainfi à l'infini,” 
ne détrirænéanmoins pas des courbes 
de divers degrez, mais feulement du 
même, puis que ce ne feront que di- 
verfes efpeces d'Eilipfe. De.même au 
contraite, fi l’on ptend CE en dou-: 
ble, triple, quadruple &c. lefil À C: 
demeurant fimple, il ne produira au- 
cunes autres courbes,que de pures Hy- 
erboles. Fo 
Il paroït par là que ma méthode 
de décrire les lignes courbes eft tout à 
fait univerfelle. Je montrerai même. 
en fon temps qu'elle comprend non 
feulement toutes les lignes Géometri 
ques; mais encore tüutes les Mécha- 
niques, ce qui eft bien different. de. ce: 
M. Fatio a avancé. . Je croique 
peu de gens ont fufhfamment examiné 
ces matiéres. Su . .! 
. LL Surles paroles delap. 19. James; 
shode de M.de:T, fe réduit Sc: :itfaut: 
remerquer que l Auteur m’attribaËufñes 
Regle: à laquelle je:’ai jamais pen 
{&. 11Car encore que danslés. cas que j'aii 
publiez la/chpfe foit telle qu'il Va dit, 
&c qu'il concluë aflez probablement: 
s + que 


* TI. Ces paroles de lp 
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que c’eft là ma regle génerale que je 
ai pas encore publiée , cela m'eft 
néanmoins fort de{avantageux; pre- 
miérement, parce que j’ai dit en ter- 
mes exprès que ma Regle ne demande 
que des bifléétions continuës d'arcs cir- 
culaires, félon que le nombre des foiers 
e'augmente. feront ei parce gril 
fembleroitque j'aurois dit que déter- 


. miner les tangentes eff un Problème 


fort compoié F awheu qu’il y a long- 
tensps que je: t, méme par laimét 
de detés déterminkr de Defcartes, 


ce Problème peutêtre réfolu par de 


lignes droites. J'ai publié dans les. 42%er 
de Leipfie de l'an 1682: p. 391. que dé- 
terminer.les tangentes des courbes non 
feulement Géometriques, mais encore 
Méclianiques,.eft un Probléme d'une 
feule dinentan. . 

.3x. € effet 
.en-post démeutrer te, ne font rien con- 
#emioi Elles:ne paroïiflent contraires 


.à ma méthode ,. que parce que l’As- 


teur m'a attribué une regleque je n'ai 
point établie. - Laraifon qui à fait que 
je me fuis fervi debifections. d’ares cir- 
Culaites, quoi que ee Problème ne foi 


que liiéairé ; c'ef ghe tous. je Pro- 


blêmes, que/l'on réfout: par des cour. 


_ besde degrez glus hauts qu'il n'eft né. 


cefhaire (quoique Delcastes craie que. 
- cf 
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Ceft une faute en Géometrie) rendent 
les pratiques Méchaniques beancoup 
plus faciles ..ce que je pourrois prou- 
ver par une.infinité d'exemples. Sup-* 
pofons pour le préfent + que B, C, D, 
foient-trois foiers, :foit qu'ils foient en 
droite ligne, ou en quelque autre f- 
tuation, foit que les poÿpts, B,:C, D 
foit que quelque autre .courbe qu'on 
leur {obfituera, aprésavôir décrit le 
cercle FIG dusentre M, loit coupée 
par une bifle@tion ; l'arc FG en H; & 
GF en K; que par les lignes tirées 
FG & GI, MH & MK la ligne 
droite KL (& nonl'arc HK, çom- 
me je l'aipublié, & en quoi confifte 
feulement monerreur) foit divifée en- 
core une fois en deuxen L, ce quife 
fait, comme l’on fait, très-facilement 

ar l'interfeion des cercles ; & ML 
fera perpendiculaire à la courbe M E, 
Os voit par-là que je. ne fuis tomb 
dansaucyne gbfurdité, en me fervant 
de bifletions de cercles, dans un Pro- 
blémelinéairé. Vi 

A paroït {ufhfamment partout cela, . 
quece que l’Anteur des Réflexions en 
a: dit n'étoit, point. nécellaire, parce” 
qu'il empêche d'entendre ce. que j'ai 
voiludie, 8: qu'90 n'en peutrécuenil. 
lir aucune erceuyr que j'aie commile. Il 
n'au- 





# Fig. 3: 
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m’auroit, ce me femble, été beloin 
d'autre chofe que d'une entiére dé- 
moñftration du Theorême, qui com-. 
mence par ces paroles p. 30. C'ela pa- 
roîtra davantage &tc. ce qui n'afant pas 
été fait ‘il ef arrivé que ne faifarit pas 
affez d’attention à toute fon objeétion, 
à taufe des éceupations que j’avois, je 
ne m’apperçus pas d'abord de moner- 
reur. Ce Pheprémé de M. Fatio eft 
très-beau & très-confiderable, & fait 
voir clairement fon profond favoir dans 
les Matheratiques. Ceux qui enten- 
dent fa démonftration pourront voir 
que l'on peut tirer de à, par une voie 
plus courte, tout le refte qu'il a dé 
montré par d’autres voies plus lon- 


gues. 
" Ce qe je viens de dire pourroit fuf- 
fire, à l’égarddece dont j'ai cru qu'il 
étoit bon d’avertir le public: maisquel- 
ques perfonnes“aiant fait un jugement 
pen équitable de tout ceci Al eft né- 
ceflaire j'ajoûte cequi fuit, pour 
Ina défene, 19 | F P° 
‘ On doit donc favoir qu'avant qu 
M. Fatio pnbliât fes Réflexions, je f- 
Voisquej’avos conimis ici quelqueer 
reur ;' quoi que jé nié vifles pas encur 
en quoi elle confftoit. Monfeur 
gens m'aiant demändé pourquoi jen 
vois publié que quelques cas por 
+. déer- 
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détermination des tangentes, & non 
la Regleentiére ; je lui répondis ainf 
ayant que je fufles rien de l’écrit de 
M. Fatio: Cela enfin eff arrivé en partie 
(te que je vous découvre avec confiance, 
comme à un Ami Jincere, ) parce que 
pendant que j'étois occupé à revoirletout, ‘ 
autant que mes affaires le pouvoient per- 
mettre, pour l'envoier © Je donner aupu- 
blic, je Joupçonnai que je pouvoir m'ê« 
tre trompé en quelque chofe, © c’ef pour- 
quoi je ne voulus pas produire tout le Theo. 
rême, mais Jeulement jufqu'à l'endroit 
où 5} me Jémbloit que je n'avois commis 
aucune crreur. Te meréfèrvai d'examiner 
cela en un autre femps avec plication; 
car vous Javtz qu'il y à quelquefois des 
Cenfeurs rigoureux, qui ne confiderent 
point que de femblables chofes demandent 
un efprit fort attentif (pour cela il faus 
avoir du temps , ce qui m'arrive rarement) 
©" que lAuteur d’un Thcorème peut 

#iféméut corriger de femblables bc. 

vuës EC. . 

.__ Ohdoit favoir en fecond lieu, que es 
Mathematiques font arrivées aujour- 
dhui à une fi grande perfection, que 
d’on peut découvrir des chofes incon- 
nues, avec autant d'exattitude & de 
fureté, que l’on äit jamais pù faire 
‘dans l’Arithmetique. C’eft pourquoi 
#i'quelcun, qui fait l’Ahalyfe, cofamet 

- TemeX. Y ” quel- 


” 
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quelqgé erfeur, ce qui arrivé fouvént. 
dplufieurs, les perfônnes habiles l’ex- 
cufent avec'la même équité, que l'on 
excufe une érreur de calcul commife. 
pri Yaÿait Arithméticien.’ M. Fatio' 

faïant. remarqué d’une fnaniére fort 
honète , jé ne m'y àfrêtérai pas davan- 
tage, après avoir ajoûté une chofe 
dont il'n’ariendit, & qui me paroit 
très-confiderable. 
11 faut doné remarquer en troifiéme 
ljeu qu'encore qu’il ÿ aît une erreur à 
la D. 74. fig. 1 Fe dans un cas particu- 
lier, ilnes’erifuit pas que tout ce qui 
eft contenu dans l’Article troifiéme de 
: Ja même page foit faux. Ce que j'y ai 
diteft, à mon jügement, def grande 
conféquence , que ceux qui auront bien 
pénétré ma penfée, feront beaucou 
de caë d’une découverte fi utile, 
n'auront garde de croire que jé l’aie 
vântée. plus du’ellé nele mérite , qu 
que je h’äie pas prôduit la Regle mé- 
me, pour déterminer les tangentes. Cat 
je dis feulement que j'ai une Regle ur 
verfélle pour cela, qui fe peut appi 
auer à toutes Îles lignes courbes, tait 
Méchañiques, que Géometriques ; g 
je déconvriraiune Kegle la plus facile 
-de tontés celles quiont paru ; & qu'at- 
çüi Série n'a enéore -rien publié 
dé fonbla le. Après cèlà gants 


| 
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jelque. Géométre publiéroit avant - 


moi cette Règle, dont j’ai fait. men« 
tion , .je he vois pas que cela puifle fai. 
re grand tort À ma découverte, parce 
que fans cet avertillement onne l'au« 
roit pas trouvée avec la même facilité, 
je fuis même perfuadé , par l’eftime 

ue je fais dela candeur de M. Fatio, 
qu’il ne fera pas difficulté d’avouër 

ue fi je n’avois fait mention de cette 


egle, ce qu'il a dit ne lui feroit pas. 


venu {1 facilement en l'efprit.. C'eit 
cequiparait, parce que fon ‘T héorê. 
me efl-encore fort éloigné de l'univer. 
falité, à laquelle on le peut aflurément 
réduire, de la mdniére dont je me 
fuis déja expliqué & dont je parlerai 
encore. |‘ L 
." En quatriéme lieu, il faut bien re. 
marquer, qu'après que j’aidécouvert, 
orrpeut trouver une Reglegénerale 
À facile » pour ‘déterminer les tangen- 
tes, & que je lai confismé par une 
infinité d'exemples des courbes, dans 
les figures despages 73 & 74. il n’y a 
point de doute qu’un Aprentif en ma 


” tiére d’Analyfe ne puifle découvrir cet 


— 


te Regle, . puisqu'il y adiverfes voies 
gene les de déterminer tes tangentes, 
Æirer toutes [es autres: pourvu qu'on ne 
fe dégoûte point dela ongueür du cale 

2 cul. 


de chaque méthode defgquelles on peut . 
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cul. Encore que quelcun découvriroit 
cette Regle de la forte , je ne vois pas 
uel grand préjudice cela peut me cau- 
er, f1ce font des juges équitables qui 
décident qui auroiteu plus de part dans 


Pinvention. 


“ En'cinquiéme Heu, on doit encore : 


favoir, que bien qu'après ce que j'ai 
_ ditp. 73. & 74. on ne puifle nier qu'un 
" Aprentif dans l’Analyfe ifle décou- 
vrir ma regle, commejele montrerois 
en eflet, lila briéveté que je me fuis 
pofée le permettôit, jen'aï garde 
de parler ainfi, à defféin de diminuer 
l'utilité du beau Theorêime-de M. Fa- 
tio. Il n’y eft pas parvenu par les voies 
ordinaires à ceux qüi commencent à 
apprendre l Analyfe, maispar unein- 
gention folide & finguliére, dont un 
favant Mathematicien auroit même de 
da peine à s'avHer... 
Ke n'ai donc plus rien à dire fur cet 
endroit ; fi non qué le T'hédtéme même 
de M. Fatio;, F- 30. Joit-m dans Ja 
deuxieme figure &c. eft infiniment plus 
univerfel, qu’à ne penfe; & qu'il » 
d'a marqué. Quoi que de la maniére 
dont-il l'a publié, à foit fort univer- 
el, néanmoins ce n'éft qi’ud cas pa- 
ticulier du Théorême, que j'ai conça 
‘en faifant mon "Fraité.Car le fien ne re- 
æarde que les courbes Géomerriques 
_ | e 
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de Defcartes an Jeu qu’au contraire 
f'enplacedes foiers b, ç, d, &c. il 
mettoit avec moi non des points, mais 
les pures courbes B, C, D, &c. *i 
comprendroit cautes les courbes con 
cevables, Géometriques & Méchani- 
ques; & néanmoins la Conclufon, ou 
Je Théorême demeureroit le même, 
qe la ligne Mn pañlant par le {centre 
de gravité #, despoids F, h, g, efk 
perpendiculaire à Îa ligne courbe a me; 
ce qui rend ce Théorême univerfel, 
& li univerfel, que j'ai peine à croi- 
re qu'il s’en trouve un femblable dans 
. toutes les Mathematiques , ce que 

M. Fatio reconnoîtra, pour peu qu’il 
le médite. | 


DR D , 





X. 


LES IDYLLES de THEO- 
CRITE Traduites de Grecen vers 

. François, avec des Remarques, 
" M DE LONGEPIERRE. à 


{ 


Paris. 1688. in #2. 


| IN n’a va que quelques feuil- 
O: de ce Livre, par où lon 
peut juger que l’Auteur fuivræ 

tout la même méthode qu'il a fui- 

vie dans-Îon Mo/chus & dans fon Bien, 
19 Fige 4 Y 3 dont 
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dont on a parlé dans le Tome TE. 
p. 116." Aïinfion ne fera pas oblipé dé 
s'étendre là deffus, comme on auroit 
fait. : I! femble feuléement ‘que M. de 
Longepierre ait voulu être ‘plus exa@ 
dans fes remarques de Théocrite, que 
‘dans celles qu'il a faites fur Mofchus 
& Bion. 11 ne fe contente pas de rendre 
raifon de fa verfion, oy d’étlaircit es 
endroits obfcurs ; il explique tout ce 
ai peut arrêter ceux qui commencent 
lire les PoëtesGrecs. Son travail eft 
fans doute fort ntileen cela , ou pour la 
jeunefle, ou même pour beaucoup de 
ens, quien commençant leurs Etudes 
s'inftruifent négligemment de certaines 
chofes, qui paroïffent de peu d'imporr 
tance, mais 1ans quurun ne tauroit re 
les Anciens avec plait; ce qui faït 
qu’ils abandorinent cette forte d'étude 
qu'ils ne peuvent continuer qu'’àvec 
trop de peine, à moins qu'ils n’aient 
quelque fecours femblable à celui que 
l’on trouve dans les .Remargues fur 
Théocrite. Comme it ny a tien. qui 
{oit plus à craindre que l’ignorante & 
la barbarie, qui viennent fouvent de la 
difficulté qu’il y.a à étudier; aptfoit 
favoir ben gré À ceux qui travaillent à 
diminuër cette difficulté, & par 
qe à bannir de parmi Jes horames le 
égoùr que l'on:a pau. Jes fciences, 
: Ÿ 3 tt qu 
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qui eft caufe de tant de defordres. On 
ÿ a travaillé en diverfes maniéfes, dans 
ce fiécle & dans le précedent ; maïs'err- 
tre ceux qui fe font appliquez'à cela, 
on doit louër articotirement cœüûx 
qui ont tâché d'ôter à l’Antiquité un 
certain air pédantefque, qu’elle n’a 
point d'elle même, mais que les igno- 
rans lui ont, je rie fai comment ,at- 
taché. Ilss’imaginert ridiculement que 
Teux quifavent le Grec, par exemple, 
ne favent pas le François, & doivent 
être, comme l’on dit, des géns d’un 
autre monde qui ne favent pas vivre 
dans celui-ci. Comme ils n’eftiment que 
.Œæ-qu’ils connoiffent, c’eft à dire les 
coûtumes & les opinions des lieux , où 
al vivent, ou tout au plus, dé nôtre 
fiecle : ils croient que les Critiques ne 
doivent eftimer que l'Antiquité, à la 
connoiffance de laquelle ils s’attachent 
fi fort. Mais il eft certain que le bon 
goùt fe forme principalement , par la 
£omparaifon qu Lon fait des fenfi 
mens & des méfiéres.de tous les: fte- 
cles ; dunôtre, comme des précédens; 
autant qu’on les peut connoître., C’eft 


__<e que lpn pourra voir , par, la leéty ca .: 
des ouvragesde M. de Eongepierre @Œ  : 
des autres femblables; où l’on peut 
comparer les beautez de nôtre Ean- 
gue avec celles dela Greque, & nos 


vs c AY 4; ; ra “Sous 
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“goûts avec ceux des plus anciens Au- 
teurs. . 
Un desendroits les plus difficiles de 
Théocrite eft le vers de la premiére 
"Éclogue, où le Chevrier dit qu'iln’o- 
£e pas jouër dé Ia flute en nlein midi, de 
peur du Dieu Pan : | 
_" Vers lé miliex du 
“Jont muëttes, 
Et l’on n'oje en jouër , ni troubler cs 
“retrailes ; | Fe 
Nous craignens le Dicu Pan; c’eft 
pour lors que laffé 
I} Je repofe à l'ombre, après avoir 
chaffé, 
"On peut voir Îles remarques de « 
- M. dé Longepierre, fur cet endroit ; 
“ceux qui airhent à s'inftruire de Îàa 
Théologie Paienne trouveront du pla 
fir à'les lire. Aprèsavoir prouvé que 
les Grecs croioïient que le commerce 
‘des Demi-Dieux étoit plus à craindre 
fur Je midi, & à minuit, fl UE 
te 5 que cette offiniog avoit pallé des 
Hire aux a pre Is, fe oe M.Fer- 
vand, qui dans le doûleS beau conimes- 
Yaire qW'il nous # donné [ur les Pfeas- 
es, explique ces paroles du Pf. XC. ab 
. Ancurfu & dæmonio meridiano, 
* rapport à cette opinion. Il eft vrai que 
Ta Verfion des Septante, fur laque 


“jour, nos fluitrs 


« 
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ja Verfion Latine des Pleanmes a été 
faite favorife ce fentiment ;: mais on 
pe t douter que le texte Hebreu foi 


smdoiére de lire de, nes Exemplaires 


d'asjourdhui:produis. ua:fort bon fené, 
dc fe trouve appribée, par des pa app 


dans Sophonie 1Ï:4. Gaza fèra aban- 
donnée, Afcoion détruite, . Afdod ruix 
nécenphin midi, 5 .Accarou renverfte. 
Be mot .#/dod. fait allufion au verbe 
vw Schoud, ou 18 Schsdsd, dontle 
Pfalmiflefe fert, & il y a dans cepaf- 
fage de Sophonieune Parosomalie. fen- 
Ge, entre les noms des villes dont-il 
parle, & les mots qu'il emploie pour 
marquer leur déftruion. Dansles ver- 
fets-précedent & fuivantdu Pieaume, 
il s'agit d’une défolation caufée par les. 
bormmpss, ét non parles Démons, aufü 
bien que dansk pañlage de Sophonie ; 
ce qui fait croise que le {ens que l’on a 
-sapporté ef le veritable. Il faut néan- 
moins avouër que le fens des Septante 
| Y 5 n’eft 


! 
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n'eft pas deftitué de fondement. Pre- 
miérement, la mot que le Pfalmifte 
emploie elt laracine de nu Scéed, qui 
fignifie, comme l’on croit., ss mawvaie 
‘efprit. Secondement, les Caldéens, chez 
qui les Juifs avoient- demeuté: peñdant 
Ja captivité &:les Grecs, qui du temps 
des L XX. étoient maîtres de PAfe, 
croioient:qu’il y avoit de mamvais Dé- 
mons qui rodoient la nuit.& le jour, 
our faire du mal-aux bommes. cs 
Loir ont'aufli été de ce féntimenauwom- 
me il-paroît par le Nouveau Tefié- 
ment; de forte qué lesparotes du Pfal- 
mifte pouvant aflez bien exprimer cet 
te opinion, Îles Septante ont peutétre 
fait, comme une infinité d'Interpre- 
tes, quiexpliquent les anciens livres, 
par les opinions de leër temps, -pour 
peu que lesexprefhons, dont lesanciers 
“Auteurs fe font fervis, reflémbient à 
celles qué les Interpretes eux mêmes 
emploiereient , pour exprimer leur 
propre fentiment. On peut même croi 
re en troifréme lieu, que les anciens 
Hebreux, & Phéniciens n'étoient pas 
éloignez de cette penfée. Ils femble 
qu'ils croioïent que de mauvais-Efprits, 
qu’ils nomrmhent Sehebérim E"vpe, c'eft 
à dire, velus comme des boucs , qu'ils 
appellent du mème nom , erroient dans 
deslieux deferts, & fe Plaifoient à 
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folitude. Voiez Efai X TEE: 21: Def 
eft: venue l’opinion des Grecs qué: le 
Dieu: Pan, qui reflembloit à nne chevrs, 
étoit à‘craiadse là nuit-&-en plein mis 
di, perce que davs lésithialeurs deF'OL 
sienton ne trouvé puere plas dé gens 
pariesrubës, où à hæcorhpagneen pin 
midi, qu'à ntinuwie, Le mot-dè Pes, 
fcion la remarque dé Bochart, 4 vient 
d’un mot Phénicien qui fignifie avoir 
peur; & en effet il'étoit Dieu ‘de la 
terreur, & l'on créioit que c’étoit! Jui 
qi étoit la. caufe des féiéursfirbites, 
t on ne fait point la raïfon, & dont 
oneft faifi la nuit principalement, & 
fouvent le jour. £es Hebreux repréfen- 
tent leurs Schehirim danfars & chan- 
‘tans dans les deferts [XII ar. 
XX XIV: 7r4 & l’on fait que les 
“Grecs décrivent de inème les Pans’ Br 
-les Satires danfans dans les Forêts. Ces 
-rafons ont puifairé-que les Septante 
‘pleins de cette opinion, qu’il croioient 
“avoir été la nième chez les anciens 
: Hebreux',' que chez les Grecs, l'ont 
-cherchée dans un paffage ‘dés’ Pfeau- 
mes, oûelle n'eft poiit, quoi’ qu'elle 
 puiffe étre añléurs ‘dans de Vieax "Te 
-ftament. On'a èru pouvoir faite cette 
remarque: pbut readre‘raifbir 4€ l'o- 
-pinion que les Paiens avoient que les 


use 4 X €: Deni- 
# Phal D483. Ed: Fr. 
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Demi-Dieux étoient à craindre fur Le 
- smidi; car celle de Théocrite, que’ 
Pan laflé de la chäfle dorten ee tem 
jà, eftridicule, & reflent le genie 
Grecs qui étoient radjours enfans , {e- 
Jon le reproche que les Egyptiens leur 
ænfaifoient, «lors qu'ils'agifloit d’ar- 
siquitez. N’aiant prefque aucune conr- 
-a0iffance de leur origine, ils étoient 
-obligez, lors qu'ils voulaient rendre 
saïon de leurs coùtumes anciennes, de 
_….ila tirer des opinions qu’ils voioient éta 
blies de leurstemps. | 
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M. #7 Ervaile Auteur decce Livre, 
a demeuré, commeildit, 
quatre ans dans le Ruiaue 
me de Siam. & ne donnerien ici poir 
certain que ce qu'il a vu, & quila 
u découvrir par la leéture des meil- 
rs livres Siamois, & par lesehtre- 
tiens qu'il a eus avec les plus habiles 
gens de ce païslà. Néanmoins on n'a 
pasremarqué qu'il ait rien dit de pare 
ticulier de la Langue Siamoife d'au. 


jonrdhui, ni dela Langue Balie (n72 . 

Bats , en Caldéen, fignifie être vicills} 

qui eft-use Langue motte, & dans 

Jaquelle leurs Livres facrex font écrits 

Cependant on auroit fort fouhaïté de 

trouver ici quelque nombre de. mots , 
- dela derniére, & même , s’il étroit paf- 


fible, quelque élairciflementfurle gé- 


nie de cette Langue. On poiwroit com 


parer ce qu'onenauroit avec celleides 


Caldéens, pour voir fi la Religion des 
Siamois n’eft point venuéë de Caldée, 
comme on le pourrait foupçonner à 
çaufe de la reflemblance de quelques 


dogmes des Siamoisavec geux des.ap- 
_ ciens Caldéens. 1l y a ‘bien qualques 


motsioi, duine fant pas éloignez de 


ceux par lefquels ka La ue Chaldaï- 


que peut exprimer les mêmes chofes;. 


mais il pourroit fe faire que ce fût pas 
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hazard ; de forte que fi on rapporte 
. quelquesconjeétures là deffus ‘le Le 
Aeur ne les doit prendre que pour de 
dégers foupçons, jufqu’à Eme l'on 
ait vuun. plus grand nombre de mots 
derette Eangue, & que l'onait quel- 
dueidés de la Grammaire. : 
-: L'Auteurs’eft propofé de fatisfaire 
Jes Curieux, ceux qui soudroient s'é 
tabliren cepaïs-là, & les Mifionnai.- 
zes Catholiques; qui:y vont prêcher 
la Religion. Romane: Son Ouvrage 
eftdiviléemguatre partics:, de chatu- 
te defquekes on mettra ici quelque 
chôfe, quoi que l’on ait fait afteurs » 
l'extrait d’un Voiage dé Siam, parce 
que l'Auteur a éu foin d’omettre ce 
quelesautresen ontpublié, & rappor- 
te diverfeschofesquedesgens, quiry 
évpiént fait que-pañltr ;: ne pouvoient 
“avoir appriles. : --:: 
*:. L.'La premiére partie contient la fi- 
tüation du païs, fes ports, fes rivié- 
res, fesarbres, fesplantes, fesfruits, 
fes.mines, fes animaux, fes villes, le 
“génie des habitañs, & les étrangers 
Quai: sy. font’ établis: à caufe du né- 
"GoCEs.. - :" | L 
#* 4: Outre tes fruîts duf'ÿ onttoûjours 
té; ou que l'én ÿ pent- avoir 
“depuis long-terps, l'Aëteur # dit qe 


7" à Tom AV. pére. D R.19 
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H Poivre 3 croit Ji facilement, quedans 
pen d'énnées an:en pourra faire un trafic 
srèr fi donae. .Sicela “éroit je foin 
- on. prend pour imtroduire dans ce 
Ls-lècia Religion Romaine ;0e ferdit 
pas imatile ; -Car:ce féroit un moñan:fir 
.d'incdmmoder £éxtnémement le <om- 
metce de la GCompaghic des Indés Orien- 
.tshes, établicen Hollaide:&c en Ze 
“hande, qui:à profent fournit prefque 
‘uleke poivre atoutel'Euwope. : - :. 
ei} ste ibesi forêts, die.Srainéù dosnpent 
plgh de: la: moitié: 8e font. Îr épais, 
qu'il.sf Iprefqueimpoiliblé dei lesitr- 
erteryoë quelles font cohfderées 
+omme les remparts du païs.: ,; Celà 
» donna lieu, dit Auteur ,. àune jm 
., lie réponfe quelé KoideGdlgoride, 
>-fitun jbur- à unSiamois, squïlyi vb 
stoitiagrandeir ds états da:Rôi sie 
VS Siamcitefbiras, :jelauqué, dir de 
…, Prince; ils fou! d'une:phiè grande 
3, étendue que les miêns; maiscil:faut 
 demeuter d'accord que le Roi -de 
,, Golgonde, eft Roi des hommes. & 
, que cœlui de Siam nel'eft queides Ko- 
 rêts& desmouncherons ‘On peut rer 
_ «connoîtce par ce trait, "6c par divers 
autres que lAuteur rappotte,. que Îles 
Andiens re font'pas tout‘ à fait deftis 
tuez de cette vivacité d’efprit, que l’on 
“admire fi fort en Europe. _. " ”: 
” & P.26, SE EL 
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3. Hdécritles Siamois, commé des 
.e gensquinemanquent ni d’efprit, ni 


d'induftrie, fobres& te ans ; Mais 
_ewreftefainéans & excelhvemens taie 


: des, ce qui peutétre les rend fifide. 


es à leur Ro, & firefpeétueux qu'ils 
me le reourdentjèmais quad ä ui par. 
eat. Mais cœ: ieft pas en ce païs-là 
feul, où les Princes poursoient dire à- 
vec Tibere, en: voiant ceux qui leur 
font lac : 0: hootines ad fervitutess 
prorator ! &beft vrai que les habitans des: 
pas chaudsfonit plis fujets cet efprit 
derfecvitude, comme parle l’Auteur, 
üe.ne.Pétaient autrefois & que ne le 
Dot encorë aujourdhui ceux des pals 
… IL La feconde Pætie 5 renfermelæ 
defcripition des mœurs des -habitans, 
se :idurs': loix , :de leurs coùtnmes, 
fc de céiqui: regarde leur gouverne- 
smenty Ceux qui liront ce livre ne 
urfont fans donte s'empêcher d'é- 
tre ‘Éutpris de diverfes coûtumes af 
fez étranges ;. mais fr quelque Siamois 
qui connoitroit à fonds vôtre Europe, 
en faifoit une. Rélation. fidele pour 
ceux de fon païs,: avec quelle -furprife 
nc liraient-ils pas diverfes de nos coé- 
tumes & denas-opinions? Je croi que 
soûs en.ferions furprisnous mêmes, £ : 
sous les voiyons décrites dans un lire 


= 
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bbetlesferoient dépouillées des termes, 
dont nous nous fervons pour les expli- 
quer, & de l'air que nous lear don- 
nons. Nous neregarderions avec gue- 
re moins d’admiration nos opinions 
Européennes vêtuës À la Siamoile , que 
les Siamoifes vêtuës à l’Européenne. 
: x. Il y a à Siamanecoütumequia 
été en ufage prefque dans tont « nô- 
tre Occident , c'eft d'examiner par 
quelque épreuve ceux qui font accus 
ez, lors que l’on n’a pas contre eux 
des preuves tout à fait convaincantes. 
ÿ On allume an brazier de vint , ow 
trente pieds de long, & l’on contraint 
l'accufateur & l'accufé ‘de le pañler 
- pieds nuds & à pas contez,; & l'in- 
socent, dit-on, en fort toûjours fai: 
& fauf. Les Siamois ontencore une aus 
: tre épreuve, qui leur eft plus ordinaire; 
c'eft qu'ils les jettent dansla riviére, ce= 
lui qui demeure plus long-temps aw 
fonds fans fe noier eft tenu pour inne- 
cent, & le premier qui vient fur J'eau: 
eft puni comme coupable. Il eft éton 
nant que des peuples fi éloignez, &: 
qui n’avoient aucon commerce enfem-« 
ble, fe foientaccordez dans l'ufage d’u= 
ne femblable fuperitition. 
Mais yoici un goût particulier «des 
, :'Srae 
s Voisi, Tome. V, p,402. GTV L.2.933 
& P.8p. 6 P. {o8. © fuir. 33 
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Siamoifes: c'eft que les hommes qui 
nt le nez écrafé & le pied plat font les 
mieux reçus chezelles, parce qu'elles 
croient qu'ils doivent valoir quelque 
chofe, puis qu'ils. reflemblent en cela 
à leur grand Dieu Sommonokodom. Cha- 
cun s’y fait teindre les dents en noir, 
parce qu'on croit que le Diable les « 
blanches, comme parle PAuteur. Ons’y 
rougit encore l’ougle du petit doit par- 
fi les gens de qualitez, à qui feuls il ap- 
partient aufli de porter de grauds on- 
gles. Celaeñ fans doute ridicule, parce 
que ces coùtumes n'ont aucun fonde- 
ment folide & ne fervent derien. Mais 
fi l’ondifoit à Siam qu’il ya en Euro- 
 Qeun certain peuple ,qui fait deschan- 
emens perpetuefs dans fes. habits, qui 
es porte tantôt 1 , tantôt étroits, 
cantôecaarts tantôt longs &cc. fans fe 
ucier fi ce changement a de la com- 
modité, ou de l’incommodité; & que 
les voifins trouvent cette bizarrerie fi 
belle, que les gens de qualité entretien« 
nent des correfpondencesavec ce peu. 
ple changeart, pour être avertis les pre- 
miers de ces changements, parce qu'on 
fe fait an honnear d’avoir au plütôt des 
habits tels que cette nation valage les 
morte ; fi l’on faifoit, dis-je, une fem- 
blable rélation à Siam, croit-on que 
Les Siamoïs n’euffent pas pisié : de FR 

eut ici” …» . doit 
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folie? Il eft certain que nous. nouë fe- 
Hons pitiéles uns aux autrgs. : 

"3. Néanmoins il n’y a point d'Euro- 
péen raifonnablé , qûi ne donnât la pré- 
rence aux Siamois , à l'égard de cette 
maxime qu'ils chRyent # à laguerre. 
C'’eft qu'ils ne fe battent que dans la - 
derniere extrémité, fe contentant de 
Faire dés prifonniers & de piller lacame 
pagne. 3» Ils äinent.fi peu le fnge 
5, dit l’Auteur; que fouvent prêts à |i- 
+», vrer bataille, ils reçoivent ordre de 
13 leur Géneral defébienbattre, mais 
!,5 de ne tuer perfonne, que dans le peril 
3 inévitable d’être tué. C'eft beaucoup 
59 Hi dans leur plus chaude.mélée gua- 
ssrante homes demenrent {grla place 
5 depart & d'autre. eu 
= :ETE, -L'Auteur décrit dans:la troi- 
fiéme Partie la Religion des Siamois, _ 
dans laquelle on peut confiderer quatre 
chofes dont on dira de chacune un mot; 
4. Les fentimens fpéculatifs ; 2.La Mos 
gale; 3-Les Ceremonies Lés Mini- 
fires de la Religion... -... 
:-.1..4 Hs reconnoiflent;un. fouverain 
Etre qu'ilsappellent Prs/mot.que l’Au. 
teur explique par. celui de Die- —-"- 
qui peutêtre pourroit vénir du 
sa créer, en changeant le B:er 
lon la coûtumes des Caldéens.I 
5 5 31 ë 
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“que fes Siamois difent aujourdhui que 
le monde eft Pouvrage du hazard & 
qu’il a toûjours été ; mais peutètre que 
“cette opinion eft nouvelle parmi eux, 
& qu'ils ont eu autrefois des fen- 
timens differens. + Ils croient, com- 
me les anciens Caldéens, que le mor- 
de eft gouverné par une infinité d’To- 
‘teHigences de différens ordres; & 
que ces Intelligences après avoir pañf£ 
endivers corps, & s’ètre perfeétionnées 
à peu, font rangées au nombre des 
jeux ; de forte qu'ils foûtiennent la 
amctempfÿcofe, 9 l'apothecft, äogmes des 
anciens Caldéens, que Pythagore avoit 
appris d'eux & apportez en Europe. 
‘Pour la metempfycofe tout le mondé 
fait que c'étoit une opinion des Pytha- 
poriciens; maisla penfée que Îles per- 
nnes vertüeufes étoient miles apré 
leur mort au rang des Dieux, étant ut 
peu moins connuë, il en faut apporte 
“ne preuve. . Voici comnie finifient kt 
Vers d'Or de Pythagore, ou pli 
des Pythagoriciens, ear iln’a rien ee, 
Lors quituasrss quitté to corps 
tu Je bras vœu dans Péther dgage ss 
ors de la Teïre, 1e feras DIEU 
MMORTEL. On peut voi if 
ces paroles le commentaire dB 


. we Piex le VIT. Tome decstte Bibls® 
COMPIENCENIR, CTI Ÿ 1. - 
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des s où l'on trouvera, pour le dire 
en paflant, la confirmation de deux 
chofes que l’on a avancées dans ce Vo- 
lame, touchant la fignification du mot. 
de Dicu, p.316. & le fens de cette phra- 
fe deS, Paul, qui denature ne font point. 
Dicus, p4 336. ,, Pythagore, dit-il, 
s marque par à -que nous fommes faits. 


: Dieux, lors que nous fommes délivrez, 
de cequieft fujet à la mort, ne l’é- 
>) tant #5 par nôtrenature, ni.par uôtre. 
D Un. Von! + “  % - . + 
as ÉDeuce (us Pécf madi 7 viue) mx is 
1 le devenant par les progrès que, nous 


‘: 


»-failons dans la vertu... :...., 
“Les Siamois différent néanmoins d 
Pythagore , en ce qu'ils difént que Jors 
qu'une Ame éft montée au plus haut 
egré de la perfection, elle et obligée 
de renaître pour la derniére fois, -& de : 
venir dans un corps huinäin réformer 
fes abys qui fe font introduits dans le 
monde, .donner aüx hommes gne nou- 
velle Loi, & recevoir d'eux Tes hon- 
neurs quilaffont dus. Elle fe Fait biens 
tôt connoître par l’éclat éxtraordinai- 
re du corps qu’elle habite, Ê* les mira- 
cles qu’elle fait, par fa puiffance, & par 
Ta connoiffänce fans borees Après avoir 
paf < quelgpes atriées für la terre à fai 
re du. bien aux honimes; cette. Ame 
difpatoit oût d’ün coupe seii ta dans 
| Vo e 
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lé Nyreupin. C'ef ainf qu'ils appellent 
le fejour des Dieux, mot quel'on peut 
_ tirer de déux Racines des Langaes O- 
rientales, dont l’une fignifie Jærierè (Nir 
en Arabe) & l'autre Pärimeht (Binjan 
de Ban bâtir, en Hebrèu) de forte que 
cenom ne repondroit pas mal à l'idée 
ju’en ävoiént les Caldéens, quilepla- 
Goieht ; 'Comrhe lés Siamois, au deflus 
dés Cieux, & qui difoient de plus que 
c'étoit uné ‘éténduë ‘infinie de lu- 
biére. * 5. 
“Le nouvédu Dieu reçu dans cet hen- 
reux féjour ne fe mêle plus desaffaires 
u monde ; & fe contente de jouir d’u- 
ne parfaite félicité. Quatre Dieux y font 
déja entrez, l'un après l'autre, \epre- 
. mier s’appeller Cozcouffone, le fecond 
Conalom , le troifiéme Cadfop, & le 
duatriénife" Sommonikodem, On a foup- 
goniné sieurs # que le mot de Sem ne 
üt caché dans le nom de ce dernier; & 
tes deûx dérniéres fyllabes pôurroient 
être venuës de la Racine Kaam quif- 
| grife préceder, de forte que Sommono- 
codom figmifieroit Sem /e premier, 0 
: F'ancien Sem. C’eft lui dont les defcer 
” dis’ont peuplé une grande partie & 
1'Afe, & apparémmént auffi les Indes 
Lés Siambis attendent un. cinquiné 
Dieu'en quelques fietlés, "qui renier 


# T,IV. 497 
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Ja Loi dans fa premiére pureté; & quand 


celui-là fera entré dans le Nyreupanils 
Padoreront jufqu'à ce qu’il en foit ves 
nu un autre pour rétablir la Loi, 

Fon aura népligéé. "Alors Sommorios 
Kodom demeürera enfeveli dans un 
éabli éternê , & on ne lui rendra plus 


aucuns horineurs. Ils cofitent deux: 


mille-deux- cents-trente & un an$ , de- 
ais que Sommonokodom' leur donna 
la Loi. ; | otre 
* L’Auteur , affare néanmoins quele 
Roi & quelqués Seigneurs dela Cour; 
:,fe font fait use Théologie toùte 


> particuliére , "& qu'ils croient que 


_»» Sommonokodom aiant. été mortel 
, n’apu devenir Dieu. Aufh, ajoûte- 


,, t-il, ne le confiderent-ils que comme 


,, un perfonnage d’une éminente verta, 
à qui leur a laïffé de boñnes maximes 

,, &debons'exemples; & ils reconnoif- 
,, fentun prertier Être fouverainemient 
,, parfait, qui a créé le ciel & la’ ter 
,, 1e, & qui les Conferve. Jafques-1à on 


Pourroitpeutètre fonpçonner que l'Aude 


eur prête au Roide Siam, quelques- 
ques dé nos Idées, en exprimant f 
fentimens À nôtre maniée, à.caüf 
‘de quelque reflemblance qu'il. pôur- 
Lu nas ur | ei ag Ù ; 7 
roit y_Avoir rérnarquée.. Mäis 


moins oh‘tie peut l'accufer' dé la in 
tt . me 


a P.164. "*: 


CT 
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me chofe ; pour cequi regarde une au- 
tre opinion du même Prince, car elle 
cf trop éloignée des nôtres. ,, C’eft que 
#» Dieu ne conferve le monde que pour 
le divertiffement qu'il trouve dans 
» ladiverfité des Langues, des Coù- 
, tumes, des habillemens & même des 
» Religions. differentes, qui regnent 
parmi les hommes : Que cette bigar- 
Yrure produit le même effet que la 
-,, varieté des fleurs dans un parterre, la 
» différence des mets dans un repas, & 
A la diverfité des Ofbces dans la Mai- 
# fon d'un Prince: Qu'ainfi Dieu a pris 
» Plaifir d'infpirer aux hommes plu- 
:, fieurs maniéres de l’honorer & de le 
» fervir: Qu'on doit croire qu'elles font 
,toutesbonnes, puis qu'ellesonttou- 
» tes le même objer, u’elles con- 
» duifent l’homme à fa derniére fin, 
comme des chemins differents mei- 
N nent ä une même Ville. ” 
..s. Les Siamois reconnoiflent « deux 
ortes de Loix,, une naturelle & l’autre 
écrite. Hs appellent la premiére 74 Lx; 
du cœur, parce qu’ils prétendent quels 
pature l’a gravée dans le cœur de to 
es. hommes. Elle fe réduit à faire tout 
ce qÿ’on juge être bien > S à fuir toit 
ce qu'on pénfe être mal.” Ces deux 
€ommendèméns fe divifénten dixa- 
— 7 re, 
« P. 120. 
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tres, qu’enfeigrient Foi le bieh qu’on 
doit ‘pratiquer, & montrent tout le 
mial qu'on doit éviter. Néatmoins,com 
par l'Auateuc 104 apporte , ils font tous 
congas d'uneraniére hégatiVe : 1.ne 

ointasentirse he poiht' défobetr : 3:16 
Boinvtt r1-4.hépôiit rétidre Éux 

mpi 39 ç -Wavofr point de com 
inerce avec fa femme d'autrui: 6:n’eñ 
avoir pasunème le defri: 7.-ne point 
tuër d'hommes: 8.nepüirit tuës d’ante 
anium:.ene fe pointméttré<h:côlere: 
mo ne püint:boire le:vin Pyéhigorte 
séfendoit ublh, comine l'én fait, dé 
miéxlesdmimaux, &'lo:cominurnidés 
Siamoisl'obferle encore, :.  -: i 

La Loi écriteeft celte que Sommono- 
Xkddom :# enfeignée' à fes difciples. 
Elle «cf: copoféei.de ‘plus: de deux 


_ coûts acitiés ;: ddnt quelques-unsfont 


ur partié dé oeil y d'db:plus beñis 
ds exoelient dans Morale-de 

"Evangie) comme le:htfépris ‘défoi 
soème, lepardon des ennemis, de ne 
rien réferver pour le lendemain ; &' de 
s'’avoir qu'anfeul vêtement. Il #'étua 


. aff quelques-qns qui fost:iridicuibe:; 
_ parexemple, 


“dit J'Anteër 1. Œuit' qui 
-cdonentèuiTalæoté (Eee 

sdes-Religibaz:de ce bats 44)-idé-kÿfier 
fon -babit für lerfauitide |s porteS lors 
qu'ilva à fes néceflitez, & de fe Javer 


Tome X. Z  :i5s Je 
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L D derciére, quan ien fort, Mais pref- 


toutes les Religions de l’Orientont 
ordonné de fem bles chofés, afin 
d'obliger peuples tenir pro 
çe au eft fans doute Fat vécelie 
pour la fanté-dans les païschands.: I 
en.ajoûte trois :aûtres, dont lun eft 
contraire à l'humanité, & les deux aü: 
tresen effet. ridicules; Ceft qu'il ft 
défendu aux T alapoins de donner l'au- 
mêng aux panvres féculiers, de labou- 
rep la terre & de couper les branches 
des arbres. Cette Loi ne:s‘obferve 
par toux qui'adpireotà Ja divinité, elle 
refque ineonaué au peuple, & les 
A apoins paur-qui elle ef five, font 
les Po l'efraindre. 
. On pouir voir dañsle FL:& L1L 
Gta itre dela typifiéme Rastieles prin- 
cipples césenianiss de la Religion” Sis- 
De, ‘as Le Dieu .# que les Siamois s- 
sndoxent,,' dit}: tuteur sefttrop:dous 
2 raimierdlesfacrifices 51 
contente de quelqués offandes de 
5 fleurs & de fruits nouveaux: & ls 
bdépenfes exceflives , :où une déw- 
> fon indifcrète les en nt fouvent, 
. as Jui, font moins: les es. que de£ 
snéifer, en:{a confideration 
“ssiques. jours ded'année::d'étadir à 
se Loisvec apphanion de pubkkr {es 
meuphede Li is ec. 1% 
| #P.:66. . 


| né feroit pas 
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vertus & de fé propofer dé les’ imi- 
» ter. Il paroît furprenant que ces peu- 
ples fervent un Dieu, qui felon les 
principes qu’on a rapportez, ne fe 
mêle point de la conduite du monde, & 
ne leur accorde aucun fecours. :Il eft 
vrai qu’Epicure vouloit qu’on en fit au- 
tant à l'égard de fa Divinité, qui ne 
fe méloit pas plus dumonde, que s’il 
n’yenavoit point. Il difoit que l'ex- 
tellence -de la nature divine méritoit 


guequié excellit. : Mais it y a bien de 
a 


e l’on péut fuppofer n'être point, 
Tn’eft 


& fuppoñé qe tout celafoitvrai, cé 


Ci 2 ‘ M.Ge 
a'Cicer, de Nat. Door, Lib, TI. 
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M, Gervaife ajpbtequ'on.confacre à 
Sommanokodom les enfans à l'âge de 
trois ou-quatre ans, &. que les parens 
des meinent dans les Temples. aux Ta- 
\apoiss, qui font cette céremonie e 
fenrirafant la tête, & récitant fur eux 

{aues acaifons.” Il n’y a prefque per- 

donne qui ne fafle tousles.jours la prié- 
xe en Langne Balie,;quieft celle de la 
Religion Siamoif, comme La Latine 
left de la Religion Rormaïine. Klle du- 
re ordinairement une demi-heure, & 
commence par trois prafternations de- 
vaat la ftatuë du Dieu. Les Siamois lui 
difént daus cette priére qu’ils l’adorent 
en‘efprit, ils.le remercient de la Loi 
qu'il leur a donnée, ils parcourent ce 
qu'il y -a de.plus merveilleux daos fon 
Hiftoire, les perfeeutions qu'il a fouf- 
fertes, & les biens qu'il a faits aux 
SIADOQS. ne 

Te. fètent régulierement le premier 
& le qipriénq ge Lune. Ces.jours 
la les T'alagoins ferafent la tête & les 
fourcils,- &.le peuple s’afflemble dans 
les Pagodes, pour entendre la prédica- 
tion.- Les dévots ne manqpent jamai 
de:s'y trouver à certain jour de lafe- 
maine, qui eft. le. même que. celui où 
nousGélebronsje Dimanche  C'eft w 


jour où ils jennsege ne mañgeant d 
Ris qu'une feule. fois, s'abftenari & 
ue A : tou 
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toute’ liqueur qui puiflé <hyvrer, &. 
redoablant les aumones qu'ils font tous. 
lès autres jours aux Falapoïhs ; mais, 
ils ne ceflent jeur travail ordinaire, . 
que dans de certaines fêtes, qui fecé- 
lebrent avec beaucoup de magnificence 
au commencement de l’année. 

4. Dans le Chapitre V. & fuivans 
M. Gervaife décrit au long les Confti- 
tutionis.-& les coûtumes des T alapoins, 
où l'on peut remarquer prefque les 
même chofes que dans les Moines des 
Européens, foit à l'égard dela féveri-. 
té de leurs Regles, foit à l'égard du 
pea de foin qu'ils prennent à les-obfer-- 
ver. Ilstiennentque cet Inftitut vient’: 
du ciel, & qu'il fut apporté par ur An- 

, qui ordonna Sommônokodom pour. 
premier Talapoin. Il d enade deux 
efpeces , les uns font feculiers & de- 
meurent dansles villes : lesautres font 
Reguliers , ou folitaires, & vivent. 
dans les Forêts: Le peupleanpetrès-. 
graûde vénération pour ces derniers, 
mais leur nombre, qui étoit autrefois 
fort grand, eft aujourdhuibien diminué. 
Les Seculiers au contraire, font en 
plus grand nombre, que les Religieux. 
en France. Ils font divilez en quatre 
Ordres differents : favoir , d’Ocnen., de: 
Pieou, de Badlaÿans où Chaucou,. 6 
de Ssucrét. L'Ordre d'Ocnen appro- 

Z 3 RE: = che 
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che aflez des Mineurs, celui des Pi- 
cous à quelque rapport au Diaconst, 
celui de Badloüñang à la Prêtrife, & 
celui de Sancrât à l’Epifcopat. Tous 
les Badlotiangs & les Sancräts ne font 
pas égaux, quelques-uns ont plus de 
pouvoir quelesautres. Parmi les San- 
crâts, il y en a trois ou quatre, qui 
fent comme des Patriarches: & celui 
uieft auprès du Roi eft le fouverain 
| , le Dépoftaire de la Loi & le 
Chef de fa Religion. Ceux qui vou- 
dront favoir eur maniére vivre 
pourront recourir à l’Auteur, quitrai 
te auf dans le Chap. VIEIL. de les 
fciences, & de leurs opinions ridica- 
les, touchant les Cieux & la Terre, 
& dans le X, des Funerailles des Sia- 
meïs. 

- On fera furpris de trouver tant de 
reflemblance entre les Ecciefiaftiques 
de Siam, & les Moines de nôtre Euro- 
pe; & peatêtre que cette leéture nefe- 
roit pas: defavantageufe À ces der- 
niers, qui verroient une image de leurs 
defordres dans la mauvaife conduite 
desT alapoins. L’Auteur rapporte qu'ils 
* voulurent un jour faire mourir Je Roi 
d’âprefent; mais qu’aiant découvet 
leur deffein, illen Bt pañler un gra 
sombre au fil de l'épée. Il y a quelg 

. tofs 


abas4 
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temps-qu’un Sancrät fe donna la libesté: 
de lui dire que‘fes fnjets murmuroiènt 
contre lui, à caufe de la rigueur de fes: 
ehâtimens. Le Roireçat de bonne gra- 
ce cette remontrance, mais quelques 
jours après il envoia au Sancrât un 

grand Singe , avec un commandement 
exprès de le bien nourrir, & de le laif-: 
fer détaché, fans l'empêcher de courir 
Tr la maifon, jufqu’à nouvel ordre. 

1 faHut recevoir ce Singe avecrefpect, 
& à peine fut-il.entré dans la maïfôn, 
qu’il y fit un fort grand ravage; il y 
caffa une grande quantité de riches por- 
celaines, rongea les plusbeauxtapis, 
morditlesuns, &battitiesautres. Le: 
Saocräât.ne pouvant plus le foufkir:, fut: 
av plütôt trouver lé Roï ; pour le prier: 
de le délivrer d’un fi méchant hôte. : 
Le Roi lüirépondîten fouriarit: Hé 
»quoi? Vous ne pouvez pas foufirir 
» pendant trois ou quatre jours feule- 
, ment l’incommodité d’un Singe, & . 
ous voulez que je fouffre toute ma ! 
»ÿie linfolence de plufeurs de res 
Sujets, :plusinfupportables mille fois: » 
, que les Singes les plus malicieux. Al- * 
» lez, :ajouta-t il, fije fai bien punir . 
, les méchans, apprenez queje fai en- 
, Core mieux récompenfer les bons. 

1V. La quatriéme partie parle du 
Roïqui regne à préfent, dela famille 
Z 4 sOia= 


en 


roidié\, Ste divetforparéicularitez de 
la Qour. ‘Qn y. voit quelles font les oc- 
Cupations da Roi,:fes richefles, fes 
forces. fes divertiflemens , les céremo- 
nies que l'on abferve à fa Cour, fes a- 
mis & fesennemis.. L'Auteur fait dans 
le Chapitre LI1,: l'Hiftoire de la Guer- 
re dt L'amboic,.fur.cæ.qe”’il en 4- onpi 
die: Qnoi quèle ftyle en foit aufh 2- 
gréable Kr aufh poli que celui des ‘-Ro- 
Ma0s, : Or voit asfément que es R ois 
de Siam, de.Camboïie, & de la Co- 
chinchine ne font pas extrémement 
puiffans, .puis qu’un très-petitnombre 
de gens paflènt en cespaïs-là pour de 

antes armées ; & fafhfent pour dé- 
trôner:& pour cétablir der Rois , ul 
regnens: plbt far des daferts que fi 
des provincésbien peuplées. Latyran- 
nie, qu'ils exercent fur des fujets pau- 
vies, fainéants & fans-cœur, les peut 
faire à la verité-pañler pour de grands 
Princes, pendant. que perfonne u’ofe 
leur:réfifter; mais quand il arriv 
qaelcun' à le courage de s'oppoder. à 
eux, On voit que pour peu de condaite : 
qu'il ait, il leur enleve bientôt des 
efclaves, qui n’ont rien à perdre en 
changeant de maitre. 
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z Rélation nouvelle (5 cxalle d'un. 
VOYAGE d&:/5 TERRE. SAIN-. 
"TE ,.0u defcriptiar:ds' l'état préfént 

des licux., ot És Sont palfées les prin- 
“eipales oËlions de la vie de Tefüs-. 
- Chrift. À Paris 1688. in & pdgg. 164. 


E Ntre les dévotions des T'alapains, 
dont on vient de parler, il yeb aune 
fort = partioxtiére qui confifte à entre, 
ténir{oigneüfement les arbres, fans ofer, 
en couperauéune branche, H$apprient, 
ceux qui font vieux, $e äs apportent. 
de faterre de fort loin, pour. couvrir 
ceux. qui font ‘déracinez ; mais c'eft 
principalement énvers certains arbres, . 
. où l’on tions, que:Santmonrkodim. Jo re- 
pofeit autrefois, :quiils:exercént cetre 
charité. ridicule. .Ce:ref':pas Rule, 
ment daos le fondsdsd’Ale ;-otFon 
croit que les arbres durent des milliera 
d'années ; les: Pelerinsqni vouten-Pa. 
leftine, & les Moinëés:dece païælâ‘ont 
bien autant de fai que les Siamois.. C’eft 
ee qu'on peut console parune £ho- 
fe que dit l’Auteunr did Rélation, dont 
ari fient dé reinrde:tifte, «6eft qu'ilcy 
ayoit présidé Jeiufaiemii:T eiebinehe 
+ guigvoit durd:dit-if ; depui la Haiks 
nfance, de nôtre: Scignenr J/q\ 8. nôtre 
. . . ge 


2: D TS s.$ ...":, ‘Aa 
.s Hiffoirede Siam. p.175. b 2.61, 
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; J 
sein pe Dar on po vip pere du païs ; 


5» Quoi qu'il en foit, dit l’Auteur , /: Mo- 
nre perit miferabiement quelques jours 
> près , avec toute [5 famille. 

» Cet évenement terrible, les Turcs 
>» mêmes ont cru que cette mort étoit 

» , Rn châriment de Diez , &s 
»> préfent ils ajoûtent ce 

bhrétiens tiennent par tradition de 
» De Aube: quieft , que comme c 

ss toit le feul Arbre qui fc fur le che- 
+, min de Bethlehem à jerufalem, \a 
» Sainte Vierge s’étoit fouvent : 

n fée deflous, portant fon cher (4 
5 au Tem emple de Salomon. Oneftimoit 
»» Cxtraordinairement les chapelets qui 

2 étoient du bois de cet arbre, & ceux 
Bu Ch pe af qu 


, re mice Taser 
‘on ivre Ar 
AC une defcri con tion de 
ules vont 


Leg en de & Ro mon Liban. Ir 
a:dofi la defcri on dé Malthe , 
où }’Auteur aenallant & enrew 
paut de Pravenceen Afie. Il peut fx- 
vir de guide à veux qi auront ce ere 


| SRE 
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de faire le même vois e, & quicroient 
ue ce feroit un peche mortel, que de 
emander des preuves de ce que les 
Moines. difent de ces lieux, où ile 
marquent aufMiexaétement les endroits 
dans lefquels Jefus-Chrift, laS. Vierges 
les Apôtres, ou même Îles Saints du 
Vieux Teftament firent les principales 
actions, dont il eft parlé dans l’Ecri- 
ture, que s'ils avoientété préfens. IE 
faut peatêtre aufli croire pieufement 
ce qu’il dit p.r44. que de Seide à Fafs, 
n'y à qu'un éEResraj dqure tisse 
ner, au lieu qu'à en jugèr par.la 
arte qui eft aù devant du fivbe il en 
& quarante, .& bien davantage {elon 
les Cartes. ordinaires de læ Paleftine. 
Peutètre que celui qui a fait imprimer 
celivre a copié quelque voiages où il 
yaynitæaulreudesg. Cequile pour 
. soit faire ecoirs c'eft qu'apris a ir dt 
qu'il s'embarque à Jaffa, dons aie pé- 
” we bâtesu, paxaleràSeide, fans ar 
rêter en aucun.endrait, il. décrit lést 
Hieux que Pos voit fur Ja côte, non 
dansl’ordre-où ds fe préfentent en al 
Font de: Jafä: à: Seide,. felon le cours de: 
fonvoisge ç mainatone oonles 
vpk 
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Voïiageur necroie, & dont à netire 
de grandes confolations, tant la cre- 
dulité eft avantageufe! C'eft ce que 
Fon recomnoîtra par ce qu'il dit de fle 
de Lempadouze à la p.158. &@ quicit 
trop long pour leredire ici. 





XIE | 
LIVRES ANGLOIS. 
». ‘The MARTYRDOM +f THÉO: 
. DORA æd of DID Y MUS Wa. 
Perfon of Honor. Le Martyrs de Theo” 
dors © de. Didyme, par une por” 
ne de qualité. À Londres 1687. in8. 
| pagg 250. 


2 Fr 


| Ua 1-que ce-livre:ne contien- 
Ô ne .qu'un: jeu. d'efprit ; À ne 
tr laifle pas d’être. utile :dans un 


temps, 'où la-confiance des aneiens 
Martyrs trouve fi peu d'imitateurs. 
Cette .Thcodors avoit été condamnée 
run Jage Païen, à foufirir la bruta- 
ité d'un débauché, que. l'on devoit 
enfesné dans une chambre avec elle 
Ur jeuve ‘homme; aœhmé Didyos, 
qui était Chrétiegcomme-elle, &:q5 
en étoit amoureux, ‘fe. vint préfente 
au Joge, comme pourexecuter:la for 
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tence prononcée contreelle, Le Juge 


accepta fon offre, & ordonna qu'of 
Je conduifit dans la prifon, & qu’onie 
hiffât entrer dans la chambre de Theo- 
dora. Didyme, au lieu d'ufer d’aucune 
violence; lui propofà de changer d’ha- 
bits, afin qu’elle pût fe fauver habillée 


enhomme, pendant que lui demeure> 
roit en fa place. Mais Theodora fais 


fant fcrupule de: mettre des habits 
d'homme inventæ an autreexpedient, 
ui étôitque Didyme a tueroit , pla 


eurs pérfonnes croiaïit alors qu'encore . 


qu'il ne fût pas permis de fe tuër foi 
même ; d n’étoit pas défendu: de fe 


faire tuer À ur autre; & les Amis ne | 


faifant pas difficulté de rendre cetrifte 
office à leurs Amis. On pent juger de 
quelle mañiéreun Aimänt put recevoir 


Cette propoñition:. Tlfiter forte quefa 


| Maitre éonfentit à changer d’habit, 
&-fe retira dadis à rhañfoñ d'un Dame 
gommée Irene, Cette Daîne pritocca- 
fion de là -de repréfenter à Thiéodora 
le mérite de fon Amant ; mais elle té 
moign4 à Irenequ'elle avoit réfolu‘de 
ne {é marier jamais. Cépendant élle ap: 

. prit que Didyme avoit été arrêté, & 
! quele Juge Paien avoit jàréde Ia faire 
-moutir, - 8’ pouvoit fa trouvér.. Outre 
ctla.Didyme aiant avotié qu’il étoit 
Chrétien devant le Juge ; fut condamné 


k 


à moy 


avoit f généralemenfins l'honneur. 
Elle ne le put faire que Lors qu'on me- 
soit Didy me au feppiice : elletächaer 
vain de perfuader à Didyme de lui laif- 


en renonçant au ianifme. L'an & 

' de | ité, reçurent la 
a verité, 

couronne du Martyre. L’Auteur aren- 

du cette Hiftoire-fort agréable, en fai- 

fant parler es Perfonnages, comme 

frétat où ils fe trouvoient le 


& leur prétant les meilleures raifons, 
dont on puifle fe fervir dans ces circon- 


ces . 

Cet Ouvrage, qui a été compoféif 
y à fort long-temps, contenoit az 
commencement-deux livres, done il ne 
sefte que le lecond, qui renferme l'h 
ftoireque l’on vient de rapporter. Das 
le premier , l’ Auteur avoit fait le po 
trait de la Maitrefle & del'Amant, & 
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avoitraconté comment Didyme étoit 
venu à aimer Fheodora. Enfuiteil a. 
voit décrit la corruption des mœurs des: 
Chrétiens de ce fiecie-là, qui leur avoit 
attiré  perfecation qu'ils fouffroient 
& danslaquelle Théeodora fut prife & 
menée devarit un Juge d’Antioche, qui 
après s'être eforcé vainement de la fai- 
se changer de Keligion, lui dit qu'it 
falloit qu’elle fe réfolut à facrifier aux 
Dieux de l'Etat, ou à aller dans un lieu: 
imfame, où elle feroit expofée à fouf- 
frir ce que l’on a déja marqué. Après 
avoir balarcé dans fon efprit les raifons 
quete avoi de demeurer attachée au 
riftianifme, elle fe réfolut à aller 
Ôtôt au lieu qu’on avoit nommé, dans: 
a penfée qu’elle pourroit $ mal traiter 
celui: qu’on li envoieroit qu’elle l’o- 
bligeroit à la tuer. Ceft là ce qui étoir 
dans le premierlivre, qui s’eft perde 
pour avoir demeuré trop long-temps 
en manufcrit. L’Auteur n’a pas cru de 
voir fe donner la peine de réparer cette 
e, parceque le fecond livre con- 
tient le plusbelendroit & le plus fort 
de cette piece. Ceux qui entendent 
lAnglois pourront voir que l’élegance 
du ftylerépond À Ia beauté du fujet , & 
que ce petit Romam Chrétien eft 
bien difpofé qu’il le pouvoit être. 
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2, TWO SHORT DISCOURSES 
. .againfi th ROMANISTS &c. Deux 
* petits Difcourr contre ler Catholiques 
"Romains x. Explication du principe 
_. fondamental du Papifme, (© de l'in 
® Suffifance des preuvès qu'en en donne. 
- 2. Réponfta Écquehios propoféespar 
un Ermiffaire de-PEglife Romaine, 8 
. une Dame del'Eglife Aaglicane : avec 
she nouvelle Préface contre M.J'Evé-. 
que de Maux ; © ceux jui Je plaignent 
: quan repréfente mal:les fentimeus de. 
. PEglife Romaine. Par He Nr x Dop- 
: WELL, ci-devant Maître aux Arts, 
* dans le College de la Trinité prés de 
+ Dublin, © à prefent Profeffeur à 
… Oxford dans: le: College de Camden. 
-: À Lônidres 1688. in4+ pagg. 82. 
L. Es deux pieces quifont contenuës 
s dans ce Livre avoient déja étéim- 
primées in 12.en foixante & feize. Tout 
changement qu'on y a fait, c’eft 
premiérement qu'en y a ajoûté une 
pouvelle Préface; &:en fecond lieu, 
-hangé le titre & le lieu. d'une Préface 
quiétoit À la tête du premier Difcours, 
“Où l’on montre l'utilité de la méthode 
que l'on.y « emploié, Eneffet cet 
feconde Préfaceétant plus grande que 
le traité gême, elleeft mieux placé 
| app 
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anrès.: 161 posteavét plus de raïloh le- 


n06Mm.de difconrs. Quai que cet Ouvra 
foit coimu depuis longtemps en Fa 
gleterre, étant inihtelligible pour la: 
plüpart des Proteftans qui demeurent 
deça la mer, il leur paroitra tout nou- 
veau, particuliérement parce qu'on y: 
fuit üne. methode qu'ils. n’ont pasac- 
cotutné d’emploier. :Ceft ce qui nous: 

ige d'en Bomer ur extrait plas 
long , que nous n'aurions fait. 

- L'Is y a long-temps que l'on a tra- 
duiten Anglois l'Expotition de M.de 
Meaux, dansla pen éequ'elle pourroit 
produire parmi les .Anglois les mêmes 
cfkts quelle a produits: en. France. 


.M.Dodur] entreprend de: montrecau 


contraire dans fa Préface; que letivre 
de M. de Meaux ne touche point l’E- 


{glife Anglioane, à l'égard dela prinei- 
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le controverfe qu’elle a avec celle de 

ome, & qui regarde 4. diverfité de 
Communion; l'Eglife Anglicane pré- 
tendant que l'Eglife Romaine n’a au- 
cüne raifon de ne vouloir pas commu- ” 
nier avec elle.Dutrecæla onnepent pas 
objeéter aux Anglois, ce que l’onob- : 


jecte aux. Pro de France, tou 


chant le gouvernement Ecclefaftique, 
en quoi ces derniers fe font éloignez de 
la pratiquede l'Antiquité.  .. 
2: L'Eglife Qallicane vante beau- . 
COup- 
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“e. Libertes prétend 
coup f6s ki , À pes 
fonne n’a droit de les lui ravir. Ce li. 
bertez confifient dans l’obfervation de 
quelques anciens Canons, que l’on a 
todjours défendus en France, contre 
ceux qui les ont vouluabohr. L’Eglife 
Anglicane prétend , avec autant de ju- 
flice, d’avoir le droit de faire des Loix 
à l'égard de certaines chafes indifleren- 
tes, dans l'étenduë de fa jarifdi@tion, 
i cr aux autres Eplifes ka né- 
ceflité deles obferver ; telles que font 
le mariage des Prêtres, la communion 
fous les deux efpeces, les tradu&ions 
de l'Ecriture & les Liturgies en langa- 
ge vulgaire. On nepeut pas condam- 
ner ces chofes comme mauvaifes en el- 
les mêmes, mais fealement comme {u- 
jettes À certains inconveniens, & en 
Certaines circonftances, hors defquels 
cas les Doîteurs Catholiques Romains 
donnent aux Eglifes particuliéres le 
pouvoir de les accorder à ceux à qui 
elles votent qu'elles font atiles. Or il n 
a point d'Eglife particuliére, qui ne paif- 
fe en cesrencontres avoir des raifons de 
pratiquer, ou de permettre de certaines 
chofes, queles autres n'ont point. Elle 
n’eft pas obligée de lear rendre raifonde 
ce qu'elle n’ordonne que dans fon dé 
troit; & elle peut mieux être inftruie 
de La néceflité de. fe conduire de La fo- 
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te, qué niaucone Eglife particuliére, 
D même Jes Conciles géneraux. : 

2. Les Théologiens de France à- 
votent qu’on n’eft point obligé de re- 
cevoir Jes Canons d’un Eoncile dans ces 
fortes de chofes, & qu'on a droit de s'y 
oppofer, ou de protefler contre. des 
Canons, que l’on juge contraire À fes li- 
bertez. Aprèscela is n’ont pas droit 
de vouloir qu’on obferve néceflaire-. 
ment des Canors, Pon a une fois 
reçus ; parce qu’il fe peut faire que les 
circonftances, qui avoient engagé & 
les recevoir & fur lefqueHes ces Ca- 
nons étoient fondez, aient entierément 
changé. - 

i 4. Onobjtoiten France aux Pro- 
teftans François que des particuliers 
n'étoient pas endroit de fe féparer de 
ja commusion de l’Eglife Romaine, à 
caufe de quelques dogmes, dont-ils ne 
pouvoient pas être juges légitimes ; 
mais feulement les Evêques, fans lef- 
quels il ne peut y avoir d’Églife, & 
qui ont reçu des Apôtres, par une fac: 
ceflion légitime, le pouvoir de la gou 
verner. M.Dodwell rétorque cette ob- 
“ion contre les Catholiquesd”Angle- 
terre, qui par la même raïon doivent 
fe foumettse aux Evêques légitimes de 
ce païs-là;car on ne peut pas dire qu’un: 
Evèque titulaire, établi par apeantoe 
| | Le: 4 
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cité étrangere, foit celui qui fuceede 
véritablement aux Apôtres, par une 
fucceflion non-interrompuë. 

- 4. Les Catholiques appaient extré- 
mement {ur l'autorité de leurs Evêques 
fuccefleurs des Apôtres, mais cetteau- 
torté fe trouvant contre-balancée par 
celle d'autres Evêques, qui ont droit de 
prétendre aux mêmes privileges que 
ceux de la communion de Rome; les 
dogmes décidez par ces derniers font 
f dérailonnables, qu’il ferait ridicule 
de vouloir obliger d'autres Eglifes de 
lesrecevoir. Quipeut dire, parexem- 
ple, qu'il eft plus édifiant de faire le fer- 
vice public en Langrae inconnuë, qu’en 
Langue entenduë da peuple ? Ou qu'il 
eft plus édifiant pour les peuptes de 
eommunier fous une. feule efpece que 
fous deux? Cela n'eft-il pas clairement 
contraire à la pratique de tontesles E- 
glifes du monde, pendant plufieurs fie- 
cles? Et quels inconveniens peut-il y 
avoir aujourd’hui, à faivre cette pra- 

ique , : qui n'aient pas toüjours été les 
mêmes? Il faut donc ou condamner 
toutes les Eglifes du monde, dans un 
temps où le Chriftianifme n’était pas 
aflurément plus corrompu qu’'aujow- 
d’hui, ou reconnoître que celles quiks 
Maitent aujourd’hui ne font pas co: 
esencela. : . 
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s- L'avantage que M.Dodwel trou- 
ve dans cette méthode, c’eft qu'elle 
engage les Catholiques Romains à être 
les aggrefleurs. Car l’Eglife Angliser 
ne.n'ajant rien fait, que toute Eglife 

articuliére ne puifle faire; .elle n'a pas 
Écfoin d'en rendre raifon à cglles qui 
fuivent.la communion de l'Églile de 
Rome. Ainf c’eft. à. fes derniéres à 
prouver, quelles fe font féparées avec 
juftice de la communion de lEglife 
d'Angleterre, Mais s’il falloit attaquer 
l'Eglife Romaine, on la-ppurreit con- 
vaiacre, felon. M. Dodwel, de diverfes 
.hérelies ; pour lefquelles il n’y a, point 
.d’Evêgque qui ne puifle compre avec un 
autre, fans qu'il foit befoio de Conci- 
Je, fi Pon veut fuivre.la pratique & les 
fentimens des trois premiers fiecles. 
«Alexandre condamnas/frius, & ceux 
qui fuivroient fes fentimens, avant que 
le Concile de. Nicées’en-mélat, & à- 


lement entendu parler: Les Evêques 
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fcopaux {ous Con arc & der vo 
es Evêques d'Angleterre 
avoir ad de rejetter la Tranffabfan- 
tiation, le Purgatoire, l'invocationdes 
Sains, le cuire desimages , & d’autres 
tenedkappronver pour être reçu à à 
femeñta ver pour reçu à la 
Communion de l'Egstife Romaise, & 
que l’on ne peut rejetter , fans être pu- 
ni des peines qu’elle fait fouffrir aux 
Héretiques. On doit remarquer là def- 
fasque M.de Meaux n'a entrepris de 
montrer à l'égard deces autre 
chofe, fi ce n’ett qu'ils font tolerablesen 
eux mêmes; mais qu’il n’a point prouvé 
ane Eglifé ait le pouvoir d'impofer 
à une autre Eglife d'égale autorité , la 
créance de ces dogmes, comme nécef- 
faire pour êtreadmife à la communion 
de l'Eglife Univerfelle. Ainf tout 
qu'il a dit ne pi t fafhre, felon M.Dod- 
we}, à juftifier la conduite de l'Eglife 
“Romaine à l'égard de celle d' Angle 
terre, quärid même il auroit prouré qu 
les dogmes définis par le Concile & 
‘Trente n’auroient rien de da 
” 6. Il n’y a en ceci aucuniieu de £ 
“plaindre que l'on repréfente mal k* 
entimens de l'Egtifé Romaine, carä 
“eft clair qu'elle réfufe de communiers- 
“vec celle d’Angieterre, feulement par- 
-ce quecette derniére ne veut pas rece- 
° VOLE 
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voit les décifions da Concile: de Trène 
te, ni dans le fens que leur peuvent 
donner les Théologiens d'Italié, mi 
.… dans celuique leur donge M.de Meaux. 
:. ‘7: Les Catholiques Romains n’ont 

que deux préncipes pour: faire recbvoi 
Jeuri dogmes ; puisqu'ils réfufeñt de les 
prouver, :& d’encenvainere par l'évi- 
denicemême des raifens. L’une eft l'in: 
faillibilité de leur Eglifes particuliéres, 
c’elt à dire de: celles, qui demeurent 
sttachées à. PEveque se Rome, cor: 
ame à leur Chef: & l'autre eft la nées 
#É.. de ‘conmunier: avec'cet Evêque 
xomzhe principe d'Unité,. fi Pon vec 
pafler pour ihembre de l'Eglife Univee- 
elle. 

- ÎT. Poux convaincreles Proteftans 
d’erreur, il faudroit ou prouver la verité 
-des dagmes de l'Eglife Romaine corifi 
.derez'en eux mêmes ; ou fi on ne le ve 
#as, entreprendre. comme on le té 
soigne, il faut démontrer Von des 
-deux Principes dont on vient de parlez. 
M. Dodwel entreprend de les ruînet, 
dans le premier Traité contenu dans ce 
volume. Ce qu'il dit eft fi ferréqu'ilte 
#faudroit tout traduire, pouren œ 
-ane jufte idée ; &r aflurément it le mé. 
xiteroit. Pour en. donner. réammoitis 
-quelque-échantillon, voici à quoi fe 

réduit fon raifonnement. Rien ne pent 
| CXCUe 
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axcufer la-maniére dont l'Eglife Ro- 
smpine a décidé quelques queftions 
conwoverfées, qu'une äütoritélégii. . 
me qu'elle en. auroit:reçn du Ciel. 
n'y à perfonse. qui puifle impoñer aux 
Chrétiens une necellté. interieure :& 
ab{ojui de œoie:cequi n'eft:pasnécef- 
faire audalat en foi même , di évident à 
l'épard-de (es.preuves, avant qu'une 
femhlable-autañtéenait décidé. Ceux 
qui difentque cette Autorité infaillible 
séfide dans Le Pâpe.:'neptuvent la fon 
der que for lee prostieffes qu'ils aroutnt 
soir.été faites à l'Eglile Cathokique. 
AL faut gone guise promtent ils font 
cette Eplie Catholique: Orilsne font 
pas l’Eglife Catholique diff, com 
me tle dans l'Ecole; c'eft à dire, 
toutesles Eglifes Chrétiennes du mon- 
des Énepenrent endre que d’être 
etre Eglile väracilmunt ; ::ou-de tenic 
Heu deroutes.les Eglifes,: Co ne peut 
être qée parce: qu'ils auroient entre 
eux feuls un principe d'Unité, d'où dé- 
«prendrait l'eflence de l'Eglife, tel qu 
‘berait le Pape, qui le devroit être in 
_pendemment de lPEglife. &fufive. Il 
_+'enfait-delà quef lé pouvoir i 
-densi dur Pape ne pens étre prouvé | 
De peuventée {ervir:d'aucune suteri 
: Pour la décifion des Controverfes, & 
que l'infaillibiité eft iioûtenaie, 
. . C 
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… Ceît doncidiléér pridcipe fondamen- 
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tal, que le Pape elt le principe ‘U- 
nité, d’où dépend 1a Cafholicité vir- 
tulle, Sf'eft permis de parler ainf,. 
delÉglie Kornaine. " 

© Cela étant, On hè peut concevoir 
qe la nation d'une Églife Catholique 
virtublle foït vraie, & que l'EglifeCa-' 
tholique .défifive ne Taït ‘pas Con- 
fervée. Quelle épparence que les A- 
pôtres, &VEglileeuffent négligé d'ée 
table ‘& ‘de. conférver ‘le principe: 
fondamentat de l'Unité des Chré- 


| His ®. Pelldahe Qué ‘celà n'eft poine 


piédvé ‘évidéminent à chaque parti- 
Cülier, où n'a ‘pas droit de vouloir 
il foit obligé en confcience à fe 
oûmettre à l'autorité del’Eglife Ro- 
maine. Car on ne peut pas fe défier 
de fon proprejugement, ppar s’en re- 
rhettre À une autofité, qui n'eft pas 
ehcôre’prouvée, nirecônnuë. Or on 
né péne proaver l'inféiHibitité de l'E- 
ile Catholique virtselle, par celle de 
‘Eglife Catholique difufre au com- 
mencement de la Réformation, ni 
dans tés temps Slus anciens depuis le, 
féhifme de Photiuk, ni dans les pre- 
rmiers fieclés'du Chriffianifme, com- 
me M. Dodwél le tit voiren peu de’ 
mots. 
J1I. LA troifiéme piece de ce Vo. 
Tome X, Aa lume 
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lume contient des Réponies, que 
M. Dodwel a faites à fix Queftions 
qu’un Catholique Romain avoit pro- 
pofées aune Dame Angloife Proteftan- 
te, pour tâcher de Ja gagngr. La z.eft 
fi-une- perfonne, qui pa e de J’Eglife 
d'Apg étérre, dans celle de Rome, & 
gui y. meurt, ÿ peut être fauvée ? La 2, 
| lès, Catholiques, Romains font ido- 
latres, ou non? La 3. où étoit l'E- 
glife d'Angleterre avant Luther? La 
4. gourguoi toutes les Eglifes Réfor- 
mées ne font pas unies? La $. pour- 
quoi l’Eglife: Anglicane, n'a, pasre- 
tenu la Confeflion. .les. jours. de jeu- 
ne, & le Chrême qu'elle ne defapprou- 
ve pas? Laë. comment la Réforma- 
tion a pu fe faire par A&te de Parle- 
ment? M. Dodwel répond en peu de 
mots à ces fix Queftions, avec 
coup demoderdtion, & fe renferme en 
des ‘idées fimples & populaires, tel- 
les que peuvent être celles d'une fem- 
me, à la portée de laquelle il a tâché 
de s’accommoder, autant qu'il a pu 
I} Budroit trop s'étendre fur un fi petit 
livre, pour rapportes ici fes réponies 
I] fuffit d’avoir averti ceax qui auronti . 
examiner Cestnatiéres, où ns eur 
trouver quelque feçours pour cela: 
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| Hifoire de SAINT LOUIS do. 
‘fée en XV. Livres. Tom.I. p.484 
Tom.Il. p.554 À Paris. 1688. 


’ Ette Hiftoire aiant été entre- 
rife pour Pinftruétion de M. le 

| aufin, on peut juger qu'il y 
à affez long-temps qué l’Auteur y a- 
voit travaillé; mais elle n’avoit pu 
encore paroître, pour des raifons qu'il 
ne dit. pas. Quoi qu’il en foit, il pro- 
tefte qu'il s'y eft inviolablement atta- 
ché à la verité, autant qu'elle eft ve 
nuë à fa connoiflance; & pour en 
convaincre ceux qui voudroient s’en 
* aflurer par un examen exa&, il cite 
toûüjours les Auteurs imprimez, ou 
les Manufcrits, d’où il a tiréles éve- 
nemens qu'il rapporte, & offre de 
donner communication de ces der- 
niers à ceux qui le fouhaiteront. ‘Peut- 
être que PAuteur n’auroit pas mal fait 
de faire imprimer les endroits de ces 
. Marnufcrits, qui peuvent fervir à ve- 
rifier des chofes ‘de quelque impor- 
tance, & où il s'éloigne dés aÿtres 
Hiftoriens. . . Ce 
* { Avaxr que de venir à PHi 
" Aa zx  ftoxe 
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foire de la minorité de S. Louïs, 
PAuteur donne dans fon prémier fi- 
vre une idée de l’origine de la Mo- 
narchie de France à de l'écat où elle 
fe trouvoit fous les regnes de Pbilip- 
Le hgufe, & de Las VIII. On 
voit.même icien abregé fes principaux 
éveneméns de ces deux Regres, qui 
avoient tant de liaifonavecles brouil- 
lgries arrivées au commencement de 
celui de S. Louïs, qu'on ne pœyai 
entendre la fuite de l'hiftoire, fansre-. 
monter un peu plus bant. On pent 
remarquer ici que les Papes & les 
Princes ont toujours e& la loüable 
coûtume de prendre de la Religion, 
ce qu’ils en trouvoient conforme. à 
leurs interêts, & qu’ils pouvoient ob- 
ferver, fans changer antrement d’ha- 
bitudes. Les premiers avoient mème 
Vart de perfuader aux peuples, qu'ils 
âvoiént reçu du ciel une autorité ab- 
{olué ‘fur tout FUnivers.. L’Anteur 
fait remarquer ces deux chofes en di- 
vers endroits, foit indireétement, & 
par des réflexions qui font une partie 
déanairation, qud'une maniére di- 
técte, $& par des maximes exprefles; 
méthode qu'il a obfervée dans tout fo 
Ouvräge. Quelques Anciens ont ct 
ue ces réflexions devoient être indire 
es, felonla maxime de Perrone : Cr 
Lt 2 | fa 
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rendim cft.ne fohichtie emincsnt extrà 
corpus ortionis expreffé, frd.inicxto var 
flibas colore niteant : ,, ikne faut pas que 
,, tes maximes-paroïflent commé déga- 
» es du corps du difcours, nrais qu'el« 
5, les y foient mêlées de même que l'on 
n mêle des faines dé diverfes couleurs 
» dans le drap. Quintilien «reprend les 
Auteurs fon fiecie d’en mettre trop, 
au lieu que les Anciens n’en mettoient 
qu'aflez rarement; & c'eft apparem- 
ment la même raifon qui a fait que Pe- 
trone condamne abfolument:les fenten- 
ces directes, parce qu’on enabwoit de 
fon temps, Cependant elles font aflez 
fréquentes dans Thucidyde & dans Sal- 
Jufle, comme on en trouve très-peuw 
dans Cefär & dans Denys d'Halicarnaÿfe. 

Les Maîtres del’Art font d'avis que: 
chacunenufe, felon fon genie, pour- 
vu qu'on n’outre pas la matiére. L’Au- 
teur de cette Hiftoire, que l’on dit être 
M. de Sacy, aïant l’efprit tourné aux. 
réflexions, egmmeil pavoît aflez par. 
les notes fpirituelles qu’il a faites fœ: 
la Bible, y en a mêlé un grand nombré, ‘ 
non feulement de Politique, mais enco— 
re de pieté. On en trouvera quelques, 
exemples remarquables dans le premier 
livré, oùen parlant des Croifades con. 
. Aa 3 tre 
#4 Lib. IX, cap.$. b Voff. de Hifir. 
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tre Les. Héretiques.il dit + que der Sans 
méênees s°3 font mêlexes diverstemps: © 
l'on a, ajoûte-t-il, rééfipar là, mais 
Dieu ait après combien de crimes, qui 
pefferent pour des aËtions faintes, & qui 
pordirent bien plus de ces Catholiques 2e« 
dez qu’il n'yeut de ces malkeureux conver. 
tir. Il remarque en parlant de la même 
chofe » que Raimond Comte de Thou- 
oufe Joit qu'il eût tort, Où foit qu'on le Jui 
Fit accroire ; :fe vit attaqué & dépouillé 
de fes terres par les Croifez en m ce xv. 
& ques Simon de Montfort en fut invefti 
par un Concile général, mais que le Ses 
de Dieu n°y fut point ; & que fa puiflan- 
ce fe- diflipa comme elle s’étoit for- 
mée. Le fils de Raimond,, qui portoit. 
Je même nom que lui, éprouva aufh. 
ls. même: fort., Quoi qu’il proteflät 
4] étoit Catholique, le Cardinal de 
Ange empècha qu’on ne l'écoutàt 
dans un Concile tenu à Bourges, & 
après avoir permis que les Prélats en 
déliberaflent chacun en particulier & 
lui diflent leurs avis, en qualité de Le- 
gat ; il leur défepdit de les publier. # 
«/Aiufi Raimonducgegearien , quoi gw'i 


gi dire, © bien lain d'avoir fon #bf> 


#tion , que chacun étoit prêt de Jui der 
nor à il s'en féroit retourné, dit un Esi- 
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Que du temps, plus extomnanie qu’il h'é- 
AA veny P, avoitiété RP: FU 

I]. L'A‘uraur qui aÿoit montré 
‘dans le premier livré, qué la’ Francé 
étoit préfque toute pofledée par de 
grands Seigneurs, vaflaux du Roi à 
Ja verité, mais qui égaloien prefqué 
fa puiffance, &. lui faifoïient la guer- 
ré, quand il leur. plfoit, raconte 
dansfe fecond livre + 1és Fuhèftes effets 
de cette difpofitioti de L'Etat fous là 
minorité de S. Louïs ; &c.\a Régente 
de Blanche de C'aftille fa ete. On y 
voit un Comte de Bretagne prendre les 
armes ou cabaler contre fon Souverain» 
atre ou cinq fois de fuité däns l'e- 
fpace de quatre anis, ‘&t de femblables 

roüillons. témoigner: ouvertement 
leurs mécontertémens, fans ‘prefque 
en être punis.” Cetté extrémité vicieu- 
fe, dans la conftitution de l'Etat, du- 
ga trés-long-temps ; & les hommes 
n'étant pas capables de arder de mi- 
Jieu, nôtre fiecle. voit préfentement 
aqué toutes. ces puiflancés ont été ab- 
Drbées par celle du Roi-& tellement [ue 
perieure aujourd'hui, que bien Join qu'on 
voie des Souverains dans Je Roïaume, ‘it 
n’y a proprement de grand Scigicur que 
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On trouve encore dans le fecond li- 
vre une Croifade, dont le fuccès fue 
avantageux à S. Louïs, qui y gagrià 
‘de bonnes ttrres, qui avoient appar- 
tenu au Comte de Thouloufe. L’Au- 
teur marque aflez clairement, en divers 
endroits, qu'il croloit que cette maniére 
de convertir les’ Héretiques & d’ac- 
querir lear bien, étoit peu legitime, & 
en parlant de la derniere Croifade cor- 
tre Raimond, il dit qu'il y auroit peur- 
être bien des chofes à dire là deflus, + 
mais qu’il fufht de remarquer, à P& 
gardées Croifades, que les Legats fous 
Jes ordres des Papes, étoient comme les 
ames de ces grands corps, 5 que cf 
rpm à cux d'enrépondre. Pour le 
raité, garlequel Louïs fut mis en pof- 
fefon de quelques terres qui avoient 
appartenu à Raimond, owrre que Ro- 
suc avoit encore la principale part & ces 
Sortes de négotistions, il eut &tE bien 
ctrange qu'un Prince de quatorze ans © 
Blanche elle même, en qui toute l'auto- 
rité réfidoit , cn cuffnt plus [u que nè 
faifoicst ‘alorsles EVEQUES , /ex PA- 
PES © Ies CONCILES #rêmer, quire- 
gardoient comme pris dc bonne guerre tout 
ce qui létoit fur les Herctiques, ou [ur 
ceux que ‘accufoit dè les favori[er. 
IIL Ls # troifiéme livre contiert 
nr 7 A ot - r ce 
#4 P.78. &P. 93, F., 
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ce qui eft arrivé depuis: l’année 1230. 
jufqu’à l’année 1:34. où l’on voit les’ 
évenemens de Ja guerre que Louïseut 
avec.le Roi d'Angleterre, qui paflà en 
France pour foûtenir le Comte de Bre 
tagne; diverfes broïileries dés Comtes: 
de Champagne. de Thoujoufe, &c de 
Provence; fa conduite témeraire des 
Evêques de Beauvais & de Rouën qui 
mirent leur diocgfes en interdit, pouñ 
des füujets purement temporels & très 
peu confiderables ; &. le mariage dé 
Louïs ayec la fille ainée du'Comte dt 
Proventé. On ne peut pas enfrepténs 
dre d’abreger l’hifoire de tous.ces 
faits, qui font autaht circonffantiez 

ue les mémoires & les doéumens fui 
[efquels l’Auteur a travaillé l'ont pu 

ermettre ;. ni mème à contingér .de 
es marquer 8n gros. comme l’on afaif 
à l'égard des trois premiers livres : 
arce qu’outre qt'if ne refte at'affes 

e place pour tels dans ce. Volume, 
cette Hiftoire eft trop connuë, pour 
s’y arrêter long-temps. On ne fera 
donc plus qu’extraire quelques endroits 
de ce livre, qui en pourront" faire con 
noîte l'ufagé, avet’ce qu'on ena dés 
ji dit." « Ehparlattdes hérctiques du 
Languedoc dans” Île r3 fiecle, il: dit 
- 3e qu'ils étoient divifez en deux Seftes 

| AA 5... . 59m 
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principales, l’une qui s’appelloit des: 
, aits & l’autre des Cians. Les 
:, derniers, dit-il, vivoient abandon- 
3, nez à toute forte de defordres, mais 
ax pourtant dans une ferme efperance 
» ” de trouver à la mort les Cieux 
» Ouverts, pourvu qu’ils puflent rece- 
» Voir l’impoñtion des mains de quel- 
» Cun de ces Parfaits. Pour ceux-ci 
» C'étoient des gens äufteres dans leur 
n» Vie, ennemis de tous fermens, mais 
»finceres dans la derniére exa@itude: 
» & fur tout d’une continence au def- 
» fus de foupçon. VERTUS TOU- 
>» TES HUMAINES eneux, & qui 
» n'aiant de rien fervi pour leur falut 
#» Condamneront au moins tant d’en- 
s fans de l'Eglife, quine les connoif- 
» loient feulement pas. C'éft une ver- 
bu Thcologique, & qui aflurément n’a 
tieo d'humain, & encore moins de di- 
vin, que de damneï ainfi des gens de 
bien, feulement parce qu’ils n'ont pas 
voulu reconnoître l'autorité de l’Egli- 
É Romaine. 
L'Auteur # en parlant de quelques 
Anterdits, dit que le Pape ävoit ac 
gordé en. M cc xxxz17x. une Bulle 
à Louïs portant défenfes d'interdire 
“  * : nn Le 
À On croit durs l'Eglife Romaine que b 
Renitence nn lit de La mort fuffit pour ch 
qui revient à ln poétue hole, à Pi. 
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chapelle, fags uu-ordre exprès du Sie- 
ge Apoitolique, ce que Gregoire 6- 
tendit enfuite jufqu’à la Reine. C'é. 
ntoit, ajoûte l’Auteur, une forte de 
> grace fort eonfderablsence temps 
#4, où Fonvouloit bien en avoir ber 
» ain. -Car cette procedure par inter 
# dit étoit fi commune, :qu'il n'y a. 
ñ voit | point d'Evèque. qui pour le 
#» Woindre interêt temporel, ne crüt: 
# avoit le droit de mettre foh Dioce- 
fe en interdit : comme: le Papes'at- 
# tribuoit celui d’y-mettretesRioiau- 
5 mes, & pour des lujgts bien légers 
y» AufF d’abord qu'un Ev avoit ; 
# Ou’ croioit avoir lieu de: fe plaindre: 
» du Prince, il ne manquoit point de 
»>Priver fon propre troupeau: de tout 
, exercice de Religion, Haiffant feu 
,, leméar:le Baptème pour les enfans: 
»» & le Sacretaant de Pénitence pour 
les motrans. L’Auteur rapporte ea: 
fuite deux exemples de cette condui- 
te, l'an de l’Evêque de Beauvais &r: 
J'autre de P'Archevéque de Rouën. 
Le Roi aiant fait faifir le temporel de: 
ce. dernier, 6t ne voulant pas en don- 
ner main-levée ; + PArchevêque pré- 
tend que la S: Viergé, comme Pa-- 
trone dwDiocefe, devoit s’yinterefler.,. 
&e. voulut que. fes images s'en reflen- 
’ L. Lea Aa 6. sr à 8f- 
#6 1193 
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tiflent. ,, El les fit par tout ôter de- 
» leurs places, pour les coucher toù- 
» tes déparées fur les banes; dans la: 
»» Nef des Sglfes- Peu après il en 
» Voia les mèmes ordres, pour celles de: 
n Jefus-Chrifl. Mais 14 main-levée 
# D’en:venam pas davantage, il prit la. 
7 Voie ordinaire commie plus efficace, 
» & mit en: interdit tout €e qu'il K 
» avoit d'Offciers du Roi dans fon 
» Diocefe, & toutes les Ehapelles 
», Roïales, à moins que le.KRoi-&:la 
» Reihe n'y-fuñent préfens. Enfin ga- 
à Gnant:aafk peu d’une façon que da 
>» Pautre, il ne:mangea pas d'étendre 
» l'interdit fur tout l'Archevêché, 
» Comme s'il n’y avoit pas eu une ar 
» me dans la Province, qui n'eùt du 
» li faite avoir cette main-levée. Les 
Ecclefisftiques en ufant ain. &c pré: 
tcadant par tout avoir droit de: le fais 
re, en pouvoit die qu'ils étoient 
Héretiques, à bien meilleur titre que 
ceux à qui l’on ne pouvoit repr 
que cerises erreurs de fpéculation ; 
& par confequent onne doit pas trou- 
ver étrange qu'il y eût des gensquife 
ent de leurs communion, tek 
-qu’étoient les V audois du 
Néanmoins les Evêqgnes n'étoient 
int punis de- cet abus héretique & 
aus 
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qu'arrèter leur temporel, qu'illeurren> 
doit dans ja fuite; mais il obligeoit, 
le Comte de Thowoufe, de faire des. 
ordonnances qui porteignt + (les ins 
» jonétions tant à la Noblefle qu'aui 
»» juges; : de mettre tous leurs foins à 
» Le failir des Héretiques ,' dés arnans 
5 des:contre les: habitarisi déslieu x :où 
» l’on en découvrirait; &tdes péines 
ntfévères .pour ceux où l'on avoit fait 
» Violence aux. Inquifiteurs.:. que :les 
» fufpots d'Hereliene poirroient poft 
»-feder: aucanks charges; que lés mis 
» fais ‘où: lon en:trauveroit de suis 
n.Vans;: ou: feulement. d'enterreb foé 
» toient démolies,& Jesretraites qu'ils. 
#» AvOient dans les montagnes vuidées 
3» Premiérement & puis murées; que 
A tous.les biens de ceux qui feroiene 


ss tamhez dansl’Hérefie;depaisle tran : 
5 6 de Paris. dememreroiènt confife 


> Quez :: comme aufli: oëux: de: tours 
à fauteurs:, dès convertismême qui 
2,n€. poiteroient pas publiquement ka 
» croix, dont ils. devoient être: mate 
nquez. L'’Auteur, qui. cenfure avec 
raifon l’abus. des interdits, ne ditrien 
de ces-inhumanitez, parceqgwellesés 
soientles effets d'un zele, que-l'on dait 


Fans doutecanter.parmi fes verms Lheës 


Jogiquer, puis que çe font les T'héolo. 
.- Àa 7 giens. 
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jens qui y forit principalement fujets.. 


fai 
sir des Catholiques, il n’a pus’empé- 
cher dans le EVA Lier de blâmer leurs 
excès. # Un certain Rakert, Jacobin, 
fut l’un de ceus qui firent le plus de 
mal :. de forte qu'après avoir envoiéau 
lice plufeurs innocens comme 
eonvaineus d'Hereñe il fe vit privé de 
fon eiaploï & mis en prifon pour le re- 
fte de fes jours: Arrêt bien doux con- 
tre un meurtrier, en comparaifon des- 
féveritez que l'on exerçoit contre les. 
Héretiques. S. Louis avoit protegé 
gi temps ce méchant homme, 
Tl'Auteur fait là deflus cette ré- 
Gléxion :: Si Leurs mienqus de Iumicre 
ex doutsnt fa protection à © miférable, 
Ps faute en tf plus de fon fiecle que d 
Jui; © ce qui fe palf encore à Fan 
rh Fimquifition , Fe per qu'on cf 
éclairé, se t #r. r ls 
ni pardonner. Néanmoins dHiftosre 
sie rapporte point que S. Louïs ait j 
aïe Ficpémirénce, d’avoir coutribeé 
à-la mort detanbd'Héreriques queks 
Joquifiteurs firent bruler; parce gr 
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felon les idées de ce remps-là, c'étoit 
faire une œuvre méritoire que de tuëi- 
kes gens pour des fentimens contrai- 
res à l'autorité des Ecclefaftiques, & 
te chemin dela canonization. On doit 
fe fouvenir ici de ce qu’on a dit + dy 
hom de Saint, qui ne fignifie point la 
fnême thofe dans le Nouveau Tefta- 
nent, & dans les écrits d’une infinité- 
d’Auteurs Chrétiens. | 
On peut voir, par ce qu’onen a-rap- 
porté, que l’Aureur nené lige rien dé 
ce qui regarde l’hifloire Écclefaftique 
du temps de S.Louïs; en effec quoi qu'il 
raconte exaement les autres faits, il 
s’eft attaché plusparticuliérement aux 
premiers,que l’on ne fait ordinairement 
dans ces fortes d'Hiftoires. Il n’a per. 
du aucune Occafjon de faire remarquer 
leg vices des Eccleñaftiqnes , & les 
vertus de S. Louis, & d'en tirer des 
inftru@ions de morale , plus utiles fans 
donte que les maximes.criminelles de 
ja Politique mondaine, que l’on trou- 
ve en tant d'Hiftoriens. I raconte 
même fes chofes avec un tour Chrétien: 
gui eft propre à édifier les Le&eurs, par- 
ticuliérement dé la Religion Romaine, 
€ à leur faire envifager les affaires dù 
monde, du côté dont un bon Chrétien 
lesdoitregarder. . b 
D... Oh 


| # Ci-deffns. p.354. 


568 Bibliotheque Unsverfelle: 

On voit dans les Livres IV,V & VI. 
diverfes broüilleries de l’Europe, les 
démèlez entre le Pape & l’Empereur, 
la France & l'Angleterre, & divers 
Seigneurs moins confiderables ; les ac 
memess que l’on ft pour conferver 
Conftantinople aux Latins, & une Croi- 
fade inutile pour délivrer laterre Sain- 
te, Depuis le VII. Livre jnfqu’au dixié- 
me, Ê Auteur décrit l’État de ce païs- 
là . il fait l'Hifloire des Croifades que- 
les Chrétiens ont fait en divers temps 
pour leregagner, on le conferver, & 
particuliérement du voiage queS.Louïs 
k fit & desévenemens malheureux de 

a guerre qu’il y porta, juiqu'à {on 
retour en France. Le XI. Livre & Îes 
fuivans repréfentent la conduite de S. 
Louïs dans la Paix, dont la France jouit 
depuis l'an 125 3. jufqu’à Pan 1270. que 
S. Louis mourut, dans la malheureufe 
entreprife de Tunis. L’Auteur. joint à 
celal’Hiftoire des évenemens de J'Eu- 
tope & de F'Afe, où la France eut 
quelque part ; & finit par la Canonizae 
tion de S.Louïs, faite par Boniface VIIL 
en çonféquence .des miracles qui s'é- 
toient faits , difoit-on,. à {on Tombeau. 
L’Auteur décrit les-informations que 
l'on eh fit fous divers Papes, avant que 
‘de prononcer dü’on Jui pouvoit rendre 
leg honneurs que J’on rend aux Sairts 
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Canonifez'dans fEgtife Romaihe, Les 
Proteftans même ne nieront point que 
cen’aitétéunbonPrite, à la perfe- 
cation des Héretiques près; maïs pour 
es miçacles on ne faupoities empégher 
de douter de la-validité-des informa- 
tions. On prend fouvent pourun mira- 
cle ce qui‘n'a rien de-miraculeux ; le 
peuple à cet égard ne fait ce qu’il voit, 
fur tout dans un fiecle d'ignorance; 
c’étoit faire fa coûr que de dire qu’on 
en avoit vu faire au tombeau de 
S. Louïs ; & l'on avait tant de facili- 
té, en ce temps-là d attribuer desmi 
racies aux morts, qu’on en donnoit non 
feulement aux gens d’une vertu diftine 
guée, comme avoit été’ce Prince, 
mais encore, feloniad remarque de l’Au- 
teur, + 'à Philippe Angel. à Henri 
Roi d’.Angleterre, © au Comte de Lei- 
vifer , Ttois hommes qu'on ne jugers pis 

egrans Sains, fur ce qu'on en uerrs dans 
cette Hiflsire. Lt * 
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